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CXXVII. 

Ce  (jue  dit  Mr,  Baillet  que  Jean  deMeun^ 
dit  Clopinel ,  Continuateur  du  Roman 
de  la  Rofcy  /toit  Jacobin,  n*eft  pas  vé^ 
ritahU, 

IR.  B  A  I  L  L  E  T  a  êcrît  au  Tage  u 
titre  du  Chapitre  de  Jean  de  ^ome  4. 
Meun  dît  Clopinel^  que  cet 
Auteur,  félon  l'opinion  de 
quelques-uns, étoit  Jacobin. 
Et  dans  le  Chapitre,  il  dit  afficmatîvertient 
qu'il  Tétoît;  &  Doéléur  en  ï^iéôlôgie:  ce 
qui  n'cft  pas  véritable,  il  eft  Vrai  que  la 
Croix  du  Maine  a  écrit,  que  félon  l'opinion 
de  quelques-uns  il  étoit  DoSeur  en  Théo- 
logie à  Paris  de  l'Ordre  des  Frères  Pres- 
cheurs.  Et  par  ces  quelques-uns  ,  il  a 
entendu  parler  de  l'Auteur  de  la  Chroni- 
que d'Aquitaine ,  qui  a  dît  que  Jean  de 
Meun  étoit  Doaeur  en  Théologie  :  et 
que  le  Préfidant  Fauchet  ne  croit  pas.  Je 
ne  puis  dire  au  vraifon  é(r<î^; dit-il  dans  loii 
Livre  de  l'Origine  de  la  Langue  Françoî- 
fe,  en  parlant  de  Jean  de  Meun  ;  i;omi?ièfà 
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qu*il  me  fouvienne  avoir  lu  en  la  Chronique 
d'jlifuitaine  qu'il  fut  Doéleur  en  Théologie:, 
ce  que  je  ne  puis  croire.  Mais,  ni  ceChro- 
iiî<}ueur,  ni  du  Verdîer,  ni  le  Préfidcnt 
^Fauchetv  ni  Jean  le  Maire  de  Belges,  qui 
ont  tofis  parlé  de  Jean  de  Meun,  n'ont 
point  dit.  qu'il  fût  Jacobin.   Et  je  ne  faî 
où  la  Croix  du  Maine  peut  avoir  pris  ui«e 
chofe  fi  faufle  &  fi  ridicule.   Dans  le  Li- 
vre intitulé  le  Songe  du  Prieur  de  Saloin^ 
dédié  à  Valentîne  Ducheflc  d'Orléans,  il 
eft  fait  mention  d'un  Hôtel  &  d'un  Jardin 
qui  appartenoîent  à  Jean  de  Meun.  Et 
Jean  de  Meun  ordonna  par  fon  Tefta- 
ment  qu'il  ftroit  enterré  dans  l'Eglife  des 
Jacobins  de  Paris.   Et  fi  Ton  en  croit 
'  l'Auteur  de  la  Chronique  d'Aquitaine,  il 
leur  laifia  un  coftîre,  avec  ce  qui  étoic  de- 
.   dans  :  ordonnant  qu'il  ne  feroît  ouvert 
qu'après  fon  enterrement:  après  lequel  ce 
cotFre  le  trouva  plein  de  petites  Pièces 
d'ardoîfe.   Ce  même  Auteur  ajoute,  que 
les  Jacobins  de  Paris  indignez  de  cette 
mocquerîe  de  Jean  de  Meun ,  déterrèrent 
fon  cArs:  &  que  par  arrêt  de  la  Cour  de 
Parlement  ils  furent  condamnez  à  le  re« 
mettre  en  terre  dans  le  Cloître  de  leur 
Couvent.   Ce  qui  ne  s'accorde  pas ,  non- 
feulement  avec  la  qualité  de  Jacobin,  mais 
avec  celle  de  Doâeur  en  Théologie.  Et 
ç'ell  pourquoi  du  Verdîer  ne  croit  pas  qu'il 
ait  été  Doâeur  en  Théologie.  Cela  me  fait 
croire^  dit  il,  j'/7  eut  été  Doâeur  enTheo* 
logie ,  comme  a  voulu  dire  P Auteur  de  la 
Chronique  £  Aquitaine  ^  ou  celui  duquel  il 
Pa  prisj  qu'il  n'eûf  ufé  de  telle  rifée  en 
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mourant.  J'ajoute  i  toutes  ces  raifons , 
que  Gerfon,  Chancelier  de  rUnîverfité 
de  Paris,  &  Martin  Franc,  Prévôt  àLeLirrcdc 
Chanoine  de  TEglife  de  Lauzane  en  Sa-  Gcrfoncft 
Toye,  qui  ont  écrit  contre  le  Roman  de  rl^aJm 
la  Rofe,  n'ont  point  remarqué  quel' Au-  Mêgifirij.^ 
tcur  de  ce  Livre  fût  un  Dominicain  ;  ce  •^nisGtrftm 
qu'ils  n'uflènt  pas  manqué  de  remarquer,  ^7»/!»^*]/ 
ti  cet  Auteur     u  cette  qualité:  les  Pré-  ^v-»^*'-^ 
très  (éculiers  n'étant  pas  en  cetem$-U  amîs  v^^ 
desr Religieux.  J'apprens  d'ailleurs  que  le      î'^^  J^''* 
re  Jaques  Quétif,  de  l'Ordre  des  Domini-  ^ 
caîns ,  qui  a  fait  le  Catalogue  des  Auteurs  de  triupcfut  fi** 
cet  Ordre,  y  a  réfuté  l'opinion  de  la  Croix 
du  Maine,   La  Croix  du  Maine  que  Sca- 
liger  dans  fon  fcgond  Scaligirrana  appelle  ^r. 
un  fou,  eft  un  des  Auteurs  Claffiqucs  de  ceCataio- 
Mr,  Baillct,  «"^  ''^^ 

AYAi.AMiiw  pas  cncor< 

inapiimé* 

cxxvin. 

Jujlificatlon  des  vers  ^  des  demi  vers  des 
Anciens  inférez  dans  mes  Poèjiés. 

MR.  B  A I L  L  E  T  m'accufe  d'avoir  in- 
féré  un  grand  nombre  de  vers  &  de 
demi  vers  des  Anciens  dans  mes  Pocfies  : 
car  c'eft  ce  qu'il  veut  dire  en  difant ,  Dans 
la  réfoluùon  qtCa  prife  Mr.  M/nage  de  ne 
rien  inventer  ;  ne  rien  dire  de  nouveau  ;  £^ 
de  n^employer  que  des  matériaux  tous  tail" 
lez^  isf  fouvent  des  vers  tous  faits  ^  il  s^efl 
Jignalé  particulièrement  dans  PÂrt  de  les 
difpûfer  félon  toute  Pitenduë  de  fon  indus» 
trte.  De  forte  que  ceux  mêmes  qui  ont  la 
dureté  de  rcfufer  à  Mr.  Ménage  la  qualité 
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de  Poète  ^  ou  Auteur  Or  hindi  en  Poëjle^ 
ne  peuvent  nier  fans  injujtice  que  t^ajujle* 
ment  de  toutes  ces  Pièces  de  rapport  ne  [oit 
toute  entière  de  lui  :  Ç<f  ils  font  obliges  de 
reconnoitre  qu^sl  ne  partage  la  gloire  qu'il  a 
de  les  avoir  ramajfées^  cf  de  les  avoir  fi 
bien  placées ,  qu'on  peut  dire  que  c''eft  de  la 
Poèfie  à  la  Mofaïque, 

J*ai  déclaré  en  plufîeurs  endroits  de  ces 
Remarques,  que  j'abandonnois  tous  mes 
écrits  à  Mr^Baillet»  &  que  je  demeurois 
d'accord  de  toutes  les  chofes  qu'il  y  trou- 
voît  à  dire.  Je  demeure  donc  d'accord 
d'avoir  inféré  dans  mes  Poëfies  un  grand 
nombre  de  vers  &  de  demi  vers  des  An- 
ciens. Mais  comme  on  pourroît  en  cela 
m'accufer  de  vol  illicite  ;  &  qu'en  effet 
piufieurs  perfonnes  m'en  ont  accufé;  & 
que  j'ai  particulièrement  entrepris  dans  ces 
Remarques  de  juftîfier  mes  mœurs  ;  je  me 
trouve  obligé  de  faire  voir  à  mes  Ledeurs 
que  ce  que  Mr.  Baillet  blâme  ici  dans  mes 
vers ,  mérite  des  louanges  ;  &  que  ces  for- 
tes d'imitations,  ou  fi  on  veut,  de  larcins, 
ont  été  ordonnées  par  les  Maîtres  du  mé- 
tier. Vida  l'enfeigne  dans  fon  admirable 
Poétique  : 

Atque  ideo  ex  frifiis  fmftr  que  more  Icqua» 
mur 

Difeendumt  querum  dêpafcimur  aarea  diâîa^ 
PrMÎpuimque  avidi  rerum  pêpulamus  hêno» 
rem* 

Afpke^  ut  exuvias  Vettrumque  inpgnia  nohis 
^  A/femus.   Rerum  accipimus  Hunc  riara  r<- 
f§rtâ; 

Xlunc 
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Nune  firiêm  y  atqm  ammum  verborum  y  ver^ 
hd  quêque  ipféi 

Kec  ptédet  intifdhm  alterius  nos  on  Uquittos. 
Chm  vero  ctdtis  moUris  furta  Poétis  » 

Cdutihs  ingnder» ,    raftus  memoroccule  v$r*  . 
fis 

Ytrborum  induits^  »  atque  ordlne  fidh  legtntes 
Mutât».  Nova  fit  f actes ,  nova  pror/us  imago. 
Manon  {noc  longum  tomfus)  vix  ipfo  ptraHo 
"DiHa  neogno/eos  voteris  mutata  Po'éta. 
Sdfe  palam  quidam  rapiunt^  cufimtqnt  vidtri 
Ommbus  mtn^di,  aofurto  Utantur  m  ipfi 
I>iprenfi,  ftà  chm  di£ks^  nihil  ordmo  vorfo 
Longé  aUos  Hfdom  fin/fêsjmra  aru  dodén^ 
Exuenmtqueanimos  verhoriêm  impunè  prions: 
Seu  chm  artandi  prifiss  fucconfa  libido  y 
Et  pôjlejfa  diu  »  fid  onim  matk  condita ,  vHHs 
Extorqmn  manujuvat^  in  meM/qmnfirn: 
Cm  fat  a ,  mutatoque  folo  foliciùs  oUm 
Cernimus  ad  cœlum  tranflatas  fnrgen  pUntasx 
P.oma  quofHi  utiles ,  /mccot  oblita  prions  » 
Proveniunt.  Sic  ropta  Apa ,  Irojdquo  pénates 
Tranftulit  aufpiciis  Phrygms  melioribus  Horos 
In  Latium;  quamvis  {nam  Divumfata  voca- 
bant) 

Invitus^  Phœmjfa^  tuo  de  lit  tore  ceJJSt  : 
Nec  connubia  Uta ,  nec  incepti  Hymenai 
Tlexerunt  ïmmitem  animum:  tu  viéla  dolore 
Occidis ,  CT*  cùrd  vix  ipfa  in  morte  relinquunt, 
Nunquam  ô  DardaniA  tetigijjent  veftra  carina 
luttera;  fors  nulli  poteras  fuccumbere  culpa, 
Ergo  agite  f  o  mecum  fecuri  accingîte  furtis 
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Unà  ommsfuerif  faffimqut  avertit^  frâdaml 
Infeîix  Mtem  (^quidam  ntm  fâfh  rifirti) 
VirihHS  ipfi  fiêis  fmtrh  ^m  fifm  4rr/, 
ExiernA  qiésfi  o^s  nihU  indififs,  Mhnegat  n»- 
dax 

lidafêqui  Vttemm  viftigia^  dum  fihi  prédâ 
Tmfft^t  hén  nimikm  «  àtipt  alienis  farcen 
trtvu 

Vana  fuptrftkiê  »  Pbœhî  fim  npmm  tnra. 
Haud  hmghm  t»k$  tdto  Ufimtw^  ty  tpfi 
Sétpïju'u  fiiftrant  m^immiis^  iUâHdmi(^ 
.  Extrtmmm  Me  dtm  fmtai  fkvért  tâdncûs  > 
Vivent fad  vidtrsmi  fieètM  fmâ, 
Qjeàm  eufnent  V4tt4  fHikt  Mruîffe  Uhm , 
Eepu  fms  alus  dediciffe  pûrtnt'ém  artes  ! 
Sâfh  mihifUcet  emtiquis  alludere  diâfis, 
Atquê  alkd  Ungè^ver^is  fr^em  fiek  iifdm  : 
Nec  M«4  tâm  fapiens  per  fê/t  predtta  quifyteâm 
Ffirtd  redarptmtf  qm*mâx  mamfejls  freba^ 

Et  HéU  't  noiorum ,  qm  Mtfcmtw  dk  Mu 
TMtùm  abfit  pœné  metuens  infamès  ut  iffè 
Fur  ta  velim  tegert^  atqta  m$as  ceîarê  résinas. 

Ecoutons  Scalîger  dans  fon  Ccnfutatio 
Fabula  BurdoHum:  Nam  quiâ  facieutVîT^ 
gilto^  qui  nihil  fccni  n  'tfi  altenum  habit  :fed 
dtfpofit  'tone  là  invtntiont  aui  fecit  fuum^ 


fentiet  quàm  de  fummo  £«f  perfeiiijfimo  Pce- 
ta^  nugas  aget.  Tamen  fi  ex  Chriftiade 
Paética ,  Bomhycibus  ,  ludicro  Scacchio' 
rum  ,  omnia  l/^trgiliaHa  frujla  fufiuleris  , 
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jtioJ  Vida  proprium  felimfMetmr^  aut  ptr^ 
exi^Mum  erhy  aut  mibil.    Utpaucis  €om^ 
pleàar\  omnini  cornicmlam  HoratUnam 
btc  vsdebimms.Sed  noneftporcornm  de  ama'- 
racino  jndicare.  Si  Jofepho  in  verfibus  auot 
ille  noÛm  experreélus  med  tari  in  Uïio  folet^ 
êltqmid  ufurpMlum  tft  quod  à  Veteribns  oC" 
cupatum  fuerit ,  quod  sîli  maUdiétum  exif 
ùmant  ,  eam  laudem  is  dueit  fihi  ntdxi" 
mam  t  qmum  idfuit  quod  Urgilius  y  a* 
m  fummi  Virifecerunté 

Ecoucoas  Câfaubon  dans  Ton  Perjiana 
Horatii  Imitati»  :  Nento  qui  vel  funtma* 
tim  humumitatis  ftmdia  attigit^  Perfii  Sath 


HiC  afiqua jaltem  veftigia  deprebendat  :  tam 
multa  tntm  Hlius  tam  paucis  numéro  verji'- 
bus  exprejfit ,  ut  fungum  ejfe  oporteat ,  eu  jus 


€§nfeeit ,  ejus  rei  aliqua  non  percuttat  fui'^ 
picio.  Èt  tamen  ea  arte  ^  eo  judieio  in  bat 
farte  mfus  eft  Poita  ingentefiffimus  y  ut  qui 
adeo  multa  -non  fua  ufurpat ,  Juus  tamen  «r- 
bique fit^nee  aiieni  beneficii  ferê  quicauam^ 


lievoçy  tiwi0  rà  AtjCpé^v  TO/^rî  quod  oltm  fr 
ruditijfimi  Critici  de  l'bucydide  ^  Home* 
rum  imitante  y  pronunciarunt.  Et  ce  qui 
fuit. 

Ecoutons  Pafquîer  Livre  VII.  de  (es 
Recherches  chapitre  7.  Ronfard  déroboit 
bardiment  des  traits  d*uns  (jf  autres  Au" 
teurs  :  mais  avec  un  larcin  fi  noble  isf  indus* 
trieux  qu^il  n'ât  point  craint  d'y  être  fur" 


verkm  propria 


pris^ 


Fui- 
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UnÀ  mnespuerif  paJlmt^uê  avertit^  préidaml 
Jnfelix  autim  {quidam  nm  frp\  rtftrtï) 
Vhtbtis  if>ft  fuis  fmerï  qmfifm  nr//. 
Externe,  quafi  ofis  niUl  indij^Ms^  tthnegAt  n/r- 
dax 

lida  fequf  Veterum  veftigia ,  dum  fihi  pr^dJi 
Tmfir^t  htH  nimikm  »  àtftt  alUnis  farcer$ 
€rtvh 

Vana  fuptrftitiû ,  Pbœhî  fine  npmhu  cnra. 
Haud  i9mgkm  tnkt  tdtû  Utimt$tf^  ipfi 
Sdp^/uûfiiperant  mûmfmmis^  iUêudmiqM 
,£xtnmttmaHte  iim  fœtmjbvén  tâdueûSf 
VivêMfqm  fué,  vïdtrfou  fi^tfd  famâ, 
ÇlmÂrn  tup^nnt  vém  p9tiki  cârHtffi  Mm , 
Eque  fais  oUms  didktfft  pAnntibm  artis  ! 
Sépï  mihipUcef  mitiquis  sll»der9  d^âfis, 
Atqùt  alkd  kngt^v$rhis  proftm  fiA^  ufdm  : 
NiQ  mté  tém  fa^ens  pw  fèjt  prtdita  qmfyuam 
Farts  rêdarpuritf  qmé  mâx  manififis  pnba' 

Et  mt  't  natorum ,  <y  qm  néifcmtw  dt  iUiu 
Tamèm  ahfit  pœm  metuens  infamès  ttt  ipfi 
Fttrta  vtUm  tegert,  âtquê  m$éu  alar*  rsp'mas. 

Ecoutons  Scaliger  dans  fon  Confutath 
Fabula  BurdoHum:  Nam  quid  facietttFir* 
gilio^  qui  nihil picuè  n  'tfi  al'utnumhûhet  :fei 
difpojitione  isf  inventiofie  aui  fecit  fitum^ 
aut  meliui  ?  Qui  de  Hieronymo  Vtàa  al'tiiT 
fentiet  quàm  de  fummo  Çjf  perfeShtJJimo  Poé- 
ta  y  nugas  aget.  Tamen  fi  ex  Chriftiade 
Poética ,  Bombycibus  ,  ludicro  Scacchlo- 
rum  ,  omnia  l^trgiliana  frujla  fujlulens  , 
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juod  Vida  proprium  relimfMetmry  au$  fer* 
exi^timm  erh^  aut  mbiL  Utpantis  com^ 
fhaar^  omnini  cornicMlam  Horatianam 
hic  videbimMs,Sed  nonefiforcorum  de  ama-- 
racino  juMcare.  Si  Jcftpho  in  Derfibus  omot 
ïlle  noan  experreéius  med  tari  in  leïio  folety 
ûliqmid  ufurpatttm  eft  quod  à  Veterihns  oC" 
cupatum  fuerit ,  quod  tilt  malediétum  exis* 
timant  ,  eam  laudem  is  dnch  Jibi  niaxi'^ 
mum  z  qnum  idfactt  quod  VirgîVtns  ^  a* 
lit  [ummi  Viri  fecerunt* 

Ecoutons  Cdfaubon  dans  fôn  Perjiana 
Horatii  Imitati»  :  Nento  qui'  vel  fumma^ 
tim  hmmâmitatis  flndia  attîgit^  Perfii  Sath 
ras  Ifgit^  q^iff  ftatim  i  nitafitmis  Moravia» 
n^e  altqua Jaltem  veftigia  deprebendat  :  tar» 
mklfa  inim  ilUus  tant  paueis  numéro  verfi^» 
bus  expreffu ,  nt  fungum  ejfe  oporUat ,  cujus 


coujecii  y  ejus  rei  aïiqua  non  percutiat  fm'^ 
picio.    Et  tamen  ea  arte  ,  eo  fudicio  in  bat 
parte  Mfus  eft  Poita  ingentofijftmus  ^  ut  qui 
adeo  multa  non  fua  ufmrpat ,  Juus  tamen 
bique fit^nee  alieni  beneficii  ferè  quicauam^ 


fL€V0Çy  tim  ro  Xvi^^sv  xoier!  quod  olim  §r 
rmditijfimi  Cri t ici  de  l'bucydLde  ^  Home* 
rum  imitante ,  pronunciarunt.  Et  ce  qui 
fuit. 

EcoHtons  Pafquîer  Livre  VIL  de  lès 
Recherches  chapitre  7.  Ronfard  dérohoit 
hardiment  des  traits  d'Huns  (sf  autres  Au^ 
teurs  :  mais  avec  un  larcin  fi  noble  isf  indus* 
trieux  qu^il  n^tkt  point  craint  d^y  être  fur" 


pris. 


Fui- 
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Ful.vius  Urfinus  a  fait  un  Livre  entier 
des  cliofes  que  Virgile  a  prîfcs  des  Grecs. 
Le  Benî  en  a  fait  un  de  celles  que  le  Tas* 
fe  a  prifes  des  autres  Poètes.  Et  Mr*. 
Baillet  parle  lui-même  d'un  Critique  qui 
fit  un  Livre  contre  Defportes^  fous  ce  ti- 
tre, (i)  La  Cmformité  d€S  MufesUaiten' 
nés  i}f  Franfoifes  :  où  il  féfoit  voir  que 
]a  plupart  des  Sonnets  de  Defportes  é« 
toient  traduits  ou  imitei  des  Poètes  lta« 
liens. 

254.    J'ai  tïMé ,  après  Vida ,  cette  matière  dans 
mes  Obfervatîons  fur  Malherbe.  Et  void 
comme  je  l'ai  traitée.   Ceft  fur  ce  vers, 
arbitres  de  la  faix^  de  fotidres  de  la 
guerre» 

J'*ai  fouvent  omï  dire  à  Mr.  Chapelain^ 
que  lui  (sf  Mr.  LXandilfy  avaient  fait  ce 
v^rs  y  fans  favoir  qu'il  fût  de  Malherbe , 
y  dans  le  moment  que ye  fais  cette  remar^ 
que^  fapprens  de  Mr.  Furetiere  que  la  mê* 
me  çhofe  lui  eft  arrivée,  y* ai  auffi  ouï.  dire 
foHvent  à  Mr,  Corneille  y  qu'il  avoit  fait 
.  dans  fon  Polyeuéte^  au  fujet  de  la  fortune 
..€es  deux  vers  fv  célèbres  y 

^  Et  comme  elle  a  l'éclat  du  Verre, 
Elle  en  a  la  fragilité. 

Sati^ 

I.  9  Ce  Livre  intiiuU  K^eentn  dts  Mufts^  eft  un 
petit  in- 4.  imprimé  à  Lion  chez  Jaques  Rou(!inl*an 
1604.  contenant  quarante  trois^Sonnets  de  Defpor- 
tes traduits  ou  imicez  d'autant  de  Sonnets  Italiens 
imprimez  \  côte.  11  n'y  a  pour  Préface  qu'une 
fîmple  lifte  des  noms  de  quinze  Poètes  Italiens  d'où 
il  cft  dit  que  Defportes  a  tiic  les  quaisinte  trois 
^  Sou- 
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Sans  /avoir  qu'ils  fujfent  de  Mr,  Godeau 
Evêqne  de  Vence  ;  car  ils  font  originaire* 
ment  de  Mr.  Godeau  ;  qui  les  avoit  faitt 
dans  fin  Ode  au  Cardinal  de  Richelieu^ 
quinze  ans  avant  que  Mr,  Corneille  les  ût 
faits  dans  fin  Polyeuéie.  Il  eft  ajfez  ords^ 
naire  de  fe  rencontrer  ainfi  dans  la  penfée 
y  dans  Pexpreffion  des  autres*  Porphyre 
dans  un  Fragment  de  fin  Livre  de  la  Phi» 


du  XI  Livre  de  la  Préparation  Evangefi» 
que  ,  fait  mention  d^un  certain  Arétades 
qui  avoit  fait  un  Traité  tant  entier  de  ces 
fortes  de  rencontres.  Et  à  ce  propos ,  je  ne 
fuis  empêcher  de  faire  part  à  mes  LeC' 
teurs  d*une  petite  Htjîoire  très  agréable  ^ 
que  raconte  St.  Jérôme  fur  ces  paroles  de 
Œccléjiajie  ,  Nihil  fub  foie  Hovum,  // 
dit  que  fin  Maître  Donat  expliquant  ce 
mot  de  Terence^  Nihil  eil  diâum,  qaod 
non  fit  diâum  prîùs ,  peftoit  contre  les  An» 
siens  qui  lui  avaient  pris  fis  penfées.  Pe- 
rçant qui  ante  nos  noftra  dîxerunt.  //  eft^ 
dis'fi ,  ^Jfiz  ordinaire  de  concourir  ainfi  ^ 
dtns  la  même  penfée  dans  la  même  ex^ 
prejjion  des  autres  :  particulièrement 
quand  on  a  vu  autrefois  cette  même  penfée 
y  cette  même  exprejfion  :  comme  Mr, 
d^Andilh^  Mr.  Chapelain^  iff  Mr.  Fure- 


Sonnets.  L'Auteur  qi^i  a  pris  foin  de  publier  cette 
confoflnftë  ne  fe  nomme  point,  mais  il  ▼  a  grande 
apparence  que  c'eft  un  Monfieur  K.  G.  de  St.  ]6ty 
fous  le  nom  duquel  il  y  a  un  petit  Dialogue  en  ?ei  s 
imprimé  à  la  fuite.  Du  Vcxdier  pag.  957*  &  958.  de 
fa  Bibliothèque  marque  aullï  quelques-unes  de  ces 
jmîiatiens  de  Pefpoxte». 


lologiey  rapporté  par.  Eufébe  au  chapii 


tiere 


A  j 
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tiere  Mvotewt  vû  fans  doute  ces  vers  de  MaU 
herbe  ^  (j?  Mr.  Corneille  ces  deux  de  Mr. 
Godeau.  Car  il  arrive  fouvent  qu'une  cho^ 
fe  nous  demeure  dans  Pefprit^  £5*  que  i'^Au" 
teur  de  cette  chofe  s* efface  de  notre  mémoire. 
Mais  ce  qui  eji  arrivé  à  Mr.  de  Racan  eji 
fut-  àrfait  extraordinaire.  En  ï*  année  1 6o8. 
étant  en  garnison  à  Calais  y  âgé  de  19.  ans^ 
H  fit  ces  quatre  vers  y 

Edime  qui  voudra  la  mort  épouvantable  » 
£t  la  ^iïe  Fhorreur  de  tous  les  animaux , 

Quant  à  moi  je  la  tiens  pour  le  point  defi- 
rable , 

Où  commencent  nos  biens  de  finirent  nos 
maux. 

Quelque  tans  apris  étant  à  Paris  ^  Çj* 
récitant  ces  vers  comme  étant  de  lui  à  fon 
ami  Ivrante  ^  fon  ami  lui  dit  qu'*il  ne  don* 
moit  point  dans  ce  panneau:  qu'il  favoit 
fort  bien  que  ces  vers  étoient  de  Mathieu  : 
(ff  que  c^étoit  le  prémier  quatrain  de  fon 
Livre  intitulé  Les  Tablettes  de  la  Vie  & 
de  la  Mort.  Mr.  de  Racan  qui  n^avoit 
jamais  vi  ce  Livre  y  conte  fia  long-tems^  ^ 
opiniatrément^  que  MatBie0  ne  pouvoit  a- 
voir  fait  ces  vers  :  ^  il  ne  fe  rendit  là- 
deffus  que  lors  jqu^Ivrante  les  lui  fit  lire 
dans  ce  Livre  de  Mathieu  ,  avec  le  plus 
grand  étonnement  du  monde.  Je  ne  doute 
point  de  cette  Hifioire:  étant  très-perfuadé 
que  Mr.  de  Racan ,  qui  me  Pa  fouvent  ra" 
contée^  en  préfence  de  plufieurs  perfon^ 
ues;  eff  un  homme  tris^véritablc  :  mais  je 
doute  fort  de  ce  que  dît  Ltonardo  Sahiati 

au 
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au  Livre  premier  de  [es  Avertijfemens  de 
la  Langue  Italienne^  ^u^un  Poète  de  fon 
tems  qui  n*avoi$  jamats  vu  les  Sonnets  du 
Cardinal  Bembo^  en  avoh  fait  de  tous 
femblahles.  Quoi  qu-il  en  fott^  il  n^y  a  guère 
de  Poète  à  qui  il  n^ arrive  de  faire  quelques 
vers  qui  fe  trouvent  dans  autres  Poètes  ^ 
y  f  ar  là  on  peut  juger  ^  comhten  font  in* 
jufies  ridicules  ceux  qui  décrient  an* 
jourd^hui  les  Poèmes  les  plus  achevez  pour 
y  avoir  rencontré  quelques  hentijliches  des 
Anciens:  ^ui  à  proprement  parler^  ne  font 
que  des  phrafes  du  langage  Poétique.  Et 
en  cela  ils  font  autant  plus  injujles  , 
é^ autant  plus  ridicules ,  y«*/7  efï  permis  aux 
Poètes^ de  prendre  des  Ânciem  aes  vers  en^ 
tiers.  Les  Grecs  £s?  les  Latins  ,  Çsf  les 
Italiens  qui  ne  cèdent  de  guère  aux  Grecs 
y  aux  Latins^  en  ont  tous  ufé  de  la  forte. 
Et  c*efl  auffi  de  la  forte  qu^il  en  faut  uferl 
comme  je  le  ferai  voir  dans  ma  Differtation 
du  larcin  ^  de  limitation  des  Poètes,  Ce* 
pendant  ^  voyez  ce  que  dit  là  deflus  Vids 
dans  fon  admirable  Poétique,  mais  quoi 
qu^il  foit  permis  à  tout  le  monde ,  il  n^ejt 
pas  donne  à  tout  le  monde  de  prendre  des 
anciens  Poètes  célèbres.  Il  faut  que  les 
vers  parmi  lefquels  on  mêle  ceux  de  ces 
grands  hommes^  ne  leur  foient  point  infe* 
rieurs  :  Car  il  ne  faut  pas  coudre  de  la  pour* 
fre  avec  de  la  bure  :  comme  difoit  Vir- 
gile^ il  eji  plus  aifé  doter  la  maJTuê  à  Her* 
cule ,  que  de  prendre  un  vers  à  Tlomere^ 

Drfcendons  maintenant  dans  le  partî- 
culier:  &  voyons  les  yçrs  que  j'aî  pris  de$ 
Anciem» 

A  6  CXXIX. 


I 
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CXXIX. 


Examen  des  vers  Ss?  des  demi  vers  des  An^ 
ciens  inférez  dans  mes  Poëfies. 

J'Aî  dît  dans  mon  Epîgramme  à  Mr* 
Heînfius;  qui  eft  la  jo.  de  mes  Epi- 
grammes  I^atînes  ;  Heinjî ,  Caftalidum 
decus  fororum.   Et  Murtîal  a  dit  dans  TE- 


talidum  decus  fororum.    On  crie  là-deflus 
contre  moi  au  voleur.   Un  homme  de 
lettres^  au  nom  duquel  je  pardounc , 
m'aîant  traité  de  plagiaire  au  fujet^de  ce 
versiîf/«/z,  Cafialidum  decus  fororum  j  & 
de  cet  autre,  Pereri^  Aonidum  decus  im- 
mortale  fororum^  de  mon  Elégie  a  Mr.  du 
Périer  &  à  Mr.  SanteuiJ,  qui  étoit,difoit- 
îl,  de  quelqu'autre  Pocte  ancien  ;  il  me 
vint'^prîer  quelque  tans  après  de  lui  corri- 
ger une  Epitre  Dédicatoîre  qu'il  avoit  fai- 
te.  Après  lui  en  avoir  corrigé  plufieurs 
endroits,  je  lui  dis  quTI  en  avoit  pris  le 
commencement  &  la  fin  d'une  Lettre  d« 
Balzac.  Il  me  fit  de  grands  ferments  qu'il 
n'avoit  pris  de  Balzac  ni  cette  fin,  nî  ce 
commencement  :  &  qu'il  falloii  qu'il  ût 
concouru  avec  lui.   Je  fis  apporter  un 
volume  des  Lettres  de  Balzac:  où  je  Inî 
fis  voir  qu'une  de  ces  Lettres  commen- 
çoit  par  le  mot  de  Monfieur^  qui  étoit  le 
premier  mot  de  fon  Epitre  Dédicatoîre, & 

Ju'elîe  fini/Toit  par  ces  mots,  V'otre  très- 
umhle  isf  très-oùSJJafît  Serviteur ,  qui  é- 

toû  la  fia  de  la  xnéme  Epitre.  Et  je  lui 


de  fon  Livre  IV.  ^y///.  Cas* 


dis> 
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diS|  que  de  m'accufer  d'avoir  pris  de  Mar- 
tial ,  Cdlialidum  de€us  ferorum^  &  de  cet 
autre  Foëte,  jionidum  decus  immortsle  fa* 
rorum  ,  c'étoît  m'accufer  d*avoîr  pris  le 
mot  de  Monfieur  d'une  Lettre  de  Baltac* 
Il  en  eft  de  même  de  ce  vers  Difertiffime 
auot  fuere ,  vel  funt^  de  mon  Epîgramme 
a  MrJ  Pucellc  Avocat  au  Parlement  : 
qu'on  prêtant  qui  eft  dérobé  de  Catulle. 

J'ai  dit.  dans  mon  Elégie  à  Mr.  Ba- 
chot, 

Ni  mihi^  ne  pigeat  »  fidû  vetenque  Sodali^ 
Ne  pigeat  méditas  appUcuiJfe  manu  s. 

Et  d^ms  rEpîccdîum  de  Mr.  Corneille, 
en  par4ant  à  Apollon*  Auteur  de;  la  Méde- 
cine, j'ai  dit, 

— —  Dîvîno  nonne  Poëu 
Delmeras  medUas  applicuijje  manuf. 

On  m'accufe  d'avoir  pris  ces  endroits  de 
ces  vers  de  Tibulle,  qui  font  de  fon  Elé- 
gie à  Phœbus: 

Credemihîf  propêra:  net  te  jam  Phœhe^  pt- 
gebit 

Tarmofâ,  medhâs  applicuiffe  manus. 

Je  répons  à  cette  accufatîon  que  medlcas 
af plie  are  manus  n'eft  pas  une  penfée;  que 
ce  n'eft  qu'une  phrafe,  qui  fîgnifie  ^«/r/r; 
&  qn||de  m'accufer  d'avoir  pris  cette  ex- 
preffion  de  Tibulle  c'eft  m'accufer  d'a- 
voir pris  de  Tibulle  le  mot  de  guéfir\  ma^ 
A  7  n$$s 
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SêrïUsut  repmnt  formofam  Numina  Nyiw 

§luâ  non  in  terris  digniojr  uUa  foîo  : 
§litdfrueris  tantis  ^fRegina  Lutecia^  donh, 
Cédicclâm  fufflex  du  jna  ihura  pâtri» 

On  dît  que  j'ai  pris  ces  vers  de  ce  diftîquc 
de  Martial  : 

Serus  ut  dtherid  Germanictés  imper $t  auU  j 
Utque  diu  ttrrts  \  da  pia  thura  Jovi, 

(i)  Et  mot,  je  dis  que  ce  dîftique  de  Mar- 
tial eft  ridicille  :  étant  ridicule  de  prier 
Juppiter,  qui  eft  le  Roi  des  Cîeux,  qu^uii 
autre  que  lui  règne  dans  les  Cieax. 

J'ai  fait  ceite  Epigramme  fur  la  Vé- 
nus d' Appelle  commancce  &  non  ache- 
vée: .  . 

}Jûn  Vinerem  Coh  Coms  perfecît  Apelîes^ 
Si  perficijfet ,  fecerat  tlU  winùs. 

On  dît  que  je  l'ai  prîfe  de  ces  vers  de 
Martial  fur  la  niaîa  de  Porclus  Scoe- 
^  vola , 

Major  decoptéL  fama  eft     ghria  dextrA, 
Si  non  errajfet ,  focerat  ilU  minùs^. 

Et 

9  t.  Font  moi  re  ne  trouve  Bonire  ni  l'une  ni 
Fflutie  de  ces  Epigrammes ni  celle  de  Martial  par 
H  laifon  Qu'apporte  M.  Ménage ,  ni  celle  de  M. 
Ménage  paicf  qu*aiantdic  ^uef  abicn  n'a  jamais  eu 
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Et  moî ,  je  dis  que  mon  dîftique  vaut 
mieux  que  celui  de  Martial,  qui  eft  pouf* 
tant  excellant  :  y  aiant  dans  ce  vers  Ji  fer- 
feci(fet ,  fecerai  ille  minàs  ,  une  agréable 
arrtithêfe  entre  perficere  &  mmàs  faort , 
qui  n*eft  pas  dans  celui  de  Martial. 

Mr.  de  Launor,  Doâeur  en  Théolo- 
gie  de  la  Faculté  de  Paris, à  prétandu  que  Dans  fou 
plufieurs  de  nos  Saints  n'avoient  point 
exifté:  ce  qui  a  fait  dire  de  lui  à  Mr.  Fé-  m  "a" 
ramus,  Fny. 

Th  qudquiy  Launot^  viri  inâagator  c  MiX  ^ 
Addita  qtd  faftis  Numina  falfa  dcas. 

De  mon  coté,  j'ai  fait  là  defïiis  cette  Epî* 
gramme  Grecque , 

On  dit  que  ce  dernier  vers  eft  pris  tout  en*- 
tier  d'Homère:  lequel  Ta  employé  dans 
(on  Iliade,  en  parlant  de  Juppiter  qui  pré» 
cipita  Vulcaîn  du  Ciel  Q*un  coup  de  pied. 
Mais  c'eft  ce  qui  fait  la  beauté  de  mon 
Epîgramme.  Elle  feroît  ridicule ,  fi  ce 
vers  étoit  de  moi  :  &  j'ofe  dire  qu'elle  eft 
fort  belle,  à  caufe  de  cette  application, 
pour  laquelle  Mr.  Daillé  le  Pere,  hom* 

me 

l'erprit  en  fepos  pendant  ià  vie,  fie  fouhaitant  en 
fuite  que  la  terre  qui  le  couvre  après  fa  mort  foit 

f»our  lui  dans  uoe  agitation  encore  plus  grande,  au 
ieu  de  lui  fouhaiter  du  bien,  comme  il  femble  ea 
avoir  Tiatention,  il  ne  lui  fouhaice  que  du  maL 


i8  Anti-Baillet.  p.  III. 
me  très-verfé  dans  la  leâure  d'Homerc, 
m'a  fouvent  félicité.  Les  Poètes  Grecs 
ont  fait  gloire  d^employcr  aînlî  des  vers 
tous  entiers  d'Homere.  L'Auteur  de  TE- 
pitaphc  de  l'Empereur  Julien  l'Apoftat: 

ce  dernier  Vers  eft  d'Homere:  qui  eft  le 
vers,  félon  le  térhoîgnage  de  Plutarque, 
pour  le  marquer  en  paflànt,  qu'Alexandre 
le  Grand  preféroit  à  tous  les  autres  de  ce 


du  Poète  Lucillîus,  au  Livre  2.  de  l'An- 
thologîe ,  contre  un  voleur  qui  vola  la 
ftatue  de  Mercure,  le  Dieu  des  voleurs, 
laquelle  Epigramme  finit  par  ce  vers , 

qui  eft  un  vers  d'un  Ancien:  car  il  eft 
rappor^^  par  Cicéron  dans  la  VIL  de  (es 
Epitres  qu'on  appelle  FamWeref^  au  Li- 
yxc  IX.  &  cette  citatioo  ne  fait  pas  une 
petite  beauté  dans  cette  Epigramme. 

J'ai  dit  dans  mon  El^ie  i  Mademoi- 
ielle  le  F(Svr<  qui  eft  aujourd'hui  Madame 
Pacier» 


'  ^  1.  Thë^eritf  en  t  donné  TMtfe  dans  fen  Idy- 
lii7. 


Sid 


Cette 
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Std  qmh$ts  âut  verhh,  attt  q$iA  t9t  fpkniiiU 

Vûce  canam?  laudes  ordiar  undê  tuasf 
Obrmtur  laudum  numéro  mes  Mufa  tuarum , 

Qùid  dê  te  dicat  nefcia,  qmidve  tihk 
Talis ,  vere  nevo  virgo  fer  frsta  vêgàtur  > 

§l!^s  littqmMi  floret^  nefàa,  qn^fv^  legut , 

On  dît  que  j'ai  dérobé  cette  comparaifon 
à  Malherbe:  qui  a  die  dans Ton  Ode  i  Mr. 
de  Bellegarde, 

Comme  en  cueuillant  ace  guirlande 
L*homme  eA  d'autant  plus  travaiilé 
Que  le  parterre  eft  émaili^ 
D'une  diverfité  plus  grande  : 
Tant  de  fleurs  de  tant  de  cotes 
Fêlant  paroitre  en  leurs  beautés 
L'artifice  de  la  Nature  ; 
Il  tient  fufpendtt  Ton  defir. 
Et  ne  fait  en  cette  peinture» 
Ni  que  laiffer ,  ni  que  choifir* 

(i)  &  moi,  jeHis  que  cette  penfée  ^tant 
de  tout  le  monde,  n'eft  de  perfonne.  Voi« 

Cette  citation  miriroit  bien  d*êtieà  la  tèf  dttoi»- 

tes  les  citations  que  produit  ici  M.  Ménage,  &qu*U 
avoir  déjà  produites  dans  Tes  commentaires  fuz  Mal* 
hecbe.  On  y  peut  aioutei  celle-ci  du  Molza»  tirée 
de  Tes  Stances  an  Cardinal  Hippoljte  d'£ftc. 

ii/i  /•»  wm*  vom  £he  in  metx»  é  mille  ffe 
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cî  ceux  qui  Tont  employée.  PoHtien  dan* 

fon  Epigramme  à  k  louange  de  Cras- 

fus{ 

Vtiitée  inmt  hiferifi  Virg»  rofarta  P^fii^ 
§iuam  primUm  car  fat  vix  fciatiUa  rofam  : 

SU  tôt  Varna  tna  cermns  miracula  taudis  f 
Paimam  cuifrmkm  déférât  ^  in  dnbiê  $ft. 

Joachîn  du  Bellay  dans  fon  Ode  au  Prince 
ëeMelfe: 

Mais  comme  errant  par  une  prée 

De  diverfes  fleurs  diaprée, 

La  Vierge  fouvent  n'a  loifir 

Parmi  tant  de  beautet  nouvelles 

De  recmmoître  les  plus  belles» 

Et  ne  fait  Icfiiuellcs  choifir: 
Ainfî  confus  de»  merveilles 

Par  tant  de  tertus  pareilles . 

Qu'en  toi  reluire  je  voi. 

Je  perds  toUté  connoiflânce , 

£t  pauvre  par  l'abondance ,  . 

Ile  fai  ique  choifir  en  toi. 

Madelenet,  dans  fon  Ode  pour  la  Reine 
de' Suéde  r 

Tu  9  Drt/^r,  frhnhmquld  mmonm^  dote. 

tiam  fluiluanttm  pertrahit  omnium 
Mi  turha  virtusum,  Laçejfunt 
Corforis  hinc^  animi  inde  dotes. 
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^  Kympha  màUem  grâmm  pnâ 
Neâfens  coroMm^  Verts  bânoribut 

Venfis  Uhratf  nu  feu  utrâs 

Jinxia  dextra  metât  cûtores. 

Mr.  Maury  dans  une.  de  (csEpîtrcs  i  Mr. 
dcSorbiere: 

^onfecus  ac  fiSos  untro  qmpolUct  JUret 

V$mante  in  prdtê  dtterftt  fidnk  Virge , 

I  Hifquefinum,  caUthofyu$  mplêt  ^wôUtVi  Cè^ 
relias: 

Tdis  if  fi  vilnt  fêr  fioreirprata  vagarfi. 

Et  Mr.  Du  Perier  dans  fon  Ode  à  Mr.  de 
Guife: 

•   sic  Kympha ,  ptàlo  gramlne  nohilem 
Pulchra  ccroîlam  neâlere  geftiens 
Fronti ,  renidentum  laborat 
Ltêxurie  nimîa  coUrum. 

J'ai  dît  dans  mon  Elégie  au  Cardinal 
Mazarin,  Saltem  alsquis  ventât  ^  if  us  mi  èi 
dicat  y  abi.  On  dît  que  ce  vers  eft.  pris 
tout  entier  d'un  ailden  Poème,  imprimé 
dans  la  Colleâion  de  Pierre  Pithou.  Et 
moi  je  dis  que  ce  vers  eft  devenu  fi  com- 
jnnn  qu'il  eft  de  tout  le  monde:  &  qu*ain- 
fi  je  ne  Taî  pas  dérobé,  mais  que  je  Taî 
dté.  Je  dis  la  même  chofe  de  ce  vers  de 
mon  Epîgramme  fur  l'Image  de  Saint  Bru- 
no, Sic  êculasy  fie  Bruno  manuSj  fie  &ra 
iercbat  :  qui  a  été  pris  de  ce.  vers  du  3.  de 

rEnéï'- 
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l'Enéïde ,  vî/V  êçulos^fic  ille  manus^Jic  or  a 
ferehat. 

A  l'égard  de  ce  vm  de  Martial ,  ^f/»- 
tantes  v'tdit  fufiinuhque  manus  ^  que  j'ai 
cmplqyé  dans  mon  Élégie,  fur  mon  re- 
tour en  ma  patrie  après  vint  ans  d'abfen- 
cc,  îl  eft  vrai  que  je  Taî  pris  de  Martial  : 
mais  ç'a  été  à  l'imitation  des  plus  célèbres 
Poètes  modernes  qui  prennent  ainfi  des 
vers  dés  Anciens  pour  faire  honneur  aux 
Anciens.  Bocanan  a  commancé  fon  Séau- 
mc  82.  par  ces  deux  vers,  . 

'BiMgum  timndortim ,  in  pr^prios  greges 
Reges  in  ipfos  imperiutn  eft  Jov^  : 

Qui  font  tous  entiers  d'Horace  :  à  la  re- 
ferve  du  mot  Jov^e^  pour  lequel  Horace 
a  dit  yôv:s. 

Et  il  a  dît  dans  le  Séaume  137.  Super 
fiumina  :  Regia  finiùmis  invidtofa  loch» 
Et  Ovide  ,  dans  fon  Epitre  de  Didon  à 
Enée ,  a  dit ,  Mœnia  finitimis  invidiofa 
locis. 

11  a  dît  dans  fon  Elégie  fur  la  mifére 
de  ceux  qui  régentent  : 

Arcadico  jnvent  qubâ  Uva  in  parte  mamilU 
Nil  falitf  iraUés  cUmat  mer  que  parens. 

Ce  qui  eft  pris  de  cet  endroit  de  la  Satire 
VII.  de  Juveial. 

"      ■    ■  Culpa  dûcentis 

Scilicêt  argukur  y  quhâ  lâva  mfartemamilU 
NU  /élit  Mçaiico  juvenu 

II 
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II  t  dît  dasis  une  de  (es  Epigrammes 
contre  N«volus,  Et  cernh  ^  quantum 
noÛua  mauè  videt:  ce  qaî  eft  pris  de  cet 
endroit  de  Martial,  Livre  3.  Epigramme 
93.  f^ideafque  quantum  mélu<e  vident 
manè, 

Jules  Scalîger  dans  fon  Epîgramme  in- 
titulée Lufus  n^n  fiétus  ,  a  employé  de 
mcme  ce  vers  de  l'Empereur  Galien, 

Brachsa  non  h$derâ  y  tMu  vîncant  ofinU  c$n^^  " 
ch£, 

Martial  a  dit ,  Livre  xii.  Epîgramme 
47.  Nec  tecum  pojfuin  vivere ,  nec  fine  te  : 
Èc  Ovide  a  dft  dans  fes  Amours,  Sic  eg9 
nec  fine  te^  nec  tecum  vtvere  fofium, 

Virgile  à  dit  d^is  le  fixîéme  de  TEnéi- 
de,  . 

Tu  maximus  ilU  es , 
Vnus  qui  nobis  cunâiando  reftituis  rem. 

,    à  l'imitation  d'Ennius  qui  avoir  dît,  Unut 
Homo  nobis  cunUando  reftituit  rem. 

Il  y  a  mille  autres  femblables  larcins 
^ans  les  Poètes  anciens  &  modernes. 

J'ai  fini  l'Envoy  de  mes  Poëfies  Italien- 
nes à  la  Reine  de  Suède  par  ce  vers,  P//i«- 
ger  cercai  y  non  già  del  f  ianto  onore  :  & 
mon  Madrigal  8.  pat  cet  autre  vers ,  Che 
fu  principio  a  li  lungo  torfnento.  On  dît 
que  j'ai  pri$  de  Pétr^que  ces  deux  vers 
tous  entiers.  Et  moi,  je  dis  que  je  n'ai 
pas  dérobé  ces  vers  a  Pétrarquç,  m^ît 
que  je  les  ai  citez  de  Pétrarque  :  &  que 
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plus  célèbres  Poètes  Italiens  en  ufeat  de 
la  forte  à  Tégard  de  Dante  &  de  Pétrar- 
que;  &  que  les  Poëfies  du  Cardinal  Bem- 
bo  ,  celles  de  Monfeigneur  délia  Cafa , 
celles  d'Annibal  Caro,  &  délies  du  Taflè, 
font  pleines  de  vers  entiers  de  Dante  &  de 
Pétrarque  :&  que  ces  citations  de  ces  deux 

f rands  Poètes  font  afFedées  par  les  Poètes 
taliens.  Les  vers  de  Dante  &  de  Pétrar- 
que inférez  dans  la  Traduâion  de  TEnéi- 
de  dttCaro  font  imprîmet  dans  les  éditions 
în  quarto,  d'un  caraâere  différant  de  ce- 
lui des  autres  vers:  &  li  Mr.  Baîllet  aces 
éditions,  il  peut  voir  en  un  moment  le 
grand  nombre  de  vers  que  l'Auteur  a  em- 
ployer  de  ces  deux  Poètes  dans  cetteTra- 
duélion.  Je  les  ai  contez.  Ils  font  au  nom- 
bre de  douze. 

J'ai  fait  cette  Epîgramme  fur  un  Amant 
décrépite: 

fipum .  fcU  aime  Puer ,  jam  luftra  pêregi  ; 

Et  tamen  emeritum  fub  tua  figna  vocas. 
Vrlmuff  en  totas  pofulatttr  fiamma  medullas. 

Parce  precor:  remove^  dire  Cupido^  facet. 

Gjimd  tWi  cum  tutnule  ?  Jiccîs  hétrere  medulUt  ^ 

§lmd  juvatt  an  cineres  urere^  fiulte^  pa- 
rasf 

Sdve  in  amere  mifer  traduxi  tempera  i/h£. 
Nen  fiitis  hecf  c  nés  vb  in  amere  marif 

On  dît  que  j'ai  pris  ctficcls  harere  tnedul- 
Us  de  cet  endroit  de  Propercc ,  Livre  2. 
Elégie  9. 
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§iidd  tihijutunium  ficcis  hMtên  miMHi 
Si  fuiâr  #jf  y  élto  trajici  uU  tuâ. 

Et  ce  nos  vis  in  amore  mori^  de  cet  en* 
droit  du  m£aie  Poète,  Elégie  i.damé* 
me  Lnvre ,  laus  in  amore  mori  :  laus  altéra^ 
fiiatur  ttno pojjefrui.  Et  moi,  je  dis  que 
je  n'ai  point  fongé  a  ces  endrdfts  :  &  que 
mon  diûique, 

§lltiid  ttbl  tum  fumuU}  Stccîs  idnn  mêduUis 
Qieid  jtivatfAn  cintres  nrtre  fftnUe , parés f 

Vaut  mieux  que  celui  de  Properce  :  & 
que  le  laus  in  amore  mori  de  Properce  me 
juftifie  contre  ceux  qui  blâment  ce  jeu  de 
paroles  amêre  mûri.  Ce  jeu  de  paroles  ,  au 
refte,  a  été  afTefté  par  les  Poètes  les  plus 
célèbres.   Properce  Livre  i.  Elégie  3. 

Interàum  graviter  mecnm  deferta  ferehar 
Externo  loftgas  [Afï  in  amore  morns, 

h  Elégie  4.  du  même  Livre. 

"Dum  tihi  dtceptis  augetur  fama  fuelUs, 
Certus  tr  in  nuUo  qudris  am&re  merum. 

&  Elégie  1 3.  du  même  Livre  : 
Çiuid  mîhi  defidU  non  cejjas  fingere  crime»; 
§lubdfaciat  nobis  Cyntia  amore  moramf 

Ceft  aînfi  que  Muret  prêtant  qu*îl  faut  li- 
re ce  diftique.  Sannazar  dans  une  de  Tes 
Epigrammes: 
Tom.FILPart.IL         B  Ab-, 
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Ahftntim  quârU:  frâ^enum  dêfpich^  JEfU. 
Non  Mdamas  :  fid  me  vis  in  âmore  morU 

■Et  dans  une  autre: 

Arpmm  :  ^  prîm»*  mîfirî  defitvîmus  tgnes. 
Hoc  fatis,    Extremo  turft  in  amore  mon, 

Cfpaupus:  - 

Phylltda  :  fervantem  fummo  de  mente  CÂfelliû^ 
.  Orabat  jHppkx  ntip€r  amatùr  Acon, 
,   jUe  prêter ,  fimul      lacrimas  ubi  judit  inanest 

y^x  alto  /e/e  vertice  précipitât 
'''  E  dum  pir  vachas  in  prsceps  volxiîtur  auras , 

r  ^am  perhurus  ait ,  Laus  in  amore  mori. 

?      1  .... 

'  -  Oa  ajoQte,  que  j'aî  prî^  çeyers,      '  ■ 
Par  ci  precer  :  remeve ,  dire  Cupide ,  faces.  '  ; 

de  cet  endtoit-  de  TibullC;,  Livre  z.  Elé- 

Vror ,  ie  remove ,  fava  puella  ,  faces.  . 

Peu  demeure  d'accort  :  maïs  en  cela  j'ai  • 
fuîvi»rcxemple  d«  Poètes  les  plus  célè- 
bres V  &     préceptes  de  Vida.    Vayez  ci- 
deifus  au  chapitre  1 27. 

Dans  ma  Métamorphofe  de  Gargflius 
en  perroquet,  j'aî  fait  dire  àGargilius  lors-^ 

qu'A. 

%  I.  Je  voudrois  pour  I*honnrur  de  notre  Siècle 
^pouvoir  être  du  fentiment  de  M.  Ménage.  WLv» 

*  qu'il  y  regarde  de  près,  fie  qu'il  le  faflcjuftice ,'il 

•  trouvera  que  (on  vers  «oinpart  à  eelui  de*  Virgile  cft 
cxticmcmcat  tampanc»  que  la  ÛQvbli  ^ùàich'cfe  y 
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qu'Apollon  &  IcsMufes  levouloicnt  em- 
pêcher d'entrer  au  Parnailè: 

Egrtgiam  vero  Uudtm  /  Vo$  ferfeqm  mitmem 
N0n  fudet  armMi  f         lêndim  gloria  va» 
tra  efi , 

S;  Di  mortaUm^  fi  ftluns  vinclîs  unnmf 

On  dît  que  j'ai  pris  ces  vers  de  cet  endroit 
'  da  quatrième  de  i'Entfïde. 

■  Mugnum     memprahile  nomeni 

Vna  dolo  Dtvûm  fi  jtmina  vida  duorum  eft. 

Il  eft  vrai  que  j'ai  vife'  â  cet  endroit,  (i) 
Mais  je  Ibutiens  que  mon  Oi  morta* 
hm  ,  Ji  piures  vtitc't$is  uaum  ^  vaut  bien 
\Una  dolo  Uivûm  Jt  femtna  viélu  duorum 
tft   de  Virgile. 

J'ai  tu  t  cetre  Epîgramme  Grecque  fur 
Mr.  Bignon,  le  père,  Avocat  Général  du 
Parlement  de  Paris , 

On  dît  que  ces  mots ,  nta^eLiâ  rs  ,  yatvd 
T£,  £/î«ç,  font  pris  de  cet  endroit  d'Ho- 
mcre,  du  Livre  2.  de  Tudy/Fée  vers  iSS. 

eft  trop  marquée,  8c  que  cette  infteffc  fcrupulcufc 
ëoît  être  icfervée  pour  PEpfgnmimc.  Dan»  Je  vers 
de  Virgile,  la  chofe  fans  être  dite  (î  ouvertcmcjit ,  ne 
laiffe  pas  de  fe  faire  renttr,mais  d'une  manière  tvu* 
te  ri?é>  coatc  noble  >.  &  tome  héroïque,  ■ 
B  1 
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'saKuii  voXTii  t£,  eiSàç.  Et  moi\  je 
dis  que  mon  hémidiche  vaut  mieux  que 
celui  d'Homere  :  à  caufe  de  rantithêfe  de 
vaXmà  &  de  ntcttvd.  A  Timitation  d'Ho- 
mère, Lucien  a  dit,  vsthceii  re^  fiwpa  t€ 
fiifiç.  C'eft  dans  la  première  de  fes  Epî- 
grammes.  Awastvâç  raS*  /ypaij/ie  ,  xa- 
Miâ  te^  fiupa  re  siS&ç,  Et  perfonne  ne 
l'en  en  a  hlamé. 

Quand  je  fis  imprimer  la  Vie  de  Mamûr- 
ra,  je  fis  mettre  au  devant  une  Taille  dou- 
ce qui  répréfantoit  un  homme  dans  une 
grande  marmite ,  enfeignant  à  plufieurs 
Cuîfiniers  &  Marmitons  l'Art  de  la  Cuifi- 
ne,  Et  au  deffiis  de  cette  Marmite  j'y  fis 
mettre  ces  mots  de  Virgile,  Illa  fe  jadet 
in  aula:  Aula^  &OUa^  eft  la  même  cho» 
fe:  témoin  VÂulularU  de  P\zmc:  Etau- 
deffous  j'y  fis  mettre  ce  diftique  Grec, 

On  dît  que  ce  dernier  vers  eft  pris  de  ce- 
lui-ci d'Ariftophaue,  qui  eft  de  la  premiè- 
re Scène  de  fa  Comédie  intitulée  Plutusj 

Il  eft  vrai  que  mon  vers  eft  pris  de  celuî- 
lâ  d'Arîftophane.  Maïs  c'eft  ce  qui  fait  la 
beauté  de  mon  Epîgramme,  qui  fans  cela 
fbroît  plate.  Mr.  de  6aumai(è  trouvoît 
cette  parodie  fi  hcureufe ,  qu'il  croyoît  que 
j*avois  fait  faire  l'eftampç  à  caufe  des  vers. 
J'ai  dit  dans  woa  £pigramme  97.  en 

en- 
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envoyant  les  Métamorphofes  d'Oirîde  i 
Mademoifèlle  de  la  Vergne, 

Atcif€  mutatd  t$r  quînqut  volumina  firms. 
PirUge  Piliffu  nobjU  vatis  ofu$\ 

&  dans  mon  Elégie  à  Mr.  Bachot, 


de  celui-ci  de  Properce ,  Cynthss  prims 
fuh  miferum  me  cepit  ocellis  ^  &  que  ce 
nmtaf<e  ter  quinque  volumina  forma  cft  pris 
de  ces  vers, des Triflcs  a'Oridc,  Livres. 
Elégie  14. 

Smit  ûMâque  mutâU  ter  qmnque  veîmnms 
fermé  9 

ÇmfhmJi  domîm  funere  rapt  a  fm» 


^  forte'  ï'lSiïi»tatîon  des  Anciens.'  Martial 
a  dit  de  même,  pour  exprimer  TEnéikle  de 
Virgile^ 

Protînus  IttAiâm  conceph ,  &  Armé  »  Virumquet 


paî  dît  dans  mon  Epîgramme  i  Mes- 
ficurs  de  l'Académie  délia  Crufca  ,en  par- 
lant du  Taflè, 

GréndU  quûs  magni  fermidant  eamina  T^Jpif 
Carminé  9  divitio  proxima  Virgilio. 

On  dît  que  j'ai  pris  ce  Pentamètre  de  ce* 
lui-ci  de  Martial,  ^ i •  j^-  ^ 


Maïs  yen  ai  ufé  de  la 


Qjféi  medh  vix  Culicem  JUverat  cre  ruât. 


3©       A  KTt-BAILLET.  P.  111. 
Rtira  f  vêl  dumâ  frcx'ma  Virgiliû, 

Il  cft  vrai  que  j'aî  vifc  à  ce  vers  de  Mar- 
tial &  à  celui-ci  de  Properce,  . 

PIhs  in  amore  valet  Mimnfrmî  ver  fus  Hofnerû» 

Maïs  fans  ces  exemples  de  Martial  &  de 
FropcTCÇ  ^  proxima  l^irgilio^  pour  dire  pro* 
ieima  carmintt^MS  f^irgiiti^  lie  pourroit  pas 
ft  dérendre. 

Il  en  eft  de  m#mc  de  ces  vers  de  mon 
Epigramme  fur  le  Médecin  Thémlfon, 

Antumno  éigrotos  qui  plures  fufiulit  uno , 

folia,  autumni  frigore^Upfa  codant, 

Qui  font  imitez  de  l'Enéide  de  Virgile, 
Livre  VI. 

SUfàm  muîta  in  filvis  éUêtumni  frigere  frima 
LMpfa  eadnnt  folta* 

Sans  cet  exemple  de  Virgile,  &  fans  cc- 
Juî-ci  de  Properce,  Livre  4.  Élégie  4.  ip- 
Jaque  in  oceanum  Jidera  lapfa  cadunt ,  & 
cet  aùtre  du  même  Poète ,  Elégie  i^".  Li- 
vre 3>  Sic  cadit  infelix  lapfa  puella  genUy 
&  quelques  autres  femblables,  qui  auroit 
ofé  dire  lapfa  cadum'i 

J'ai  dit  dans  mon  Elégie  à  Mr.  deMom- 
mor, 

Et  tellus  Unquenda  tihi  cenjuxque  ,  domufqui^ 
Et  qti£  milU  fecant  arva  reli6îa  boves. 

On 
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On  dît  que  |Vi  pris  ce  premier  vers  de  cet 
endroit  d  Horace, 

LinqMnJa  filUis ,     dcmm,  cr  {iAcens 
Uxor. 

Il  eil  vraî-  .Maïs  qui  n'a  point  dît  la  mâ-' 
me  choie?  Malherbe  a  oit  : 

£t  de  toutes  douleurs  la  douleurla  plui  grande, 
Ceft  qu'il  faut  quiter  (es  amours* 

Mais  j'ai  ajouté  à  Horace,  Unquenda  arvu 
reltùta:  qui  fait  un  jeu  de  parole  agréiit>Ie.  ■. 
,  J'ai  dît  dans  une  de  mes  Epigran^ine^  lur 
la  prifoh  de  Mi"  Fouquet ,  le  Surinten- 
dant des-  Finances  ,  Res  ejl  facra  mijer: 
mifero  vaga  . fulmina  parcunt.  On  dit  que 
j'ai  pris  ce  Res  efl  facra  mifir  de  cet  en- 
droit d'une  Epigramme  de  Séndque , 

His  eft  (éura  mfer,   Noli  ma  tangerê  fata. 
Sacrilffd  bujlis  ahjlinuiri  manus. 

Et  moi,  je  dis  que  ce  mot  res  tfi  facra 
mifer  a  pa/Fé  en  proverbe  depuis  qu'il  a  été 
crnployé  piar  Sc.uéque;&  ainli  j'ai  pu  m'en 
fervrr  comme  d'une  chofe  commune .  à 
tbùt  le  monde. 

Il  en  efl  de  môme  de  cet  hémirtîche  de 
TibuUe  ^ .  meffès  ur  'ts  acerhatuas^  quej'aj 
employé  dans  mon  Epîgrammc  87.  &  de 
ce  vers  ,  En  cor  Zenedot  't ,  en  jecur  Cra^ 
tetis  de  mes  Hendécafyllabes  fur  le  Livre 
de  Monfieûr  Baillet  ;  qui  ett  un  vers  d'u- 
B  4  ne 


V 


3i     Anti-Baille^.  p.  un 

£pig.ramme  de  Valérius  Çato,  fLnckvb 
Grammairien ,  rapportée  par  Saétone. 

cxxx. 

yuJl'tfiQation  des  Poimisque  fat  faits  à  Pen* 
vi  des  Pffêus moaertses, 

Maïs  pour  faire  voir  à  Mr  Baîllet  que 
ce  n'a  point  été  par  efprît  de  larcin 
que  j'ai  pris  quelques  vers  ou  quelques  de- 
mi-vers, des  Poètes  anciens  &  modernes,. 
c*cft  que  j'ai  fait  avec  fuccès  des  Poëmcs 
entiers  fur  les  mêmes  nwtîéjes  qu'ils  a- 
voient  traitées.   Voici  cem  que  j'ai  faits 
à  l'envî  des  Poètes  modernes. 
„.  ».  j     Jferôme  Amalthée,  qui  étoit ,  au  juge- 
rnsM^HsIfii  meni  de  Mnret  (i),  le  premier  Poète  <Pl- 
fmtm  tibi  *  tzlit  de  fon  tans,  a  fait  une  belle  Epigram* 
mj^rmavi,   nie  fur  liu  jcunc  Oîfeleur ,  lequel,  pre- 
nant  des  oifeaux,  fut  lui-même  pris  par 
m0 ,  omnium  uue  jeunc  BergCTC.   Voici  l'Epigrammc  : 

vunt ,  itMlê-     AbdUus  in  dumts  Lycîdas  dum  fihiUt  \tS^  dum 

es»  qHiiem         IncAHtos  vtfco  folUri  tentât  avis  ; 

nêverim^        mHXit  mveas  forte  ebvïa  Galla  papiUat, 
fréfitmujfi»  .      ^  , 

mmm  eff,  wtjero  ^xhaUntem  arrtfuere  anmAm* . 

dc8°Lcittei  Lycidi  infidîàs  poft  hac  horrete  ^  velucrut, 
de  Mivet  à     '  Jllf^fn  0/UU  fno  ferdidit  aucufifi*. 

J'ai  traité  le  même  fujct.:  &  voici  comme 
je  l'ai  traité.  Qui. 

%  I.  Ce  jugement  de  Muret  Ct  trouve  dans  uue 
Lettre,  qui,  li  on  Peu  croit,  u'eft-pas  de  lui:aulfi^ 
ot  l'a-t  il  |>as  iaféiàe  parmi  les  ficnnes ,  piétendant 
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^Ihà  Mêdâtnacês  Uqmdss  arginteus  mndis 

MiUi  fw  anfrafïiis  $iqHana  Umbit  apr$si 
Caftatat  laquieo  Volutres  formofus  Amyntas, 

e^mvenù  Mcit9 ptdcra  LkYHKHiLfidi^ 
Ktmû  UlÂ  qHtcquâm  vidit  firm^fifêt:  artus 

Non  qui  pirfptcuo  t  Délia,  finte  tuos; 
Hùn  qm  nuiatasip  ttrqfte  quatirque  kemumf^ 

Um  vidh  vertiei  mtmha  DiâM, 
IM4  oculis  lumin  raàMat  dulcejuvenuz 

Sfitnddsm  vtdtti  mijta  ltgtiftr$  rofif. 
Mt  fiàf»  mvea  erina  cervi€e  fintisnt  s 

TurgthéU  nîviû  nuda  fâfïUé  fintê. 
S««  fajpm  ftirttm  fidgintut  lumina  jbSSfr 

Eeci  fugâû  vêfio  nulnla  denfa  polo» 
Jàndit  odorat  os  ttUus  tibi  prodiga  fions  f 

Incedh  faciU  quà  vâg»  Kympha  gradué 
Jbêforam  chorus  atfruum  ratus  ejfo  »  vagatuTr 

Et  circum  liquida  gutture  dulct  caisit. 

rtrfirtpit  omms  ager.   Tum  veto  cr  vocg 
nora 

Ilehile  nefcio  quid  hUmda  paella  finat. 
Jâm  filet  omnis  ager  :  Zephyri  ,  lymphdqu^ 
loquaces , 

Jam  volucres  paffim^  garruU  turha^  filent» 
Mtonitis  Symphen  oculis  mtratur  AmyntMst 

Et  miffam  cœlo  crédit  adejfs  Deam^ 
Mîiranti,  manïbus  géminé  fugêre  volucres  :^ 

Prddaqueformofa  Vippnis  ipfefmt^ 

^'elle  lai  a?oic  été  foppofôe  aTcrpIufienrs  auricfs 
par  Lambio ,  fuiquoi  nous  avons  ci-  dcmt  jcap^an^^ 
Mlle  feAtimeot,  _ 
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foit  beaucoup  inférieure  à  celle  d'Amal- 
thée.  Le  Leâeur  en  jugera. 

Plufieurs  Poètes  envoyant  des  fleurs  à 
leurs  Maîtreffes  ,  leur  ont  répfffanté  le 
peu  de  tans  que  dure  la  beauté,  en  leur 
répréfentant  le  peu  de  tans  que  durent  les 
âeurs. 

Le  premier  de?  Poètes ,  de  ceux  qui 
font  venus  à  ma  cpnnpiflance,  qui  a  trai- 
té ce  fujet  .dans  un  Poème  à  part ,  ç'a  été 
Ruffiri, [Poète  Grec,  &  il  l'a  tra'té  dans 
une  "de  Tes  Epîgrammes  qui  fe  trouve  au 
Livre  vu.  de  l'Anthologie,  &  qui  com- 
mence par  ces  mots,  IJf'iOLTw  (tc/, 'PoSowAf/a, 
&  qui  a  été  ainli  traduite  par  Jofeph  Sca- 


.  Tîorihus  ômnîgems  pîexAs ,  Rhodoclea ,  cerollas  ; 
fluas  etîam  ipfe  mi9  pollipe  fub/ecui; 
Mitto  tîhi.    Sunt  hic  ammonA  lilia  jun^a , 

Ft  cum  narcîjfoy  cum  vioUfque,  roft, 
His  induta  caput ,  fàflus  dedifce  fuperbos  : 
Et  tu  pMKceJfeSf  Atque  mena  tua. 


%  r.  M  Ménage  cft  ici  trop  modeftc.  Sa  verfî- 
ficddon  «ft  incomp;)riiblement  plus  nette,  plus  pu- 
re, plus  chitiée  que  celle  du  poète  d'Italie  :  en  é- 
teod^BC  la  matière  il  l'a  mifc  dans  un  plus  beau 
jour,  8c  ces  deux  oifeaux  qui  tfchapent  de  la  main 
î  l'Oi(è!eur  pendant  que  l'Oifeleur  demeure  lui-mê- 
me pris ,  font  une  conclpiîon  tout  autrement  jufie 
que  celle  de  l'Epigumme  d'Amalthée.  Qui  cft  ce 
qui  peut  fouâxii  ce  vers  : 


lîger, 


Théo- 
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T^iéocrîtç  avoît  dit  avant  Rùffin  ^d^s  fon 
Idylle j  intitulé  àvffépuç: 

'A^i  Ai»x«,ic«e/  rixtrai ^iÛK»  wm^^fi* 

x«AA«^x«A9V  cri      umt^tKtf,  «AA*  •AÏ- 

Aufonc  t  faîi  mi  IdyUe  far  le  m4m«  fa- 
jet  :  C?eft  le  qiftuorziémc  de  fes  IdylUs: 
où  il  dit: 

§uàm  longa  una  dUsy£t$s  t4m  longAroJk* 
rum'i 

^iu4s  pubefcenteis  }un^  ^'^^  fin  mit, 
.  Qjiim  m^do  nafce^tef^  ratilus  conffexit  Ëous , 
Hanc  rtditns'Jtro ,  vefpere  vldit  apum, 
Std  hfiif  quûd  pausis  Uc^t  InteritHréi  djehut, 

Succedens  Avum  »  prorogat  ipfa  Juum, 
ColUge^  Virga,  rû/af^  dum  fcs  novus^  V^tio* 
va  puhes  : . 

Et  memr  efip  dvum  J^c j(rof$rare  tuum. 

An- 

On  dira  qiic  c*eft  une  maniéVè'  CatulHenne  pmir 
mïev^  tep^rcDtci  \^^if%\\\3ii\cti  mais  ces  mau  ércs 
avoîent  vieilli  du  tems-de  Tibiille,  dt  Properce,  de 
fur  tout  d'Ovide  qui  font  les  trois  mcdpUes  furlec^ 
quels  on  doit  fe  régler  popr  le  vers  Elcgii^c^ue. 
h*£\\]fûïi  ttt  esAHUkttm ,  mis  abfoIuiRent ,  eft  aiïcz 
extraordinaire.  Exhalare  avec  j^îta  ou  éi*timd  eft  tou- 
jo'nrit  a£lif,.  Zc T^n  ne  me  mont ref a  nulle  pait  «ni- 
fU  exbaldHf  polU  4»/»i/i  ^jmj»  ^fuis  exbékUt,  • 
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Angerianas  a  feît  cette  Epîgramme  (Br  fe 
ciémcfujet: 

Thrihés  ùtttxMm  diverfis ,  tmtto  corollam  : 
Quam  feci  manibus  mnc.  tiFt^  Vha ,  mets. 

Vt  ctngatflàvos  crims ,  cr  tempera  circum 
Fulgtfcat  »  ttpiiU  munera  Verts  hahes. 

Sunt  hk,  ecee,  vid$y  ridentia  lilia^  pulchri 

Nec  non  Idàlio  macidati fangumi fores: 
Aeque  aUi ,  tellus  quos.  medo  jfoefa  tuUi. 

Si  quéris,  donum  quid  vult  fibi  tak:  toroUm 
Vt  viret  hdc^  parvo  temfore  formti  viret» 

Litre  «.  de  Et  Julfcs  Scalfeer  celle-ci  r 

la  Poeti-  " 

Scie  d'An*     AJPhe  eenffhttos  cœlt  vernantîs  honerest 
gexâtaus.    •      ^um^fiuit  h9s^  in.  /«,  ques  imitetur  ^ha»- 
ht. 

HêstibiVir,  Vinus  ^fa  fkos  fihxere  lator^sA. 

Cui  totum  fimili  temfore  fervit  opus* 
CÊ^didarlutioliiarrîdint  Ulia  calthis. 

Lutêûlf  at  violif  Cédthfila  falUdulis» 
Vis     Acidklio  hicentes  fcmgmne  flores 

Jpfa  vider tuas  Uice  referre  gênas  f 
fliêidnam  opus  eft  \  qua  fiés  flèirùm^  tthimit*^ 
tere  flerss  f 

fft  Videos  y  quamo  temfpr^ forma  viget. 
Ou  bien  y. 

§luàsh  farver  ta  vidias  temp^ê-forma  viget. 

Manille  Oi  aulG  &ît  ces  vers  fur  le  mé^ 
aacfujjet:: 
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JBn  vidas,  étqu$  bâc  tiU  canMda  Uliâ  mttfk. 

Ltgi  hûdie  viaUs  »  candida  lilia  Hfiii. 
Jjliéi,  ut  infiémth  momarist  virgo,  fttuHë^ 

Tarn  cuh^  quA  laffis  mêrààia  funt  foUrt. 
nu  :  Hf  Vm  ftM  dûctant  Ver  carpert  viu  ^ 

Itrvidd  quod  mifiris  t^m  hnvê  Parcê  dtditm 
§[ubd  fi  tarda  venis ,  non  Ver  hrnf*t  ^'«^ 
las,  f$d 

[Pnh  facinui  /)  fentts  eana,mibofiiu$  imtêst 

De  moacoté,.  j^àrauffi  traité  Je  même  fa^^ 
jiet:  &  voici  comme  je  Ta!  traité: 

CMius  in  mftris  UHarn  tiU  masà  ctrolUm 
En  tibl  natals  tnitt^ ,  L  a     r  n  a  ».  Uf#. 

Bine  ;  6  Ssqnamdnm  I^ymfkarum  flofcàk^ 

difii, 

Jlùribus^  fit  nitidis  fis-  mags  flendkUi 
Ut  tua'  lahra  rtfas ,  ut  vtncat  UUà  pê^us^. 

Nareijfus  fiexis  câdas  ut  iffi  chuîs. 
Vtfptrï  fid  marcet  qua  Jiaret  man^  coroUat 

Ponerê  K3f  hincfafius  difcs  „  fuperhay^  tuâsi. 

Mr..  Broucbofius  Ta  traité  apr^smoi:  & 
voici  comme  il  Ta  traité  ; 

Mhaltgufirarf  ma  munus  frofiraie  fmUàv 
jîddita  purpureis  alba  Uguftra.  refis. 

Et  vemo  Calycem  dum  panditis  ebtia  rer$r 
Hoc  tempeftive  fingite  verba  feno: 

g^n  nés  biandà  be^  cmwendàs  fort^  J. 
Neara, 

Cras,  Zepbyre  frondes  tenentiinte^  t^tdet. 

R7. 
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Mt  tiln,  Nymfharum  puUerrimi  JlofcMÎâ,,  carfit 

Hunc  fcruiu  fianm  prçiûmn  quéqut  dks, 
gljurn  nifi  curfendnm  pr4he$^dum pofiulat  dUs^ 
MœrMt  l^fas  ffina  relUia  rpfas.  . 

Je  ne  croi  pas  que  mon  Epîgrammç  foît 
beaucoup  inférieure  à  toutes  ces  Epîgram* 
mes.*  Et  Mr.  BaîUet  n'ofèroît  dire  que 
tous  ces  Poètes  font  des  imitateurs  efcla- 

Y^S.  ' 

(i)  Thomas  Porcatîus  a  fait  cette  Epî- 
grAmmeXur  une  fille  qu-!  s'étoit  ftîte  Re- 
ligîeufe: 

Aurioks  ficmt  tUnifUd^  pteâ  vité  ,  tapîUos^ 
DiiettrM ,  Stjlleâ  fivtor  ilU  fuit, 

t  '-  -        ■•'    •    .  '  "  '  X'na 

%  î.  U^  Porcurcht  ou  TomAfo  *P6rr»rch},  Au- 
teur Italien  aÇez.conixu ,  eft  à  peine  fci  cpo^  fir4>le 

fous  lê'notn  tfè  Thomis  TortatSus. 

%  2.  M.  M<nage  a  tort  ,  il  me  femble  qu*i]  g«- 
gneroit  au  troc.  Lapcniée  du  rorcacchi ,  (àtxs  comp- 
ter Pin%*cntion ,  a  quoique  cho'fc  de  plus  cicvé:  Ôc 
il  of  ifaut  pas-dire^  qu^ôter  la  vie  à  P Amour  cft  une 
cxprelifon  trop  forte}  tien  n'eft  trop  fort  en  Poëfic 
pçur  Jcs  «m;ins.  A-t-on  repris  SaonaMr  fi'ayoi'T 
âiteintf  iVci<us>,-i)es  Amours;  ^'  le^'Gtkcès  àv6C  la 
belle  MaximiUcî     :      .     :     i-  î---  '      '   ■  •  • 

*  HOC  fvJ^'rnAtm^re'MAltimilU  cUufft 

♦.IBt  LkfUs,*  Vcntrefqtte^  CrAttéttfue» 

Et  M.  Menace  lui-même  n'a-t-il  pis  enii^rré  (c  ne 
A^éMAie)!f«dë^i4flite2  avc^c  VoUtiré }  Car  oinre 
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Uaa  inât^us  aîfo  vham  ahfinlui  aherat 

MagnA,  hymnes  f  major  Udm  cnlpa  Dtof. . 

J'aî  faît  celle-d  fur  le  même  fujct:  &  à 
rîmitation  de  celle  dt-  Porcatîus  : 

§iuâ,  fecuit  longês  Rhodopb,  tibi  dêxira 
capillos  » 
ScylUÀ  long^  féivior  iUa  fuit. 
^Attulit  hâç  uni.letum  miferahîU  Nifi: 
Mille,  tùi  ctiptdtj  l' attulït  iUa  frocis.  " 

(2)  Et  je  ne  voudroîs  pas  la  changer  avec 
celle  de  Porcatîus.  Oter  la  vie  à  rAmour^ 
eft  trop  fort:  &  les  mots  de  cnlpa  &  de 

'  Udere 

Eermts  CaUicrnSy  é"  Létiné  Sirtn, 

qui  cooftamment,'  auk  Sirènes  près,  doivent  tous 
être  ici  regardez  comme  autant  de  Divinitez  en  ajanx 
le  nom ,  je  pietens  que 

Lufus,  Ingtnium  ^.  'f9ci  i  Lâf0reSf  - 
.  Et  quidqtùd  fuit  EleiABtiarHm, 

^taAt'  ici  peifoninez,  comme  les'Lettm  capitales, 
|»at  où  chacun  de  çes  mots  conunence,.le  juftiti^t, 
jcpretcns,  dis- je',  que  ce  font  autant  de  Dieux 
de  Détllcs  enfevclis  avec  Voiture.  Le  mot  de  cnlpa 
eft  relevé  par  les  adjfcâElfs  magna  in  major,  'Le  Tcr« 
be  Udert  ne  tombe  pas  tant  fut  Nifus  &  (ur 
m^ur  ,  que  fut  \ts. Dieux  ^  fur  les  Hamrnis  qui  font 
ofeofez  en  la  pcrfbnfie  de  Tun  &  de  Paotte.  Vnà 
manns  &  altéra  nc  peut  pas  non  plus  faire  de  diffi- 
culté, le  premiec  dihique  préparant  (Ibi^n  la  cbofe 
«|u'il  ne  lautolt  jr  avoir  d'équivoque,  .  ' 
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liedere  font  foîblcs  pour  exprimer  raélfon? 
d'ane  perfohne  quî  a  fait  mourir  un  Dieu: 
&  un  Diea  iv'eft  point  fujet  à  la  mort*- 
D'aillears  ,  Una  manus^  eft  équivoque; 
pouvant  s'entendre  de  la  mardf droite,  & 
altéra^  de  la  main  gauche. 

Mr.  de  Benférade  ayant  fait  ce  bcatt 
Sonnet  llir  l'incetidie  de  la  Ville  de  Lon- 
dres  > 

AIdû  bruTa  jadis  cette  fimeufe  Troye 

Qui  n'avoit  ofienfé  ni  fes  Rois  ni  fès  Dieux. 

Londres  cfun  bout  à  l'autre  eft  aux  fiamesf 
en  proye: 

El  foufixe  un  même  fort  qu'elle  mérite  mieurr 
Le  crime  qa.'c}le  a  iidt ,  eft  un  crime 
dieux» 

K  qti  jamais  d'cnhaut  lagrace  ne  s'o<5haye.. 
Le  Soleil'  n'a  rien  vu  de  fi  prodigietïr , 
Et  je  ne  penfe  pas  que  Tavcnir  le  croye. 

L-horreur  ne  s'en  pouvoit  plus  long-tem» 
foutenir  :  ^ 
Et  le  Ciel  accufé  de  knteur  à  punir. 
Aux  yeux  de  l'Univers  enfin  fe  jufiifie. 

On  voit  le  châtiment  par  degrez  arrivé: 
La  guerre  fuit  la  pefie  :  &  le  feu  purifie 
Ce  que  toute  la  Ma  n'aurott  pas  bien  lavé; 

Il  fut  traduit  en  Latin  par  les  plus  célébres^ 
Poètes  Latins  du  Royaume  (i};  par  le  Pè- 
re Vavaflèur  de  la.  Compagnie  de  Jefus;, 

& 

'  f  I.  Parmi  Içs  Traduftions,  dèfquclf  il  ne  faloic 
fat  au^lia  celk'de  M*,  de  Sabttiw  de  S.  VKloxi 
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&  par  les  Pères  Coftart  ,  Gommîre  &  de 
la  Rue  de  la  même  Compagnie.  Le  Pere 
Vavaflèur  en  fit  deux  Traduâîons.  Voici 
la  première: 

Arfit  Tr9ja  :  tâmm  fuë  IRuminé  $rmm  tBuUê 

Et  mtUo  R0gis  léftrét  ant^  fuês^ 
fyÀm  Ungum  ift\  landimm  arfit  :  fier  a 
templa  damuf^m  : 

Vîgnifr  urhs  fivts ,  ({ukm  fn$r ,  r9gu^ 
§iufffe  rea  efi  fcekns,  qtso  non  ùdiûfius  uUmn 

Cui  vênia  ix  alto  non  datur  mUa  foU* 
Jak  nîhil  monflri  toto  Sol  viiit  in  orbo: 

Et  fnio  i  fofteritas  non  bMtura  fiim  ofi^ 
Ergo  no€  mvidU  gens  ampUhs  ifiafortnià  t 

Ntc  fotmt  tantnm  fo  quofuoferrt  nrfar. 
Dii»  kntipunirêf  probant  fi  doniqm  jujfosi 

Ahfilvunt  htngas  damna  ropenfa  moras. 
fvena  inmt  gradibus;foftim  fit  a  btUa  fiqnm^. 
tur: 

$Hod  non  tota  lavent  aquora  tfiamma  fiat^ 
Voîci  la  fcgonde  : 

Tfoja  fnferba  mit  fiammis,  nonrilta  robolkm 
Si  tamon  in  Kogos  gojferat ,  inque  Deos. 

Londinum  rapido  igne^pam  quà  Unîtes  iaxfitl 
Sors  oadtm  :  major  culpa  fid  bujus  orat. 

ÏIiUU  non  poptêlï  fielus  hoe  odoro:  me  imqium 
Placandi/fes  ejt  Suminis  uUa  fufor, 

Kon  firmU  in  ttrris^  Sol  vidit  ab  athero  monS'^ 
trum. 

SacmU  non  âddont  poftera  ^  tndo ,  Jidem. 
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A  fi  tèh  '  n$xa  ^ravi  jéun  non  hwrore  firtnda , 
Et  Ktmifis  Utêtàs  intupMt  ufyue  fwras  : 

XJltum  Dit  mi/êrt  vias  hommumque  fna^qug. 
Nigtiùit  ptguit  rrtmtnis  tjje  reos.  ' 
^  Rtcê  altos  ^  fiitts  vljUas  fiucnlurt  .pÂ»^t , 
ht  tria  perjtifidtm  fat  a  vennie  jr/u(f^* 

prima  liées;  Jtêhmn^  dtm  (illa:  \n9vtJpmHS 

Quant  quod  non  ahltiât  unia ,  fiât, 

VoW  li  tfadoaïon  du  Perc  Coffatt  de  la 
Comp^nîe  dé  Jètus  î  - 

jUnctpâ  Jic  af[t$  (funndam^^Pips  ;  af.  ntqtê^^tgts 

^jhtfa.  tdt^n ,  Divof  n^o-  viclarf  fmt*    .  \ 
Londînum  mêtitês  ,  qttantum  fuit ,  hit  in 

Pathaquê  par,  no^apro  graviôrt  fm* 

flifod  /4ilus  fdrnjjif.».  fcfUre..  tfi.  ïmmaniut 
*^  "   -   omni  '^' 

.  £/  tanUsm  ignofcunt  Numina  ntilU  nafas. 
"itic'  gtntés  hhc  monfiri  Sol  vider at  ami:  nec 
dim 

Pofteritas  vîfum ,  Jtc  reor ,  uUa  putit. 
HùÎH'sMbicrêvit  iittc  iamêli  tûlerabilis  horror; 
Et  qutritur.Untum  têrra  i  notatqta  Dtum  ; 
.  JiTVtf  adifi  vmdêx  i  iS     tand$m  approkat 
ârA; 

^uffaqitê  pir  urtês  erefarê  paena  gradue  9 
Orta  luês^  mox  belUxultorfurit  ult  'tmus  ignîs; 
^itéodquê  me  tluerenf  aqmra  etsnâla ,  piat. 

Voîcî  celle  du  Pere  de  la  Rue ,  de  la  mô- 
me Compagnie  : 

sic 
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$ic  êUm  m  unuis  rmt  tiios  ilU  faviilas  ;  - 
Ldderg  me  Rigts  mu  fa  me  tlU  Dèos, 

Ldftdinmm  flammis  data  pnJa  furtntihus 
a»det: 

Etfimiti^  quantum  ifi,  iqmuî  igm  pirit. 

êlmd  fcetus  a-  fétfitt  fctlus  ifi  immane  :  mi 
.  ujquam 

Nâxa  Jolêt  piatirfos  talis  haBere  Dm, 
Titrius  haud  quidquam  Uf/ssuol  vidgrat  annss; 
Pù/lira  me  frdftintfdcttla  endê^  fidêm. 

Nec  poterat  jam  firrt  mfat  :  Untamqm  T09 
nantis  ,  .  v 

Cadrât  indignam  titra  vofi^ê  manum, 
Ultoradefl:  or  bique  moras  nunc  déniqûe  putgJif: 

Vifaquè  per  varies  pcena  venke  ffradus. 
BeUa  fecHta  luem  :  mex ,  qsta  non  omnibus 

Eluof  -Ofèantet  trimna ,  fiamma  piat»  > 

Voici  .cetU  da  PereGômmir<,  de  la  mé* 
me  Compagnie  : 

Ste  qucndam  in  e'tmres  Ht  llios  9  at  mque  Reges 
Ladere,  nec  DsvoSf  neverat  illa  Juos, 

liNMpfm  mérite,  quantum  efi,  périt  aquius 

igHÎ: 

Et  par,  pro  caufa  difpare ,  funus  habet. 
Qufppe  urbs  infandum  patravit  Barbara  cri* 
mens 

Cùi  y  fi  dit  veniam ,  fit  Ihemis  tpfa  mcensl 
Haud  alîÀs  monftrum  vidit  Sol  taie  :  me  addet, 
Wt putOf  pâfieritas^cum  kget fUlla  fidem. 

Jam^ 
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Jami^  îUud  tellus  horrem  impune  relinqui 
expirât  indignis  afira  nef  are  probris. 

,  Purgat^  firo  Im  ^  fê  dêniquê  Numeni 
uttrtx 

Ptr  varjûs  pœnam  digmt  ira,  gràdus^ 
Prima  lues  :  mox  Mla  furent ,  fiamma  uki- 
maffvit; 

Et  qmd  t$ia  maris  nên  lavet  mda ,  piat. 

Démon  côté, je  fis  auffi  cette Epîgram- 
me  ftir  le  même  ftjet  : 

Rigia  (quis  endatf)  fi$hmïfit  colla  ficuri 
C  A  &  o  L  V  <  t  cp'  ftêlus  eft ,  fétvê  Britanm^ 

Pœna  quidem  ptdibms  Untis^  fid  vtnit  acerha. 

Dira  Inès  populos  cr  fsra  Mk  prmtwt. 
Crimm pœnaminor..  l>ignasJM^uppkir  iras 
.   Induit:  &  .fontes  percutit  ifff§  piâg/as^ 
,Jn  àner$s  abeunt  Lbndini  teHafs^^H*' 

Non  pa^  'âi  'ijtmpHt  Juppiter  tpfé  fms. 
Parte  alia  Oceanus  Tamefim  férus  obruit  undin 

Et  vindex  plateas     populatur  après, 
Sed  nique  tôt  damnis-,  Uch  hae  mgtntin;  M- 
dem 

^     Printipis  hernndam  %.  gens  feeUrata  »  Imt^ 
Ofacinus!  §iuod  non  tosis  piat  ignibus  ather  : 
Tara  qnod  imminfi  non  lavât  ttnda  maris. 

Je  laifle  au  Leâeur  à  juger  fi  j'ai  fait  une 
mauvaife  aéèion  en  travaillant,  à  rftnita** 
tion  de  ces  grands  hommes  que  je  viens 
de  aommer,  fur  une  matière  toute  taillée.^ 

.  CXXXL 
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CXXXI. 

V-ers  que  foi  faits  à  fewi  des  anciens 
Poètes  Latins. 

Maïs  je .n'aî  pas  feulement  faît  des 
vers  â  Tenvî  des  plus  célèbres  Poè- 
tes modernes ,  j'en  ai  faît  à  Tenvi  des  plq« 
célèbres  Poètes  de  l'Antiquité:  &  Grecs 
&  Latins,  Voîd  ccui  que  j'ai  faits  à  Tcn^ 
vi  des  anciens  Poètes  Latins. 

Le  premier  des  Epigrammataîres-  La- 
tins, c'eft  fans  conteftation  Catulle.  Les 
Epigrammes  de  Martial  ne  font  recom- 
mendables  que  par  la  fin.   Celles  de  Ca- 
tulle font  belles  depuis  les  pieds  jufqu'à  la 
tête:  à  caufe  de  cette  élégance  non  affec- 
tée; qui  l'a  fait  appeler  par  Daniel  Heîn- 
fius  ,  elegantla  non  affeSlatte  ,  affeéiator 
Catullus.  Et  parmi  fes  Epigrammes ,  cel- 
le-ci tient  un  des  premiers  rangs,  au  ju- 
gement des  Critiques: 

Surr^tn  tibif  dum  luHs^  m$îîitc  Juvêntt  ^ 

Saviolum  dulcî  dulcîus  amhrofia. 
VtrUm  id  non  imfun^  tuU,  namqut  amfUits 
hcram^ 

Suffixim  in  fiifnma  mi  mernini  tfft  crntt: 
Dum  tihr  me  pnrgû ,  nec  poffum  flctibus  ullis 

TantîUum  veflre  demere  fdvitUf 
Kam  pmtà  id  fà€înm  efl ,  multu  d'duta  IaUUa 

Guittt  ahJUrfti  ommhus  artieulis: 
Nt  quïcqma  nêjirâ  ([Qnfr^nm  ex  on  maneret , 

Tan* 
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laes,  cdle-ci  eft  une  xks  meilleures: 

2>smidiêm  dênan  Ltno  ,  i^iikm  criden  têttm 
Sfii  mavukt  maviAt  ftriire  dimiâmm, 

Taî  traité  le  même  fujei:  &  vpîcl  comme 
je  Tai  traité: 

MUUamenufir,  centenaque,  Prtfci,  rogahas 

Mitua,  quoi  potm ,  mïïlid  y  Prifce ,  dedL 

Perfora^  ferfUteas,  querem  tamtn,  êbftrt' 
pUf  nos 

'Eucùfê.  incufas  cnmme  amcuu. 

DefirUf  Prifei  y  quers,  nummos  igo  perdtremilk 

Si  fêtui^  cmtitm  ftrdère ,  Prijce ,  fotes. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  mon  Epigram- 
me  foit  meilleure  que  celle  de  Martial: 
mais  j'ofe  dire  que  celle  de  Martial  n'eft 
guère  meilleure  que  la  mienne. 

Je  tépondrai  ici  par  occafîon  â  une  ob* 
jeâion  qu*on  me  fait  au  fujet  de  cette  E- 
pîgramme  qae  j'ai  faîte  à  Tenvi  de  Mar- 
tial. On  dît  que  fj  ai  employé  quatre 
fois  en  fix  vers  le  nom  de  Prifeus,  en  par- 
lant si  Prifcus;  &  que  Voffius  fur  Catulle 
a  remarqué  qu'une  perfonne  à  qui  on  a- 
dreflfe  une  Epîgramme;  quand  cette  Epi- 
gramme  eft  courte  ;  n'y  doit  pas  être  nom- 
mée plus  d'une  fois.  Il  eft  vrai  que  Vos- 
fius ,  qui  eft  un  grand  Critique,  &  pour 
qui  j'ai  toute  forte  d'eftîme  A  d'admirâ- 
tion,  a  fait  cette  remarque  à  la  page  36. 
de  fon  Catulle:  &  il  l'a  faite  en  ces  ter- 
mes :  Noff  enimfolem  in  Epigrétmmate  Hs 
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pMf  nomina  eorum  ad  qu9s  fcrthuntuf  Epi* 
grawmata  :  prafertim  ft  hrevia  fuerinU 
Quodficuhi  id  aliter  fe  habeat  ^  non  lauda* 
tnr.  A  Martiale  tamen  Ubro  vi i.  Epig.  41". 
hoc  negligitur  :  in  poftremo  quippe  verp* 
4h1o  nomen  Prîfcî  quodpracejferat^  repetttur. 

Dhntibus  poterîs  mufâs^  tUgosque  fonantes 
Mittere:  pauperibus  munera,  Prifctf  daté* 

Maïs  Tufage  des  premiers  Epîgrammataî- 
res  eft  contraire  à  cette  remarque.  Catul- 
le dans  fon  Epigramme  à  Gellius ,  qui 
commance  par  ces  mots ,  Quid  facis , 
Gelli^  &quî  n'eft  que  de  huit  vers,  y  a 
employé  deux  fois  le  nom  de  Gellius»  au 
vocatif.  Martial  dans  fon  Epigramme  à 
Pontia  qui  eft  la  75-.  du  Livre  vi.  laquelle 
n'cft  que  de  quatre  vers  ,  y  a  employé 
auffi  deux  fois  dans  un  diftique  le  nom  de 
Pomia  au  vocatif. 

Bucceîlas  mfijfe  tuas,  te,  Pontia,  dich. 
Has  ego  me  mittam ,  Pontia ,  fed  nec  edaml 

Dans  TEpigramme  5'2.  du  Livre  3.  qui 
eft  adrefRe  à  Tongilianus  ,  &  qui  n'efl: 
que  de  quatre  vers,  il  appelle  deux  foi^ 
ce  Tongilianus  par  fon  nom.  Et  dans 
l'Epigramme  fi.  du  même  Livre,  qui 
eft  adreflîfe  à  Galla ,  &  qui  n'eft  auffi 
que  de  quatre  vers ,  il  l'appelle  aufli  deux 
fois  par  fon  nom.  Et  dans  l'Epigramme 
33.  du  Livre  4.  qui  n'eft  auffi  que  de  4. 
vers ,  il  appelle  auffi  deux  fois  Sofibianus 
par  fon  nom.  Et  dans  l'Epigramme  9. 
du  Livre  VII.  laquelle  eft  de  huit  difti- 
Tii».  VIL  Part.  IL        Q      ques , 
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ques,  il  y  emploie  le  nom  d'Ole  au  vo- 
catif ,  autant  de  fois  qu'il  y  a  de  diftiques  ; 
c'eft-à-dire,  huit  fois. 

Quoiqu'Horace  foit  inimitable,  j'ai  ta- 
ché encore  de  l'imiter  dans  mon  Ode  à  la 
Fomeîne  de  Tancourt  ;  qui  eft  une  Fon- 
teîne  d'eau  minérale  dans  le  Voifinagç  de 
Vaffi.  Voici  mon  Ode. 

C  qui  VaJJtAcos  nohilitAs  agros , 

Dignus  neâîareos  volven  vortices , 

IPons  Tancurt'tac£\  eut  dédit afptra 

Mêrbortm  fac'dis  peUere  Delius  ; 

Mârhs  pelU  mea ,  pelle  Lavernula. 

Heu!  lentit penitus  uritur  ignibusx 

Et  quam  nés  merito  credidîmut  Deam; 

Cdlejiis  neque  enim  vox  hom'tnem  fonat; 

Hen!  nmc^  heu!  miferA  mors  gravis  imminei 

Ver  te  lux.  if  cuits  fidere  purior. 
Et  malts  tedeat  juave  rubens  color, 

Uon  artus  macies  occupet  aridos, 

Jam  pots  lat  'tces  pedlora  roborent  : 

Et  quod  cumque  malî  eft ,  quod  timeo  m  fer , 

Vicinis  fluviis  da  procul  hînc ,  precor , 

Port^ndum  raptdis  in  mare  fluâiibus. 

Si  neftris  precibus  tu  minus  annuis , 

Ingratum  recinent  te  mea  carmina , 

giif  debes  bona  tam  multa  LavernulAi 

Calcavit  facili  quà  pede  margmem  : 

Mellitos  oculos  quà  tulit;  afpice 

Vt  florum  variîs  piéîa  coloribus 

Pajpm  vernat  humus:  pulchriùs  ut  vint: 

Vît  rivi  fer  agros  fpUniidihs  fiuunt. 

Ma 
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Màrhoi       mes  peîleLkVh  R  NUL  à. 

Et  foti  latices  feâUra  robormt, 

At  foH  latives  piâiora  moUianti 

HJec  fit  dura  mihu  Tarn  tmmorahtù$\ 

^uro  Caftaliâum  fer  fàcrn  numinai 

Mtrcedem  officii  non  minimam  fér$s* 

Me  dûtis  reemente  ad  mharam  tuâ^^ 

îles  nôbilîor  fontê  Lamonîo  : 

§iui  nuncy  Caftalio  fonte fiéperbiot  ^ 

€luà  late  volltat fama  Lamonii^ 

Vatum  cafminïbm  dicitur  ïnclytis. 

Voici  rOde  d'Horace  que  j'ai  taehé  d!U 
miter.  • 

0  font  BlandupA ,  fphnâidior  vîtr$l 
Dulci  digne  mero ,  non  fine  fiorîbus  » 

Cras  donaberis  hcedo  : 

Cul  frons  turgida  cornibus 
Primis ,  cr  veneretn  er  fraUa  defiinât 
Vrufirk  :  nam  gelidos  inficîet  tibi 

Kubro  fanguine  rivos 

Lafcivi  foboles  gregîs. 
Te  fiagrantis  atrox  hora  CanîeuU 
ïiefcit  tangere:  tu  frigus  amabih 

Tejfts  vmetê  tauris 

Prdbesp  a*  pecori  vagol 
Fies  nebiltum  tu  quoque  fontîum  i 
Me  dicente  cavis  impofitam  ilisefn 

Saxis  »  unde  loquaces 

Lympha^  defiliunt  tud. 

Ci  Je 
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Je  laîflcau  LeSeur  à  juger  fi  mon  îmîta- 
tîon  eft  une  imitation  fcrvile,  &  fi  on  a 
fujet  de  crier  fur  moi  à  cette  occafion, 
S  imitatores ,  fervum  pecus  ! 

Une  des  plus  belles  Odes  d'Horace  y 
c'eft  fans  doute  celle  qu'il  a  faîte  fur  la 
félicité  de  la  vie  champeftre ,  &  qui  com- 
mance  par  ces  mots  Beatus  Ule  qui  pro- 
cul  negotïts.  J'en  ai  fait  une  fur  le  même 
fujet;  &  dans  le  même  genre  de  vers.  La 
voici  : 

p  u  beatum ,  quîfrocul  Lutecik , 

Puisque ,      Aulicis  procul , 
ÇosTARDE,  curis  nier  infelicîbuSf 

ZJberque  vivis  ambitu! 
\At  nos  fuperba  fatimur  {ah  puàet ,  fudet  !) 

PùUfttium  fafiïdia  : 
Et  fiudia  amka  lltigator  improbus 

Thecnismoratur  CT*  doits: 
'JEvumque  nobis  omnefruftrà  labitur 

JSegctio/o  in  otio. 
Tu  rure  vitam  literatc  in  otîo , 

'Dulct  CT*  quitte  tranfigis  : 
Sofhidcjue  bUndo  délite/cens  in  finu, 

luusque  vivis  e7  tuts. 
Tu  délicate  f  prata  per  Parnafia, 

Nunc  car  pis  ungue  fio(culos  y 
Piis  amici  tnanibus  Veâiurii 

Quos  fpargis  haud  parca  manu» 
Kunc  eruditMs  exarans  epi/iolas, 

Lepôre  tinHas  Attico; 
iHcc  ipfit  cbârtis  qui  mvet  btllnm  tuUt 
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Giracus  id  mgaverit) 
Leforc  cultis  prct/ocas  VeSiuriosi 

Et  fdne  vincis  BalzMCf  , 
Modo  in  rcduâUs  éhdttUi  convàllibusi 

Amœna  caftas  frigora  : 
Leporemque  îaqueo ,  avesquê  vtscù  dêcîftsi 

Jaâlisque  pi/ces  rotthus. 
Hos  innocentes  rura  veflra  fctUctt 

Novere  duntaxat  dolos. 
Et  fnodh  fonoras  VincA  ad  ripas  vagi. 

Kon  otiofus  ambulant , 
DoHii  dtfertus  explicas  fodalihus 

Nominqtée ,  vimque  graminum* 
iâox  lautiora  ducitis  convivia  » 

Dapibus  parata  ruflicis: 
Turdufque  pinguis ,  &  anfer^  &  fallut  J^âd^l 

Veftro  palato  pafcitur, 
JdiUita  ficus  9  dulcis  haud  défit  pepol 

Certans  o'  Hva  peâlari. 
O  te  beatum  t  qui  procul  Luticia  ^ 

AulÀque  O*  Jiulicis  procul» 
Cgstardj,  curis  liber  infelicibus  i 

lÀberque  vivis  ambitu  ! 

^îfortis  audet  Principes  contemniroi 

Is  major  omni  Principe  efi  : 
Neceft  beatusy  qui  cupita  pojpdet^ 

Sid  qui  negàta  non  cupit. 

Mon  Ode  eft  inférieure  fans  doute  à 
celle  d'Horace  :  mais  je  ne  la  tiens  pas 
C  3  tout-» 
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lout-à-faît  méprifablc.  Le  LeSeur  en 
jugera. 

cxxxii. 

Vers^  Grecs  quefaifahs  à  T envi  des  Foi' 
tes  Grecs, 

MOfchus  a  fait  un  petit  Pocme  trèî 
joli  &  très  mignon  fur  Vénus  qu 
cherche  fon  fîs  fugitif,  &  qui  promet  un 
baîfer  à  eelui  qui  lui  en  dira  des  nouvelles 
Ce  Pocme,  qui  a  été  fauflèment  attribut 
à  Lucien ,  a  été  imité  par  un  grand  nom- 
bre de  Poctes  de  toutes  fortes  de  nations 
Par  Méléagér  en  cette  Epigramme,  qu 
çftdu  Livre  VII.  de  l'Anthologie  : 

Mi^a  y«»  '^vxotlç  ècXXu  liôijG-t  A/f*. 
Ktfi  rot  X£ÎVa5  l^è  wtp)  ÇtiXtcf»  i  fA.t  ?^(>ir,êeti 

Far  Sanna^ai;. 
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QuArîtat  hue  illuc  raptum  fibi  Cypria  natum. 

llU  fed  ad  nofir'i  peâioris  ima  latet. 

Me  mijerum  !  qmd  agam  î  dur  us  putr,  a/pêra 
mater , 

Et  magnum  in  me  jus  altéra ,  c  alter  ha^^ 
bent. 

Si  ceîem ,  video  quantus  Deus  ofa  peruret. 

Sin  prodam ,  merito  durior  hoftis  trit. 
Adde  quûd  hâc  non  eft  qua  Natum  ad  fiagra 
repofcat , 

Sed  qua  de  noftre  hella  cruore  velît, 
Ergo  iftic,  fugitive,  Ute':  Jed  par  (tus  un: 
Haud  aUo  poteris  tutior  ejje  loco* 

Et  par  Giraldus  Cynthius. 

Ki  Gnatum  in  trivits  fugitivum  »  Cypriai 
qudre. 

Hue  fr opéra  :  in  noftro  peâiore  régnât  Amorl 

Hscque  furit  latitans  ,  Agrum  e*  crudeliter 
urit  ; 

Jgni  addens  ignem  :  nec  volât  hinc  alio. 
Tu  fuerum ,  Cytherea ,  veca.  Non  bafia  pofco^l 

Sat  mihi  mercedis  fi  puer  hinc  abeat. 
Sic  tuus  adfidue  tecum  Mars  igné  calefcat. 

Sic  Jemper  cedat  Juno,  Mînerva^  tihi. 

Les  Poètes  Italiens  fe  font  aufli  fort  dîver- 
tîs  fur  ce  fujet.  Le  Talfe  en  a  fait  un 
Poëme  afTez  long,  intitulé  Amore  Fuggi» 
tivo^  imprimé  en  quelques  éditions,  à  la 
fin  de  fon  Amynte.  Et  dans  le  Prologue 
defon  Amynte,  lia  introduit  rAmour, 
C  4  Ittî 
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quî  s'en  érant  fui  de  fa,  mere,  s'étoît  < 
ché  dans  les  boîs,  &  qui  promeltoît 
fon  coté  de  donner  un  baifer  agréabl< 
ceux  qui  ne  le  déccleroient  point. 

■     —  Eila  mi  figut^ 
I>ar  fromettendo  a  chi  minfigna  a  £#r^ 
O  dolci  baci  »  o  cofa  altra  fik  cara. 
Quap  h  di  dare  in  camhio  non  fia  huonci, 
O  dolci  pac/f  0  co/a  altra  piu  car  a, 
^efto  $0  fb  eerto  aimen ,  che  i  baci  miei 
Saran  fempre  pih  cari  aile  fanclulle , 
S$  io  chi  fin  F  Amor,  d*amor  mtnttndo. 

Ifabella  Andreînî,  dite  la  Comédiene  \ 
loufcy  a  fait  auffi  ce  Madrigal  à  l'imitât 
du  Poëme  de  Mofchus  &  de  TEpigranD 
du  Cîntio(i): 

CiTca  Venere  il  figlio, 

Io  Vafconâo  nel  con. 

Or  chi  mi  da  conpgliof 

Ch*io  nol  falefi  mi  comanda  Amm 

SotH  pena  fevtra  ; 

E  minaccta  la  Dca  crudeU  e  fiera 

A  chi  non  la  difiopre  afpro  dolore. 

Dtmque  chi  mi  conforta , 

Sel  tacer,9  el  parlar,  danno  m*  apport  i 


^  I.  Le  Madrigal  d'Ifabella  Andreini  a 
flus  de  lappoxt  à  rEpigiamme  de  Sannazar 
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Le  Cavalier  Marin  s'eft  auffi  égayé  fur 
le  fujet  des  vers  de  Mofchus,  par  cet 
agréable  Madrigal  ; 

Uditû,  0  Citereai 

Che  del  tuù  gr'embû  fin 

Ttéggitivo  il  tuo  figUo  AU  fi  celai 

E  promejfê  di  hactar  chitilrMUf. 

Non  languir^  helU  Dea, 

Si  vat  eereandû  uimore; 

KoH  ter  car:  dammi  il  baçîa:  iV  n  ml  corii 

La  fin  duquel  fe  trouve  de  cette  autre 
façon,  quimeparoît  plus  ingénieufe: 

Dammi  il  prûmejfo  hacio  : 

O  fa  ch*ella  mil  dia. 

L^à  nebègli  occhi  fm  la  Donna  mia^ 

De  mon  coté  ;  j'ai  auffi  fait  cette  Epr-  t 
gramme  Grecque  à  Tenvi  de  celle  de  Mé- 
leagér: 

Mtfxn^  S'aTttf  jitiV^d»,  ùfpùx^fJLtyi»» 
ApaTitl^tjç  i  Tsoç  ,  •  Ttùç  5r«7ç  ,  Si»  CùiTÇîtç 
*'Er/f  ifiot^^  ^itHSs  fiff  çrfiiTt  xpit^Ftifitiéu 

celle  de  CKitîo  Giovan  Battifta  Gicaldi«  Ce 
pexfuade  Qu^il  y  a  ici  équivoque* 
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Je  demande  à  mes  Leâeurs ,  fi  pour  cela- 
je  dois  être  traité  de  voleur  public  ,  ou 
d'imitateur  efclave  qui  ne  travaille  que  fur 
des  matières  toutes  taillées. 

Le  Statuaire  Myron  aiant  fait  une  Sta- 
tue d'airain  d'une  vache  ;  les  Poètes  les. 
plus. célèbres  firent  des  vers  fur  cette  fta- 
tufi  :  Et  Pline  a  dit  à  ce  propos ,  aliem. 
pkrique  tngemo  magis  quàm  fuo  comment 
'dantur.  J'ai  bien  ofé  entrer  en  lice  avec 
CCS  Poètes  célèbres.  Voici  l'Epigramme 
que  j'ai  faite  fur  le  même  fujet  : 

XiC  Pere  Hardouin  fur  l'endroit  de  Pline 
où  il  eft  parlé  de  cette  vache,  après  avoir 
remarqué  qu'il  y  avoir  près  de  quaraiitc" 
Epîgrammes  dans  l'Anthologie  fur  cett« 
Statue  de  Myron  y  &  onze  dans  Aufone,, 
(Il  pouvott  y  ajouter  l'Epigramme  Grec- 
jque  d'André  Lafcaris)  a  "'donné  à  mon 
Epîgramme  le  prix  de  la  beauté.  Ses  pa- 
roles ont  été  rapportées  ci-deflus  au  cha- 
pitre II 8.  Et  comment  après  cela  Mr. 
Baillet  peui  il  m'accufej  d'une  imitation 
fetvileî; 

11 

^  I.  la  t^mëihë  de  M.  Ménage  a  été  heurcufc;. 
%9M  Idj^lfi     tiè$.  bcll^i  M,  DiUDii;  Coofciller  au. 


A  wTr-BAILLET.  p.  irr. 

ir  y  a  un  grand  nombre  d'Epîgrainme» 
dans  l'Anthologie  fur  des  gens  quî  ont 
fait  naufrage.  J'ai  bien  ofé  traiter  le  mê- 
me fujet  à  Tenvî  des  plus  célèbres  Poètes^ 
Grecs  quî  Tout  traité.  Et  voici  comme  je 
Taî  traité  : 

T/Vt£  fit  ï«ctf3By«»««A<i/ç,  ^/Aff  j  Tvv  Ai/mAi*  tv^ 

Ceft-à-dire,  Pourquoi  me  traitez  vonf 
homme  qui  a  fait  naufrage  ?  ^e  fuis  arri" 
veau  port:  car  la  Mort  eft  le  port  o  A  tour  " 
les  Mortels  doivent  arriver.  Je  demande  à 
mes  Leâeurs ,  fi  pour  cela  je  dois  être 
appelé  un  voleur  public,  ou  un  Inaitatcor 
cfclave  qui  ne  travaille  que  fur  des  matie^ 
res  toutes  taillées.  Il  n'y  a  rien  defembla* 
ble  que  le  fujet  entre  mon  Epîgcammc,  & 
celle  des  autres. 

Théocritc  eft  fans  conteflatîbn  le  Prîit- 
ce  des  Poètes  Grecs  pour  le  genre  bucoli- 
que. Et  parmi  fes  Idylles,  le  huitième,, 
qui  eft  intitulé  les  Bucoliajles ,  &  quî  con- 
tient le  combat  de  Daphnîs  &  de  Ménal- 
que  à  quî  chantera  le  mieux,  eft  extraor- 
dinaîrement  eftîmé.  J'ai  û  la  témérité 
Ci)  de  faire  un  Idylle  Grec  fur  une  fem* 
blable  matière  à  l'envi  de  ce  Prince  des! 
Poètes  Bucoliques.  Je  ne  produis  point 
ici  moa  Idylle  a  caufe  de  ùl  longueur  r 

yailtment  dé  Difon  en  a  faitune  exeelknte  ttadU^^ 

c  d 
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maïs  comme  il  a  û  le  bonheur  d'être  cftî- 
médes  connoilTcurs;  &  partîculiéremem 
de  Mr.  Grxvius;  je  ne  croî  pas  que  Mr. 
Baillet  foit  bien  fondé  de  me  blamçr  de 
cette  noble  imitation.  Virgile  de  fon  coté 
a  imité  cet  Idylle  de  Théocrke  dans  la 
feptiéme  de  fes  Eglogues  :  mais  plus  fcr- 
vilement  que  je  n*ai  feit. 

CXXXIIL 

yers  Itattens  que  fat  faits  à  Venvi  des 
Poètes^  baliens. 

Le  Guarin  cft  de  tous  les  Poctes  Ita- 
liens celui  qui  a  fait  les  plus  beaux  Ma* 
drîgaux.  Et  ce  Madrigal  eft  eftimé  un  de 
fes  plus  beaux. 

Occhif  un  tmfo  mta  vitai 
Occhi  di  qutjio  eor  dolci  fofiegni; 
Voi  mi  negate  alla  f 
Quejli  fon  ben  dilla  mia  morte  î  fegnù 
i^on  pîU  fpeme ,  o  confortsi. 
Tempo  l/ol  di  morin,  A  che  fiU  tardoi 
Occhi  ^  chia  fi  gran 

Morir  mt  Jatt^  a  che  Mette  il  guardot 

TorJ 

^  T.  EHe  y  eft  lapportée  fort  agréablement  pag 
57.  dans  une  Lettre  Italienne  de  M.  Ménage  à  Mada 
melaComiefTedela  Fayette»  en  fuite  die  quoi  l*Oi 
voit  les  trois  Madrigaux  concurrens.  Celui  de  M.  d 
{li()ct  en  François ,  les  deux  autres  en  Italien ,  favoi 
"fclui  duGuaxini»  ^çclui  4c  li,  Mcaa^e ,  toustj^oi 
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Iprfe,  fer  nên  mrâr  cêmt  vad$rêf 
Mirati  ahnen  ch'h  moro» 

J'ai  faît  un  Madrigal  Italien  fur  la  mê- 
me matière  à  gara  du  Guarîn.  Le  voîci  : 

gtf<f/r  acerha  SAmor  nemka;  qmfla 
A  nHûcermi  fi  frefla  ; 
la  mia  iemra  Jo i B ; 
Aile  prime  parele 

Che  d'amor  mueve,  Urcê  fiera  Hguario} 

E  Uevepih  ehe  par  do 

Fugge  :  nè  udire  i  m'tei  mefti  Umenti', 

Ne  veder  vmle  i  gravi  fniei  tormenti* 

Afpra  pïk  che  U  fehe; 

Cruda  pîk  che  U  hehe; 

Del  tuù  fido  Paftore 

S^udir  non  vuoi  ramore. 

(Ahi  delorofa  forte  /) 

Vedif  vedi  la  morte. 

Et  j'ai  faît  paffer  ce  Madrigal  pour  étrr 
du  Tafle  :  &  il  a  été  préféré  à  celui  do 
Guarîn ,  par  Mr.  Chapelain ,  par  Mr. 
Coftar ,  par  Mr.  du  Rîncî ,  &  par  un 
nombre  infini  d'autres  connoiffcurs  r 
Voiei  THiftoire  de  cette  innocente  trom- 
perie dans  mes  Mefcolanzi  CO-  Et  Mr. 

Bail- 

fort  beaux»  8c  quifîuifTent  tous  trois  parane  oppo- 
fition  de  VamimW^  mort.  L'oppolîtion ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  auioit  M  plus  julle  de  la  mort  à  la  vit  que 
de  la  mort  à  IW^ifr»  en  traitant  pax  exemple  le  fujet 
de  cette  foitCk 
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Baillet ,  au  lieu  de  me  blâmer  démon  imv- 
tâtîon ,  m*en  devroit  louer  ,  comme* 
d'une  chofe  qui  m'a  été  infiniment  glo*- 
fieufe» 

<:xxxiv. 

Réponfe  a  ce  que  dit  Mr.  Baillet  que  mef^ 
Poèmes  ne  font  que  des  copies^ 

TOus  ces  Poèmes  que  j'ai  faits  à  l'en-  ^ 
vi,  ou  comme  dîfent  les  Italiens,  at^ 
gara^  des  plus  célèbres  Poètes^  tant  an- 
cîeifs  que  modernes,  ont  fait  dire  à  Mr. 
Baillet  que  je  n'étoîs  qu*ùn  Copifte  ea 
matière  de  vers  :  que  j'avoîs  pris  la  réfo- 
lutîon  cje  ne  rien  inventer  :  de  ne  rien  dire 
'  de  nouveau  :  de  n'employer  que  des  ma- 
tériaux tous  tailler.  Je  veux  bien  demeu- 
rer daccort  que  je  ne  fuis  pas  un  Poète 

origi- 

Sli^A'i'je  fÀtt  contre  mon  devoir  ? 
P*oà  vient  ce  mouvement  de  colère  fie  de  haine  t 
Vous  me  chajpez. ,  btlU  inhumatM  y 
£t  ne  voulez,  plus  me  revoir, 

Yaifque  je  vous  déplais  je  fuis  affez  coupable» 
Aufl}  n*attens-je  pas  un  rappel  favorable, 

Je  fuis  refolu  de  psrîr^ 
Mais  fi  vous  dédaignez.  9  o  beauté  trof  cruelle  y 
jDe  voir  vivre  un  amant  Ji"  tendre ,  fi  fidèle, 

DMgneTL  au  moins  le  voir  mourir» 

^  I.  Il  ne  ftwdjolt  pas  le  chercher  dans  Catul- 
le, dans  Tibuile,  dans  Froperce,  ni  dans  Ovide» 
ils  n'ont  point  de  ces  fortes  de  fixions  bizarres  8c 
,  iutf^es»  La  c^m^aïu/on  de  xaathus  qui  eft  à  la  fia 
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©ngînal:  car  encore  une  fois,  j'abandon- 
ne tous  mes  écrits  à  Mr.  Baîllet  :  mais, 
je  le  Cipplie  de  m*apprendre  d'où  j'ai 
copié  ma  Métamorphofe  de  Gargîlius  ea 
perroquet;  mon  Hymne  à  Mnémofyne;, 
mon  Elégie  à  Mr.  Bachot;  mon  Elégie 
au  Cardinal  Mazarin  ;  mon.  Elégie  à 
Mademoîfelle  le  Févre^  mon  Elégie  de 
la  Colombe  de  "Paphos  ;  mon  Elégie  à 
Mr.  Du  Perîer  &  Santeuîl  ;  mon  Idylle 
du  Jardinier;  mon  Idylle  de  rOyfeleur;. 
mon  Idylle  de  la  Belle  Oyfeleufe  ;  ma. 
Fable  du  Geay  &  de  la  Tourterelle;  mes 
Etreines  à  Mademoifclle  de  Scudéry;» 
mon  Epitre  au  Doâeur  Paris  ;  mon  Epî- 
tre  i  Madame  la  Préfîdante  de  Pomme- 
reu;  mon  Epitre  à  Mr.  Pelliffon;  &  mai 
Requefte  des  Diâîonnaires.  Je  le  fupplîe 
de  me  dire  où  eû  Toriginal  de  cette  Épi- 
gramme  (i  )  : 

de  PEpigramme  cft  Téiitablement  ttèt  belle ,  £c 
très  bien  exprimée»  mais  ce  qui  amène  cette  com- 

Î^araifon  »  ce  deifcia  que  forme  un  amant  de  noyec 
a  maitrefle  à  force  de  pleurer,  ces  rivières  qui  cou- 
lent de  fes  yeux,  celit  qui  flotte  fur  un  torrent  de  lax- 
mes ,  ces  regars  de  la  belle,  (î  brillans  qu'ils  éclai- 
rent toute  une  maifon ,  Q.  ardens  qu'ils  tariflent- 
des  fleuves  qui  menaçoient  de  tout  emporter,  cetto- 
idée  de  la  Nymphe  qui  marche  à  pîé  fec  fie  qui 
comptant  poux  rien  d'avoir  deifechë  toutes  cét^ 
eaux,  porte  fes  embrafemens  plus  loin  jufqu'à  ré- 
^aixe  en  cendres  le  cœur  de  l'amant ,  tout  cela  eftr 
fi  faux  qu'il  en  devient  froid.  ]*ai  dit ,  ]c  l  avouët. 
que  rien  n'ëtoit  trop  fort  enPoëfîe  pour  les  amans,, 
mais  cela  fe  doit  entendre  quand  les  chofes  font  di- 
tes d'un  air  plus  fimple,  8c  fans  entrer  dans  va  dé- 
tail t{0£  cixcooftancic»  tei  que  celul-«J« 
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Cêgh  cunùîa  dolor  :  cutis  fiimnlatus  acerhhi 

^eis  -agitât  mentem  fulcra  Lavirnameam; 
Crtdere  quis  pofetr  cœfi  de  Vîrgtne  amata 

§luo  poteram  fœnas  fumen  velle  modo. 

Credero  quis  pojfet  ?  quibus  hanc  moUin  ne^ 
quiviy 

Speravi  Ucrîmis  mergert  fojjfe  mis. 
Née  mora  :  larga  oculis  îacrimarum  fiumina 
fundo 

Eccê  tîbi  in  mediis  firâta  natant  lacrimis 
Vtdttâ  9  qtio  vent  os  (9*       nuhtUt  pellit, 

Suhridens ,  fietus  deffictt  illa  meos. 
Defpicît:  CT  nitidis  flammas  jaculatur  ocelUf* 

Collftcent  jlammis  undique  te6îa  novis,  \ 
Jamque  fuis  m/iras  compefcuît  ignihus  undas. 

Jam  ficco  incedit  Nympèa  fuperba  pede. 
Non  undas  cohlbere  fatis^  mef^va  perurit. 

In  cineres  abeunt  ptêlora  noftra  levés, 
Taljs  ad  Iliacos  {vtfu  mirahiîe)  campos; 

Dum  vagus  Mactden  cingere  tentât  aquîs  i 
VoUanus  rabidos  fenfit  temerarius  ignés 

Xanthus;  V  in  medits  aruît  uftusaqutt. 

Je  le  fupplie  de  me  dire  où  eft  Toriginal 
de  ces  vers  : 

Jujferat  atherio  L  u  D  o  v  i  x  demiffus  olympe 

Vatibus  eximiis  ptdmia  digna  dari. 

Auguftum  ex  omni  Ludoyix  ut  parte  re*. 
ferrety 

Si  quid  deerat  adhuc  y  fctllcet  tllud  erat. 
J^iajujfafaçij^cui  Regia  çr édita  Gaza  efii 


Anti-Baillït.  P.III.  6s 

CoLBERTus;  DmimcuTéique»  4marz 
fue  fui* 

Stdulus  in  Phcebi  quos  GMUiajaâiat  alumms  i 
Egimdit  larga  grandÎM  dona  manu. 

Nic fatis:  «/s Vatum  fiagrat  CoLBBXTus 
amore; 

Veferîf  hos^  qui/qm  carmînê  iîgna  geriti 
llli  cwra  fuit  feUâios  qudren  Vîntes  ^ 

Itala  quos  ttUus ,  quos  habit  Hefperia, 
Çtuéfiit     toto  divifos  orbe  Britannos: 

Et  quos  dtnfa  tegit  filva^  CaUdonioss 
QjMs'aUt  immenfis  dîves  Germanîa  eamfis: 

Bilgkd  quoSf  &  quos  terra  Batava  foveti 
Sed  nique  terrarum  quos  educat  ult'maThulêl 

Nec  Geticis  ortos  prâierit  ilk  plagis. 

Is  tamen  eximiam,     frafentem^  et  frâimi 
unam 

ScuBBuiDA.vc*  prudent  fraterit  atqué 
fciens, 

ScuDBJiiDos  quis  enim  mmen^  fitmam» 
que,  decufque; 

§luts  nefcit  tenera  carmina  Scudebx* 

D  Ô  t  f 

Prateritam  ftufet  Aula  ,  ftupet  Lutecia  : 
maris 

CoLBERTuM  dtâiîs  Ltvor  &  inde petite 
Dejinite,  audaces  ^  fidum  culpare  JSdinlftrumi 

Et  tu ,  virtuti  Ltvor  inique ,  tact, 
Vatibus  y  haud  Mufis ,  Ludoyicus  mu^^ 
nera  mitti 

Mandatât  :una  eft  Se 'g s  Aonidum. 
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Je  le  fùpplte  de  me  dire  où  eft  rorîgîna 

de  ceux-ci: 

Dê  Idcrimis  quottes  lepîdês  evolvo  UheUos, 

Seu  Cu  RELLE  tuum  9  five  Peiiti 
luum  : 

JDûfirhdtn  ftupeo  (yero  m'thi  crédite)  veftram 

Eloqutum  mirer ,  mirer  &  ingenium* 
DoHiUshec  nlhil:  nihil  eft  facundius  ille. 

Et  rùmihm  hic  nebis^  nec  minhs  ilîe  plaça 
Pâce  tamen  licedt  vero  mihi  dicere  veflra , 

Ne/citis  lacrimA  quû  mihi  fonte  cadunt» 
Sàretis  fotiùs  »  Nili  queis  fintihus  unds 

Larga  fer  Jfiacos  exjpatiatur  agros. 
Xoâles  atipte  ^es  Ucrimarum  flumina  fundo 

$olm  M  f  tende  ifthdCxfitminé ,  novit  Amo\ 

,  Je  le  fupplîc  de  me  dire  qui  avoît  dîtavac 
moi(i), 

Phidiâeas  toto  ftatims  coltegerat  orbe , 
Cui  faces  fecit  J  u  l  i  u  s ,  erhis  amor. 

Et  dudum  has         fervahat  porticus  ingens 
Invidiofa  tuis  ^  B^egia,  porticibus, 

Lancina  conjux  ,  hères  A  k  m  a  n  d  u 
Ifdt, 

Dm 

^  T.  Je  fuîf  charmé  de  cette  Epigtamme  ,  . 
M.  Ménage  a  bien  fait  de  la  leprefentei  ici ,  quai 
ce  ne  fetoic  que  pour  avertir  le  Public  qu'au  li< 
qu'auparavant  on  lifoil  au  dernier  vers 

KArmandî  te^ét  redire  velts 
On  doit  lire  prefentcmcn^t 
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Dum  mlUs  te^as  vefiibus  tjfe  vidtt , 
Irangendas  mandat  famuîo  ;  c[ua  farte ,  t$^ 
neilas 

> 

Ad  Venenm  mêntts  pojfe  movtn  futat. 
Marmcrtfrtpdiûr  9  ftattéis  tacitumhr  tpftt^ 

Hûrret  ad  hac  famulns  ,  juffàque  dura  fugtt^ 
Jratâ  ÂRMANDus  de^trA  capit  ociùs  tnfm. 

Nec  mora:  quhd  fieri  jujferat ,  ipfe  fdcit, 
Enfe,  pedes  ThetiMs,  Junoms  hracbiat  dixi 
-  tram 

Palladis ,  &  Mam  àedecorat  Vinerem. 

tu  pfêlvis,  Divâm  patri  qui  fotula  mtfcêt* 

Non  partit  forma ,  parvo  Cupido  »  tua. 

Mt  tu,  privtgnum  Pkadra  ^  Mancxna.^ 
Moverp 

Qjf^  potn  t-A-KUhn^i  ad  tt&a  rêdir% 

Je  le  fuppîe  de  me  dire  qui  a  dît  arant 
moi  y 

0  rerum  »  L  o  b  a  i  c  b  ,  vices  /  Fulketus ,  4^ 
mores 

llîe  tut  quonddm;  delîcia  ille  tua; 
Maxima  eut  nuper  rerum  concejfa  poteftasi 
^egta  eut  nuper  crédita  Gaz^  fuh, 

3u^ 

X  Armand!  adrteSf»  redire  velis, 
ce  qni  fait  Yeritablemcnt  une  petite  duieté  mais  qui 
(auve  rambigrate  qu*il  y  avoir  auparavant  dans  cet- 
te cxpreHion  x^rmandi  teSfa  redire  relis ,  comme  fî 
l*on  avoit  voulu  dire  velis  ut  ^rm  ndi  teffa  redeant». 
Outre  que  redire  teSla  pouc  ad  r^^4>  et.oit  lin.  peu 
IMea  czfiaoïdio^ixc. 
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Judich  tcce  tuo  damnât ur  earcere:  carh 

Heu  proeul  à  natis ,  ^  frocul  à  patriaX 
Servatur  alfa  centum  cuftodibtts  arce , 

gui  vigilant  victbus  carceris  ante  fores, 
Ttihnine'y  caufalatet;  cuftodes  ^  v  ferit  arcem 
^yppïter.  Hîc^mortens^  mortuus  ille  ♦  jacet* 
Bis  efi  facra  mifer ,  mifero  vaga  fulmina  par*  ' 
cunu 

Salvust  &  HUfus^  ftat  LojyoïCB  tihi. 

Tu  quùque ;  tu  mifero .  LomocB  fimiilime 
Divum^ 

Exemplo  magni  parcere  difce  Jevts. 

Je  le  fupplie  de  me  dire  qui  a  dit  avant 
mol, 

SUfi  hum  âhfcuns  dederat  Serlptorîbus  oUmi 
Nunc  Utcem  luci  dat  quoque  Voffiades  : 

qui  a  dit  avant  moi , 

9  I.  Il  eft  (urprenaot  qti*ane  penfôe  auffi  par- 
ticulière aue  celle-  ci ,  8c  donc  M.  Ménage  croit  de 
fi  bonne  roi  être  le  pére  fe  trouve  dans  un  Sonnet 
du  Cieco  d'Adiia.  Je  n'ai  pas  fes  Poëfies,  mais  au 
défaut  de  l'Original  j'en  rapporterai  ici  une  traduc- 
tion en  vers  François  imprimée  dans  le  4.  volume  des 
Têlfia  ehoifies  pag.  40Z.  £lle  eft  de  d'Alibray  qui  la 
rapporte  pag.  is,  de  lès  vers  amoureux. 

Sœur  8c  femme  du  Dieu  qui  foutiest  la  nature  i 
Maitreflc  de  l'Hymen  Se  de  l'enfantement. 
Qui  conferves  toujours  un  dur  reflentiment 
lour  ce  que  ta  beauté  jadis  reçcut  d'iajurc, 

J«i- 
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JkUcU  Prûcerum ,  Uti  mtiffimus  AuU , 

Vemrât  ad  St%ias  Scarro  fiicetus  aquMs. 
Ulvuntur  rifu  mœftiffima  tutha  Sikntum: 

Hic  Jocus      Lu/fis  i  hic  Ucrumunt  Vi^, 
neres  t 

qui  a  dît  avant  moî  ; 
En  tibi  lux  iHndi ,  Mufarum  cura  R  a  p  z  N  v  s* 

Da  caftti  flenA  florea  ferta  manu, 
Jnvidêos  Vati  fions  ^  quiflor  'thus  hertos 
Con/ererCf  âiernis  verpbus  edocuit» 
qui  a  dit  avant  moi  ; 

^c  ille  Auftrafius^  genus  alto  à  fanguine  Rr- 
gum^ 

Auftriaci  vindex  C  A  r  o  L  u  s  Itnperîù 
^egna  tilt  Dms  ahftulerat:  fie  fat  a  tulén: 
.  Regalis  animos ,  regia  corda  dédit» 

^uî  a  dit  avant  moî; 
(0  ^{pondère  tms  tandem  fia  Numina  votis^ 

An- 

Janon,  dontia  puiiTaace  avccque  peine  enduze 
Par  fa  valcai  Hercule  alfis  au  fiimamenc, 
Vicn  {ecourii  Philis  dans  ion  acc3uchement 
£t  tu  te  peux  piometcie  une  vengeance  iùie. 

Car  û  cette  beauté  met  une  fille  au  jour 

Cette  £IIe  vaincra  la  Déefle  d'amour 

P4>ui  fi  peu  qu'elle  ajoute  aux  grâces  de  fa  m«ce. 

Et  fi  c'eft  un  garçon  qu'elle  doive  enfanter , 
Qti'il  fiiivc  feulement  les  traces  de  f«n  Pcrc, 
Hcicule  par  fcs  fe^i  fe  Tcxia  ruanoatcr. 
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Anna  parens  patrid ,  Primipk  Anna 
paretfSm 

ah  ttMs  L  V  D  o  Yi  X  »  Div&mque  hominum- 
que  vùÏHftas  » 

gMi  tem  invtHâ  Gallica  fieptra  manu  » 
^mgitur  AuftnacA  genialt  fœdere  Nymphe  > 

Aurea  fârmofi  quam  ftupet  unda  Tagu 
At  tu  Uta  fave  fpenfis ,  6  pronuha  Juno. 

Id  meruire,  Heftes  vincit  uterque  tuos. 
Cernisy  ut  Alciden  vincit  tthi  virihus  iUtt  « 

Ut  Vemrm  formu  vîncit  cp*  illa  tibif 

qui  a  dît  avant  moi  ; 

'    Me ,  tua  viâlure  cecîni  qui  carminé  fa6îa  , 
Exanimas  morbis  CMr.MAsARiNE  ytuîs  f 
Upç  quodcumque  maU  eft  ;  quamquam  nil  trifie 
minatur  ; 
Ajftduo  torquet  peâîora  nofira  metu. 
Si  te  non  video  fanum  reùïèque  valentem  » 
Debeo^  fi  nefcisj  nil  y  pater  aîme^  tibi. 
fluam  mihi^  quam  pepuUs  ^  conféra  pace^ 
quietem 

Denafti  »  merbis  eripis  ecce  tuis. 
qui  a  dit  avant  moi  ; 

4  60.  Méléagre  Pa  dit  dans  cette  Epigramme 
anecdote. 
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êdpmit  : 

qai  a  dit  avant  mo!  (i); 

^rJtf  per  v$\  S  amorti 
¥ié§r  del  tnio ,  vagéi 
Og»i  fih  nohil  core* 

aetufi  perp  voftra  BelUxM 
Il  mio  cor  dï  rox,K€ZAa  : 
Che  con  mVU  beltà ,  vaghe  »  Ugguiâr$i 
Di  fmlle  e  mdU  finmme  al  mondo  mtê, 
L*ar/e ,  e  Hnceneri  la  beUa  madré  : 
E  €o/a  incemrita  ardêr  non  fuêti. 

Maïs  Mr.  Baîllet  n'cft  il  pas  plaîfant 
de  m'accufer  de  n'être  pas  Poëte  original 
lui  qui  n'eft  qu'un  Copiile  de  Copîrte: 
&  qui  fait  profeffion  dans  fon  Livre  de 
ne  dire  rien  de  lui-même,  ou,  pour 
ufer  de  fès  termes ,  de  ne  rien  dire  de  fa 
tefte? 


oxxxv. 

'Ou  ^xi^tiC  Un  TAO-a  y  ftp  in  Ti<^pj». 

Volez  aufll  le  fonnet  dcBettaud  fait  pour  un  joue 
des  cendres  f,  7^,  tooxQ^  9  de  foa  B^ccucil  de  ?eri 
taomcoxt 
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cxxxvi 

Faute  de  jugement  de  Mr.  Baillet  au  fu* 
jet  de  deux  de  mes  Epigrammes  Grec* 
ques, 

u  i.  XVI.  ces  d^ok  nous  font  venues  les  Poëfies 
It  Latines^  Franptfes^  Italiennes  de  Mr. 
Ménage  ne  font  pas  Ji  profondes  qu'on  ne 
les  puijje  atfément  découvrir.  Celles  d'oà 
les  Grecques  fe  font  écoutées ,  paroijfent  un 
peu  plus  cachées^  parce  qu'elles  ne  viennent 
pas  toutes  des  Anciens  Poètes  Grecs ,  Çs? 

Îu^il  s*en  trouve  qui  font  traduites  des 
'^oites  Latins^  anciens  iff  modernes.  Et 
je  ne  puis  celer  le  plaijir  que  j*eus  V hiver 
dernier  de  voir  un  enfant  âgé  de  neuf  ans  , 
qui  en  lifant  les  Poëfies  Grecques  de  Mr. 
ménage  ,  pour  fon  divertifjement ,  y  rr- 
màrqua  de  lui  même  quelques  Epigrammes 
de  martial  isf  de  Buchanan  ;  {5*  m* en  cou* 
vainquit  par  la  confrontation  qtCil  me  fît 
fur  le  champ  des  originaux  Latins  avec  les 
copies  Grecques. 

Ménage.  Je  ne  faî  quî  eft  ce  jeune 
enfant,  qui  i  l'âge  de  neuf  ans  lifoît  Mar- 
tial, Bucanafl  ,  &  mes  Poefies  Grecques, 
&  qui  les  entendoit  fi  parfaitement.  Je 
voudtoîs  bien  le  (avoir,  affin  de  lui  don- 
ner les  louanges  qu'il  mérite.  Mr.  Coftar, 
a  dit  en  quelqu'endroît  de  fes  Lettres  1 
qu'il  ne  faut  pas  être  grand  6rec  pour 
entendre  mon  Grec  £.t  Mr.  Boy  vin  le 
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penne  diToit  à  ce  propos  qu^il  ne  falloit 
pas  en  effet  être  grand  Grec  pour  enten- 
dre mon  Grec,  maïs  qu'il  falloîc  Pétre^ 
pour  faire  des  vers  Grecs  aufli  faciles  & 
taffi  intelligibles  que  font  les  miens.  Mais 
quelque  intelligibles  &  quelque  faciles 
qu'ils  foientf  c'eft  une  merveille  qu'ua 
enfant  de  neuf  ans  les  âye  entendus  auffi 
facilen^ent  qse  ks  a  entendus  celui  dot>t 
parle  Mr.  Baillet.  On  veut  me  faire  croi* 
re  que  cet  enfant  e(l  le  f!s  de  Mr.  de  La* 
moignon.  Je  ne  le  puis  croire  :  car  Mr. 
Baillet  qui  cR  fon  Pédagogue,  &  qui  a 
déclaré  la  guerre  aux  vers  de  galanterie 
bonnefte,  ne  hii  auroft  fas  fans  doute 
permis  de  Tire  Martial  &  Bucanan  ,  qui 
font  des  Poètes  remplis  d'obicénitez  :  & 
il  ne  lui  auroît  pas  non  plus  permis  de  lire 
mes  vers^puîfque, félon  lui, mes  vers  font 
des  vers  licentîeux,  &  qui  offenfent  la  pu* 
deur.  Mais  voyons  ce  que  veut  dire  ici 
leCenfeur  de  nos  mœurs,  en  m'accufant 
comme  d'un  crime  d'avoir  traduit  en  Grec 
une  Epigramme  de  Martial  &  une  de 
Bucanan.   Voici  l'Epigramme  de  Mar- 
tial : 

Arsis  PhidiâCd  toreuma  clarum , 
Pi/ces  ddfflcis  ;  aJdi  a^uam  ,  natàlunt^ 

Et  voîci  comme  je  l'ai  traduite: 


y 99fi.  FIL  Part.  IL        D  Ce 
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Ce  n*eft  pas  un  crime  de  tradaire  dHiM 
Ifangue  en  une  autre.  Catulle ,  Virgile, 
Horace ,  oiïc  traduit  ua  grand  nombre 
â'eitdroits  des  Poètes  Grecs.  Mais  c'e(t 
on  crime  de  dérober  les  Ouvrages  d'aut 
f  Fuî.  Il  faut  donc  voir  6  j'ai  dérobé  cette 
Ëpigramme  à  Martial ,  en  me  ractribuanc. 
A  NéevtO  y  vel  fiimpfifti  muUa^  fi  féiterh  9^ 
^^'ifi  ff^gas  ^jMrrtfutfii ,  dit  Çiceron  dant 
fon  Brutus.  Ai -  je  jamais  nié  que  moQ 
Spigramme  Grecque  fût  une  traduâkui 

de 

'%  T.  Je  n'aurois  pas  voulu  dire  cela ,  fi  j'avots 
4K  ^  la  plaçe  <ie  M.  Mepage,  a  cnufe  de  la  coiiré* 
«uence.  En  effet,  i'il  ne  s'çit  di/Venté  de  mettre  au 
titre  de  fon  E^igxamme  que  c*éioic  une  tiaduâioa 
^ue  parce  qu'il  ne  l'a  pas  cru  necefla:rc  ,  5cs]uHl 
|^*y  avuit  petfonne  qui  ne  puft  ailëment  s*eii  apper* 
(evoir,  li  s'erfuivra  qu'à  l*égaid  des  autres  mot' 
Ceaux  de  fa  Foélie  dont  U  fource  fera  plus  cachée, 
M.  Ménage  aura  toit  de  ne  l'avo  r  pas  deconvexte. 
Çtue  faudra*  t- il  donc  Cfoiic  4e  fofi  l^adf igal  Uaii^ 

D$  Fillidê  vtzxj»f* 

Cht  dtl  reiH9  d^jAmor  h  fcettro  ptria, 

Cht  ttn  le^ni  canari 
Vulme  iHVûghifce^  t  i  C9rK 
Ed  elU  fiUlafan^tte  : 
£  Filli  fiange  t  lamptt» 
Mm,  forfip  0  »9bil*Ag$t 
%Ag9  gentiU  1 1^^^» 

Di  qmlU  mm  higiadr4 
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le  Mttrtiti  ?  Et  puiTqu*iia  enfîint  de  oeitf 
àns  s'til  aperçu  que  c^éioît  une  traduo-» 
tion,  tout  le  monde  s'en  peut  apercevoir. 
Et  puifqae  tout  le  monde  s*en  peut  aper» 
cevoîr ,  je  n'ai  pas  û  le  deftîn  de  m*at- 
tnbuer  la  pentée  de  Mantal.  Ce  que  Mr. 
Baillet  dit  de  ce  jeune  enfant  âge  lèole* 
ment  de  neuf  ans,  fait  donc  contre  Mr. 
Bailler.  Et  li  Mr.  Biillet  avoir  du  juge- 
ment ,  il  auroît  fupprinié  cette  paitîcula-^ 
rité.  U  n'étoit  donc  pas  necefTaîre  (i)  de 

çaet- 

%M4mxJ  êmicidé  g  Udra 

Tm  brama/il  punir  tem  mil^t  •ffifi, 

%fibo ,  m$l  nitgo ,  milU  mimt  étmtrêflf 

Md  ék*f€tti  tremanii 

Vi  milit  e  mille  éunanti 

Died*  aHch*el  a  infinité  f 

Profonde,  afp.e  ferite^ 

Ms  di  cto  foUhitnte 

Fh  /fimmenra  innocente  p 

Che  la  reggeva  il  cerf 

Siuell*  empio  traditere, 

II*  dun^uct  Age  ventile , 

Cen  tua  punta  fottile 

Tttifci  i^infedéle^ 

Werifci  -^Mél  crmdeté  , 

E  é  te  per  e^  elims 

S/  darÀ-vsnte  e  ftima 

J>*éver  ferite.  (jeml  fmperkê^  têfê 

Cmi  ferir  non  pet  te  ftraîe  (Camere, 

Ce  n'eft  pas  vonloir  trop  de  bien  \  (a  mzitttSé  qni 
4e  fouha'tcr  qti»nnc  éguilfc  lui  pique  le  cœur,  U 
vaudzoic  autaut  ltti£>tikirtet  U  moii.  JC»  ll^oage 

D  a  cft 


76     A^ti-Baiilet.  P.  III. 

cft  trop  judiciçu»  pour  avoii  natutcUcment  biiC 
î^cDfee  fi  peu  raifonà^blc,  il  la  doit  i  ces  fiuilfi»- 
de  Bonnefoiis. 

i>iV,  4cifi,  mihi,  qmd  mes  futlU 

MU  candidula^  ilU  (Ulicau 

%AlbU  eaHdidi9r  ma,imt  Hruhis  ^ 
'    Sjifd  Uves  dîgitiy  temlMi^Hi 

TantMfn  cêmmermiffi,  vtl  patraff 

P^JTnnt ,  ut  utie$  ér  hês  &  illam  , 

Confises  fitmu!$  ftrocitnte  f 

H*  molliculdj  manm,  ineptd, 
'  Ki  Uves  iigitês  ér  immerentej  , 

^At  ptffus  fiimàl9  Acriêre  punie  ^ 

feOus  durms  omnibm  tdpiliij^ 

JDttrUs  fcàpHlifque ,  r»pib»pjtée  , 

HUfiylitm  dltim  ,  MupjHe  fige, 

Ji'c  acuminh  experire  vires , 

J!  mollieris  meâm  pHellam  , 

JDi,  ^MAtUdm  hinc  réfères  fttperba  Uudemi 

Udc  te  cMspide  vitlneraffe  ptSue 

SlM9d  nmllis  petu-t  Cupidi  telis. 

On  voit  \a  eonformité.  Cenclarra  t-  on  de  ce  qu< 
M.  Ménase  ne  nous  en  a  rien  dit ,  qu'il  n'a  p?.s  jugé 
À  propos  de  cirer  Toriginal  parce  qu'il  a  birn  prévu 
qu'on  le  reconnoitroic  aifémeot  dans  la  copie  ?  si  ce 
xaifonnemcni  a  lieu,  on  n'auia,  pour  rappli:|ucr, 
^u'à  faire  un  dénombrement  de  tous  les  cndroUs 
ioes  Poëlies  anciennes  &  modernes  c^ue  M.  Ménage 
«  copies.  J'dlaietai  d'en  donner  ici  ua  éehaAtil- 
ion. 

M  E  V  A  o.  Bpijg. 

Ceporttait  teiTemble  ^  la  Belle 
%  dl  infisnlSble  comme  elle 

Mal* 
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JkALLSTiLLi  pailaat  de  rimage 
de  Califte. 

St  ce  «[ai  fait  encore  un  rapp  ort  plus  yifible 
C*eft  qu'elle  eft  comme  voua  une  belle  infenfiblc. 

£4  Giraudién  pag.  12^  dë  lies  Epigrammct ,  8& 
Vlfilt  pag.  900.  du  Hecueil  de  xéii.  ont  cu  la^ 
B^e  penlee. 

M  1  M  A  o.   Madiîg.  1T« 

//  €9r  rifienê  J'/imêffi  fif 
«  %Àm9  i  e  ttêl  ntt;o  »  FilU  »  i»  fin  tTtêH  l§<ê 
Ki  ftrofm*  émântt 
bifdê  êd  i9c§i^4nte, 

It  Mie  iéMrst  9  fsimt  ttid  iê  émê. 

Tdcotet  d*iui  Aotcnx  incextaia 
pag.  44.  de  U  t.  pajt. 
des  Pêtfn  ehêi/its. 

D  eft  Tiai  qve  î^aime  cb  deuz  lieux  » 
Cet  area  tous  offenfe» 
J'iiiiie  Totre  bouche  &  yoc  j«ax  i. 
Toilà  mon  inconftance. 

Dtoi  le  Kecneii  dei  plnt  beau  Ttta  mis  en  chant»» 
ibpiiméchcaSexciraa  1661.  pag.  175*  il  y  a  on  aii 
4ont  foid  les  ^paola^  qui  font  du  Comte  de  Fies- 

U  eft  yxaî  que  Paime  en  deux  lieux  »  ^ 
Thîlis,  ce  difeonis  vous  offiente. 
Ne  m'accnfcx  point  d*inconftance 
J*aime  yotxe  bouche  8e  yos  yeur. 
Ces  deux  endroits  ont  des  appas 
Qui  font  que  mon  cœur  eft  tout  vétre} 
Mais  j'en.aimexois  bien  un  autxe» 
Si  cela  ne  vous  fâchott  pas. 

D  î  M*. 
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M  K  M  A  A.  Eptg. 

CùfHffuit  tua  cnr*  vigil  fer  a  belU  fttr  orbe» 

'Br  fit n GalU  vhir  an» .eus  iher, 
Éitnt  hdc  mugn^  qmHem ,  fétu  tt  digHiJpntA'f  Jttlt'f 
S9A  fuftvt/i  m^f^  %UviA.i  Tma'm  tfms, 
'  êènfite^  ^Htmptt  -ptet  y  qtur,  tvt  Itthentilms  -Annis^  . 
Sêfs  maU  cum  Mêifis  afpera  ielia  gtrit» 
.  * 

Bl  NSERADIy 

.   StanCvS  à  Ton  Emmence 
lui  la  Paix. 

La  Difcoide  aux  abo  s  n*ea  fantok  teicccf^ 
£t  le  Ciel  fav^cabU  cft  totA  pfeA  ff  achevc* 
Le  prefenc-i^^cMi  atoeBdie  fa  omIa  lihénlii 
Je  ?oi  les  Ennemtt  de  haUe  dé|(puili^zs 
Mais  ce  ne  (aoroit  êtfe  hoc  jpaîx générale 
Tandis  que  la  IiicMe  It  inoiieroos  brouillez. 

.   M  x:'-ll  A  «;  -  fi^/-  •  - 

Célvus  es  dr  juvims ,  /«n^è ,  CriJ^int ,  capilios  » 
^/  r/>0  r40i#  fiHidkm  iifirutrt  capm, 

SîmoQ  de  Vallatnbeir  Médecin  d'Avalon  a  efpriaf 
d«  kiibftk  c«Fmof  de^0i«itébe  n|iird«ceûc  aoiiirtOI 
M.  Ménage 

Ci/«r»  «Vf 6/  fMWNi  n/i^tV       fti  laud»  capilUt  • 
Ifiui  qui  tmtwm  d^eruere  csput, 

-M  It  K  A  G.  EpT^. 

Paul  dit  <^*à  i«  DatsT aia» 

Cette  jeune  mervcUie,  n  - 

L'oietUr  (àm  asmuràÊS 

Je  le  croi ,  ear  fans  cefle  il  loîpatlt  ï  l*oifeille. 


Maut 


Tu  f**cii  hêCfgdrrrs'i  Neftoff  in  dmi  mUm» 
P  E  T  R  11  t    V  I  O  T  a  A  I  V:t  4.  £|liftif 

l.  Mirio  Colù)xin9  j^^g.  i|4 

ittiiiUt  f^cuttate  pai^etuUrfm  ve^fitum  inferior 
ifii'taifita^  m9rt6mif^Am  visijfty  4U  Uni»  inttrvéUiê 

Vmfm  ^  U  entdé  hk^  . 
M  miê-  fmif  >  iêlH 
%A  ftid  fhif  étèm 

.  .  .  Mm  ^  vera.ptttédt  ; 

Dti^'  é^fê^  mU  mânkê 

VtRr  U  cnuU  i  mitififpiri  ardéhti 
VmêP  e  mirsu  i  dnri  mieiHrmtntt» 

G.  BVGHAMANUft  Ub.  !• 

VJ*  mtbi  ptmfer  pfdftnti  dura,  Nêdrd 
Aftf,  qu»$$09  féfuMt  fimptf  ddiffi-^tlif. 

Na»  defidtrh  m^i^  tiâu  wmrtt  «mmv, 
S<d  fg  non  n«Jlro  pajpt  doUr*  frut\ 
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Sn  voici  uoe  méchante  traduâion  en  vers  Françot*N 
imprime'e  pag.  xoi  du  i.  tome  da  Livie  in  1 1.  iotttulé, 
7(icue  i  de  diverfes  Po'ejies  des  plm  célèbres  ^Amwrs  d$ 
€€  tems,  à  Leyde  Z653. 

Lorfque  jefbîs  prèsd'ifabcllc» 

Sa  rigaeux  me  ravit  l'elpoir  i 

£t  quand  je  fuis  éloigné  d'elle  >. 

Ses  beaux  yeux  défiienc  me  voir. 

Toutefois  ce  n'cft  pas  qu'elle  aime>. 

Ni  que  mon  déplaiiir  eitieme 

^it  fait  changer  fa  volonté. 

Mais  ce  miracle  de  nature  % 

Four  aifouvir  fa  auauté  > 

Veut  voi»lei:p«iaet  que  j*eiidtûei 

M  E  M  A  o.   Epig^  po.. 

MéK  eft  ilU  mets  toties  ctlèhféUâ  Céments 

Pulcbrhr  IdM  fmhhfA  fnelU  De** 
Et  teU  ér  jUmmAs  nitidis  jaculAtnr  patihf 

Exttinm  inr entât  Cerfiftfe.  fftyê  mà^ism 
Incéutes  éverte  tm'es ,  mt  dmlcfs  HuSti  t 

fisge^  émicêi  pr$cfU  t'fid  cite  t  amtce ,  ftsi** 
NifH^i'és,  ir  tn  fgv  mifir  ij^fie  e^Uikfi , 

Vulne^a^Mc  sternum  peUore  dcerka  gères, 
-  JBece  fugts ,  fed  }am  heu  !  frufira ,  tibi  vijk  fHtlU  ef  ^ 

Et  JUmms  ér  te/um.jam  tibi  fedit  :  habes^ 

niêmç 

dauj  Tes  Poëfies  Grecques.. 
^uyt  liçtt'H9-Ar,  lut  0iKot  ùm,  tir)  fii/;?. 
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AHOBLVSPoi.XTXAMUf. 

Kti  iuhitAf  fiffa  efi ,  qmam  etmls,  virg9  ^  ftd  âqrtt 
Hijcê  êeulk  ftdmméu  tjéicmlMur  %Amêr, 

Vtjct  9€Mlhv€tm  dédit  «r«>  linffu^ui  negàvitf 
Hnr  fnge  f  fid  nmlté  efi  ja  m  fitgê,  \  vultms  hâkiK 

M  K  N  A        Epig.  tfz. 
de  MagdaL  Soidenir 

Sed  qusm  hâc  immerif  tttehdtnr  mmitu  Saffh0f  f  n 
Ckjfd  ifi ,  &  longé  d^Stiw  t/Èèltdê. 

M  A  H  T  i^A  X  I  S   7.  Epig.  <9» 
de-  Theophili. 
€kmiuA  fngenttm  Séfflf  léuèdsrit  âmâtrix^ 
Câjitêv  hâCf  ér  non  doSiw  itta  fuit. 

M  £  M  A  G.  in  Pelasgom» 
id  cft  Philippum  iv.  Hifpanije  Reg(çna«^ 
Epig.  27. 

(hmHt  PilésgAs  fêx  Veldigut  feminéf  • 
Mtgit,  ér  implet  libitis  provincias 
\Ah  non  vcAti  dignms  tfi  pàtrU  pdrent  f 
On  comme  dans  la  piQniéie  édition^. 
Omnes  Jktnu  um  Jhniu  feminAs 
S$Aigk  ère. 

Martial  If  x.  Epig. 
Vxirem  bâhendém  non  putdt  Sl^tirinalU  - 
Aw»  vftlt  k^berefilieS)  &  iwvinit 


il       A  KT  I  ^  BXILIM  T.  P.  IR. 
^0  ptjfi$  ifiui  mte  j|  fim»k  dntiUéU  , 
■  DawMmfiM-  ^  a<^r§s  im^let  eefmtibus  vernis 
P  dterfamUis  vtrm  tA  ^«^l'/tM/ti* 

EtSxNNAZAit  j.  Ëplg.  1 1  a  dît  ctaPapeTfii^ 
cent  viii. 

JnnocMo  prtfcês  d^f/m  eJF  dtBere  ^irites  » 
Ffgênie  exhauJlAm  rtjlituit  pstriam, 

M  E  N  A  G.   £pig.  ar« 
Sîrtn  CdUitd  à^. 
Vt  fi  Mcnagium  tuum  SodaUm 
Dicarit  Crmnmatici  nllAlim  PoJttànf  y 
Civ^  nemo  boitum  negart' pojfif» 

Sannaïa&ivs 
Bpig.  Lb.  I» 

Vum  patrtam  Uudétt^  damnât  dutn  Poggius  bofitm 
Nh  tmlm  ijt  civif,  née  hon»s  hijttricus^  ' 

M  E  M  A  G.    Epig.  d. 
Omnes  Uudat  Hylas^  carpit  Callifiratus  êmnes^ 

Difplicef  hic  n^bis  ,  net  magis  ilU  pUcet» 
Hui  laudat  cunSos ,  &  pravos ,  Panticf  »  idudst  » 

^/  cnnSlos  carpit  y  carpit  ér  ille  bênos. 

Pat  cet  Hylas  M.  Ménage  a  lâns  douté  entenil'a  I» 
Mazzoni ,  Ôc  pat  CalUftiatus  le  Caftelv eti9.  i«Spi- 
gramme  eft  tirée  de  celle-ci  de  Martial  zxi/81. 

Ne  làttdet  dignes  9  làitdàt  Cdhifirâttà  mmf^ 
Cm  malêi  ejl  mm ,  fiifi  f^ms  egt  fvttfif 
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M    &    N    ^  . 

An  G.  POLITIANVS. 

^cn/i|^t  in  iavidiam ,  quidâm ,  fténcifce  »  > 
Tâm  beruy  tém  dtSè^  imlim  m  inviéUaHm 

M  1  N  A  G.  Mâ4rig. 

BelliJJims  LéivemA 

Dêlcê  Udré  tTsmêrê 

Ckê  mi  nAufti  il  ctrt 

T9ft»  che  mi  mirafti^ 

Deb  »  ftrche  mA  fiAt^if 

Ch^  a  te  y  doice  hen  mit  > 

Seguendo  il  mio  defir$. 

Kon  Cûvrei  ntgat*  !•  ^ 

Dtb  perche  freferire 

Yuêl  U  man  tua  divim 

uil  denû  U  rafiitdki^  .  . 

J.    B  Q'K  W  1  F  O  K  1  IT  ». 

Jirr^km  in  fivit  ^  na^n^  tpiék  t^Uh  > 
Milh  f0^l4  fla^^s  iftfiditfék  f^f^ 

Tndit,  &  stertM  ctmfedt  dura  frémit. 
Bti  pUbi!  fie  eûjfesyfic  vincuU  neSlis  amdniir 

Hei  mihil  fie  mifere  ctr  vielenta  fafisf 
Kin  qutrer  ej/e  tunm ,  fed'  eram  qtfd  fj^nte  dâtitAu 

Cmr  mibi  U  fitrf  jkrripuip  quertf^  ^ 
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M  f  K  A  G.   Eic  HiifivfAv, 

n*c  tiJtVi  flic  »rpoc  fltt/Tj?f 
KaiXitiuivn  Ko^/yiTâe 

a*  vetfitç-dff  . 
C  L  I  M  E  K  T    M  A  11  O  r.  - 

Amour  trouva  celle  .qui  m'eft  améxe, 
(Et  j'y  étoU,  i»en  Hiis  bien  mieux  le  conte)  > 
Bon  iour,  dit  il,  bon  {oor, Vénus  mamére: 
?uis  toiit  à  coiip^  il  vo't  qu'il  fe  miS compte» , 
Dont  la  couleur  au  vifage  lui  monte  > 
D'avoir  failli  honteux»  Dieu  fait  combien  y. 
Non,  non  Amour ^  ce  dis  je,  n'ayez  honte. 
Pins  clairvoyant- -que  vous  -s'y  trompent  bien. 

Antoine  jGjSvefin  pag,.  21.  de  Tes  Epi  grammes  €42pit^' 
ainfi  en  vers  Latins  celle  de  Maroc. 

MufbérA  vel^to  CtUJînA  §ccurrit  ^m^ri 

Oceœpjf^ue  futr  diee^e  :  matir  ave», . 
1^0  nikil  fontréi  Mfitbif  vtlmint  dm^* 
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êcMlis,  diiuhi  fubrukmt^  pur. 
Cuti  pMfTi  pudtr  undt  tuus ,  ^crymjtqut  f  rttiSU 
tiêc  itfârt  vida  luminA  fépt  mêdo,- 

M     s     K    A  0« 

Fr.  V  a  y  a  s  s  a  r  lib".  i.  Epig.  4t. 
in  divittm  dvéntm, 
Ttt  deaes  f  émets  éfe* 
Ifêftttds  aibmmr  falfmn         tuffher  trrân^ 
fltus  étrcâ  nummos ,  bps  haèet  H  te  De^u 

AT   E    W    A  o. 

T  a  V  a  »  «  o  r.  2  jy. 

^  ^Mtncinunfi^  tertiâ  Gépanis  *Amfliâm  Duck  fiHt- 
^'^misJtabitn  exprejfi  9  mm  Pi&9rârtmn  nfint  nmv  - 
^iins  affinxiftt. 

^rtii  nervns  ahtfin  Sed  rue  jdce  dextrÂ  Jkiktâm. 
Yamrix  oculis  vnlnndt  i^d  fuis, 

Idfm  2.  i6: 

^OfifMLTR  ^td^tt  U%  KVf uyot  ioïc, 
M  t   M  a  o. 

Sx  A  V  O  L  A  S  A  M  M  A  K  T  H.  Sjlv,  lib,  t.  in  Dâm4$éh  , 
Lywfhâ  fitim  fellit  &t. 

M  E.  K.  A  6.    TTtf}  ]n/kir  T«v 

lUtTA  ireifi*  dfBfmJTOtrt  |U«9»y  dfBftiirttA  Uê»i^  * 
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AMO.  FOI^ITIAMUS. 

Cum  terram  kmt  n^fit  Xhtêdtrm^  ér.  éêfté  àr  ttndds, 
y  dm  nflant ,  inquit ,  Jîdtra  >  ttrrA  valt» 
^  E  N  A  G.  npoff  'A^'i^Xflty. 

M    U     R     E    T    V  s. 

£iM  tif  eptididtras  infpexi  cémimA  tmfer  » 

Vfjui  Adeo  •bfcuri  fcriktrê,^  BémU  ^  foies,  , 
Nam  1M  verbAy  fntê  y  ex  LUnris  actif  t  a  ^iijlU^ 

êliuque  CAtenis  erant  tempère  prifcA  nimis^ 
Verfihus  infercie ,  gdmUsqite  ^bfiurus  héieri 
'■■  JB$  velm  ituM»  flupUa  mbe  te^i*,  ' 
'  BrrAfti  hêc  tan^um  qued  miftene  cArminÀ^  Taetle  » 

DebuerAs  muk  mtitere  CrAmmAticum. 

M  E  N  A  «.  ir^ï  IleO^J^, 

.   O  w    E  vus 

fre  pAtriâ  fit  diUct  mefri  lUet  ^  At^^e  decerum  » 
Vivere  pre  pAtnÂ  dmlct'ui  ejfe  putq» 

14  »  K     O.  Eift  ^ûjifyupUr,  .  , 

Martialii  5>  Kpig.  42. 
ex  Ribitlo. 

JExtrA  PeYfànAm  eft  ^mdptid  deruttur  Àmicts  * 
.  ^  ^  f^MAS  iider^  fêlât  ^ttiffr  habebis  opes,  ^ 


JiNTI-BArLLEl.  R.IIÏ,  ^ 

M    X    H  A 

^f^pi»f  Mut*  pifm9  <r/»  ^\eVe^Tf  »  ««t;;^«s 

^  Vnui  tfdf  wumim  fttmdâm     pttki^  nte  éàtr 
Tê  mirmt  in  ma  turgidiu  Mrke  fiUt. 
Htmttê  slittmcrêdis^  vttârgamiu  bâtU  mtfiis  nmiimm, 

Sflméidms  m  TywU  fmè  fimUn  tagi» 
Tëltent  hëne  &  roh  »       tm  tume  v^  l^firlri$ 
^Mtê  uUit,  nec  édbm  tf  mUêU  nifi  êyifm 

C*eft  ainfi  que  Bacanan  a  a^à  en  Epigxankme  or 
mot  de  D^monaz. 

Je  ne  ireux  point  alouteiki  i«s  endroit»  eopiezque 
^Aitres  ont  lemarques  avant  mol ,  me  contentant 
ée  produire  cenx  qui  n'avoicot  pas  encore  été  dc> 
terres.  M.  Ménage  continuera  -  x-il  là  defitis  à  ditt 
qu'il  n*a  point  marqué  d'où  il  les  a  tirez  parce 
que,  fans  qu'il  le  maronaft,il  étok  facile  de  le  con* 
noitre?  Je  foufciisai  ae  grand  ccBor  à  ctfCt  répon- 
le ,  de  demeurerai  volontiers  d'accord  avec  lui  » 
puifqae  je  me  (uis  apperçu  de  la  chofe  ,  que  tout 
autre  eût  pû  s'en  appercevoir  aifément,  pourvft 


temps  la  découvtite.  du  refte  imitationa 
donc  l'origine  eft  plus  obfcure.  C'eft  ce  cju'on  at- 
tend de  lui ,  &  i  quoi  la  fuite  de  fon  propre  rai- 
fonnement  l'oblige.  Mais  voici  un  nontel  ^mbaraa 
qui  fe  prcfeiite.  Si  la  facilité  qu^il  j  avoii  i  reconr 
noître.  que  le  diftiquc  n^iriAur  Ix^vt  ét<|it  imité 
du  Latin  de  Martial  a  empefché  M.  Ménagçdemet* 
tre  au  ddTus  M«^i«tx/«  (uii/uinv^f,  d*oh  vient  <]u'il  a 
mis  au  deiTus  de  quatre  vers  Grecs  qu'il  a  iinitezda 
Latin  de  Catulle,  K«^\a«  uifàt^l  Eft- ce  qu'on 
lit  moins  Catulle  que  Martial?  ou  cetem^tfunt  eft- 
il  moins  réconnoilTable  que  l'autre  ^  J*avouë  que 
fe  n*y  puis  répondre,  6t  qu'en  cela  te  reflembfe  à 
et  Kéfoe  de  E.abelai^  qui  fûbit  patÊdttoMt:lmk^ 
•Ici  arguaMSfls  maia  qui  4e  les  pouvoit  foudre» 
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c'étoît  une  traduâion  de  Martial.  Et  j'en 

ai 

^  I.  STans  préfchdre  m'crigcr  en  Cenfoir»  j*o(ê 
ëire  que  ces  Anciens  &  ces  Modernes  ont  eu  tort. 
On  ne  peut  aflcz.re  précautionner  contre  lefoupçon 
de  mauvaife  foi,  6c  la  préfomption  fera  toujours- 
contre  ceux  qui  n'éran»-  que  Copiées  &  Traxhic- 
teuis,  veulent  ou  (eroblent  voutoir  faire  le  peifon-  ' 
nage  d'Inventeurs.  Le  (êcreten  cette  occafîon  pout 
iè^garantii  de  tout  reproche  eft'-de  citer  fidèlement' 
Tes  originaux.  Moa  intentÎGn  pourtant  n'eft  pas 
d'afTuletûi  à'  cette  obligation  ceux  qui  dans  un  ppë- 
me  de  jufte  longqeut ,  tel  que  certaines  Odes ,  Sati- 
res, EglogueS)  Elégies-,  àr  pins- forte*  raifon  dans 
tui'Foëme  Jiéroïque  ou  dramatique,  meflent  lté 
fenfSes  d'iiutirai  avec  fe^  leurs.  £Ues  font  là  com- 
me notées  parmi  plufîeurs  autres  qui  appartiennent 
légitimement  au  Poète,  fie  l'accelToire  cède  alors* 
au  principaL   Ce  bel' endroit,  par  exemple,  de  là* 
iLequefte  dès  Di&ionnaires  dèGgaè  pai  M.  Felliflba* 
4aiis  foa  Hiftoire  de  1*  Académie 

La  pauvre  Langue  Catiafé 

AJloit  ëtretroaiKe  en  maie,  • 
.  Si  le  bel  Avocat  Beiot, 

Du  barreau  le  plus  grand  falot. 

M'en  e&t  pris  en  main  la  défenfe  y  - 

Et  protégé  (bn  innocence. 

En  quoi  certes  8t  fa  bonté  » 
'  £t  fo'n  zélé  fie  fa  charité». 

Se  firent  d'autant  plus  paiobre 
^  Qu*il  n*sr  Thonneur  dt  la  connoîtie  j-. 

Semblable  \  ces  preux  Chevaliers  » 

Ces  Paladins  avanturiers , 

Qui  défendant  des  Inconnues 

Ont  porté  leur  nom  jufqu'aux  nues. 

r  Cèbel  endroit  'cft  emprunté  de  cette  Epîgrammf  dé  ' 
Ifa&^ccoad^  un  mauvait  Poëte  qui  avoit  catie- 


mettre  an  titre  de  mon  Epij 
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à  ofé  de  la  forte,  à  rfmitation  des  picis 
célèbres  Poètes,  anciens  &  modernes  (i)* 

Ga- 

{ni  de  répondre  à  U  Déclamation  d' Agrippa  de  1* 
unité  des  Scienccit 

DâiàiéL  mm  bminum  qmcqttid  firtadfa ,  ptêJ  sut  t 

Pntmlit,  Ârttfiam  vil  fêtmre  manust 
%4s^ff*  biftUi  t9tmm  iMtrévtrM  #r# 

•  irnpu  in  sApntAS  fimtrt  uU  DedSm 
Nm  tM  b0C  véUes,  é"  nimine  fnckm  tffM 

BtAélm  im  finttm  earmitu  iiré,  camk  » 
Mfêdfmê  mugit  UtUu^  niUU  fltâdtmt  fén^trt  9 

ffcrK^T  a,  &  ipt9tis  firt  mifiréum  fm^ 

Cependant  comme  la  B^quefte  des  Dlâionnairct  a 
ai  gros  quelque  chofe  d'original,  que  la  pluipart- 
des  tiaita  »  &  roeconomie  de  la  Pièce  font  de  M. 
Ménage,  co-qa*il  j  a  d*fmitatîon  eft',  poux  ainfi 
Mrler,  abfoibd  pa;t  l'invenMon.  pen  dis  autant  dca 
pommes  de  la  plos  coaite  cfpece  quand  on  leur  don* 
ne  un  peu  plus  d'étendue  qu^  roidlnaitc,  fie  que 
la  penfée  d'empiunt  a*cft  pas.ce}Je  qui  en  fait  l'âme- 
fie  la  conclufîbn.  Ainfi  dans  le  Madrigal  Italiea- 
qn'a  Ait  M.  Ménage  fur  iin  baKèi  mal  paie,  quoi* 
que  ces  tcis 

Cbi  npH  i  mt  Imaê ,  ni  ^Uil  cht  mi  datt 

Ove  U  vflfû  b9€€û 

LéL  mié.^Mâfi  mn  Ucol- 

Ma  dl  Uci9  fiimra, 
%Ah  nên  i  idciê ,  nè ,  dola  htn  mi*  ». 
EJkl  itim  Ucii  un  fimplia  dtjit, 

Îfoîent  Tifiblemcnt  imitez  de  ces  Latins  du  mCmc- 
ean  SefOttdy 

Dé  miki  ftiavitlmn  «  dietiâm  ,  kiémd*  fmllé^ 
Liléfti  lâbrii  «tx  m<4  léUrâ  tMti  » 
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.  MÊtit  ifê/mt'  fftff  .^  tertitus  tmptt  v^nltÊk^ 

4hé,  Tt^êMH  me»  vdii*^  wft  frtcui,        /  - 
^  Jfc»  h»c  fmvip'mm  4i*Te  tuxmeAy  fed  darg  tûntmn 

Eft  drfidermm' fiebile  fuavioli, 

m^anmoiiis  le  Madrgal  étant  long  le  nt  fiaiflant 
po  m  par  le  lens  de  rËpigramme  Latine  tour  joli 

Iu'il  cft,  on  aiuoic  tort  de  reptcndxe  M.  Ménage 
è  A^ivoirpas  cite'  cntcf^e  Jean  Second.  Je  dis  bien 

S lus,  quand  on  ttreroit*  d'ailleurs  l'inVtnripn  «irtiere 
e  Ion  Poëme,  fi  Ja<com(iofitiM  d'oii  ou  ia  Mtcft 
d'un  genre  extrêmement  différent  ^  comme  iéroU 
une  Oraifon  de  Ciceion,  un  Traité  de  Sé.ieque, jia 
Roman  ,  l^kdrklPt' de  bien  mettre  en  oeuvre  luffir 
pour  dotiuep  tan  ait  de  nouve-ak^ré  à  l'Ouvrage,  fle 
peur  en  oi^J^ue.iîif o«  tenir  Imui  d'in^«Hivom 
ce  qui  fti*a  eoiptcbc  dt  •compiendte  dans  Le  dçnom* 
biement  particulier  des  copies  de  M.  JHénagë  lit 
|cpis  jEpigxammes  (nivantci. 

M    ■   If    A  ». 

VJi  9fi^iUwiu»  P'«/8iAfi/<rm« 

O  twmiMmn  inimH  miÇvnm  me  févd  pfrmrtt$  ,  / 
Mérei  ^us  dudum  Uteri  »  letàlie  anenâ, 
Mertales  debemnr  mertit  nen  t^ê  letum 
Fermidê ,  fermide  Itnut  mffirabiU  Itti, 
%Ah  ege  nen  fffnm  tantes  f  orfèvre  deleret , 
/  nUHC ,  pande  tués ,  imrtélit  homuncia ,  dotes  » 
Suim  frefternit  hstmi  ,  ventertm  Ittdsu^  mtnf^ 
M  I  N  A  G.  £pig.  IV* 
dS^tstisires  efi^  Sdracene^  cAchimsUt 

Pojjit  &  Mfieres  qué  foluïfe  Sephes, 
tietm  0iimiU4  finh  PiH  ttimine ,  Jnmptm 

In  fimnis  méffm  fumâê  thrm^^ms^ 
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r/tt^  fitmity  4Br  ^jmtfhà  Dtvjf^u»  kuiUmpftf  fuiffit^^* 

PertMjiu  vitt$  étt»  itÊitt^u»  merk 
Mêf  msra ,  ttrviti  Isuimitm  m^he  mëit  M 

£t  fwrtà  kmftUk  JmLdiis  f$$Unt  ptdt.  - 
^ecHTTit  féummfm  »  .ftwttntêm  fmm  miftUm 

Ckruit  tHwmm:  Jwêtm  f9»ttnm -ênf»  .ficM* 
«  Lêkitm  m  taf»m  txûmimm  ,  têSéfm  iêêttm 

:  A«sM»  'Mêfjm  fieÀar^  tr  vm*  mùujhsmp 

¥*mm  mèt  fêiiiciim  réù9nês  êxigit  9mnês 

Fndtttiti^Jêmmtmm  Jêtêtrt  jmJim  ktmim  .  OopIA* 

La  pieiniére  cft  titee  de  Toacbim  da  Bellay  chap.      ï,"  ^  9" 

ai.-  ic  roB  iNiitoiiiofi  éa  U  Laogu*  «iaiifoirc.;  oà  9^^* 

il  dèpeuu  awd  Rabelais  iaaa  i«  aotnanu»  Ctimi  f«/  «O»* 

fêk  rauutr»  ^nPfhMt ,  &  fi>m  fi  httn  U  »«.  d€  Lu- 

MM.  La  féconde  ii'cft  autre  cholê  qu'un  exitéit  ChatUion. 

ftaiwiiraré  de  cet  endroit  d'une  Lettre  de  Voituie  à  V^  .^t 

M.  de  Chaudeboane.   L*  «Wï^m  méU  dpnné  depuis  » 

pm  mmê  Itfn  dâ  di^fePt  umrs  d$nt  il  mt  ftuvitndrA  lom  AlJgultm 

Umfs,  &  m'ét  fkir  cmfii^Mf  heanc^if  di  fwis  nmlntn  ^^^^J?*!*' 

wmt  fimmts  fêitk$  puifià*il  ne  fétst  ^tu  mis  graim  ir  CODMag- 

m€p9m  nnn  ékmtrt.  La  tioitiéme,  qnoi  qu^imitét 

fji  pWde  cçlhr.  ci  de  Lopen,  Î^Jf!?' 
•  mence* 

.    *  .       /  fiédcrap- 
£s  ^%pmiintmg  eutTtv  irnyx^^»^^'  porte  J.  lo. 

doit  dainr  le  fond  ik  véritable  iiiTenttoa  au  dwf.  J«.*-**5  ^f* 
rrsziénc  de  la  premWre  partie  dà  "Rximan  Comff-  ^-J^J 
qne-ile  Sctrttm  ^  Mais  quelque  fieiifiblc  que  ibk  tulé.fo^W«- 
^  un  fait 

tout  fem- 

U«ble,  &  en  aitiibue  rinveation  à  Sesc<|ue  dans  ifes  Dédama- 
C^pendist, quoique  danalea  extautsdei  controyeifes  de 
leoeque  la  première  controveife  du  LivK  %.  «ît  poutfujet  la  plain* 
te  que  fait  en  iuâicc  un  liomine  qui  it  vooiant  étrangler  ayoic 
été  ùtxsé  par  un  autre  qai  avott  coupé  U  corde,  la?erité  eftque 
OBtte  pf«Me  cft  noins  feudce  fuUa  peitt  du  Ucqk  çmt  fut  ce  qu'en 
k  coupant  on  forçoit  un  mifcrable  à  vivre  malgré  lui,  —  Voies 
lulG  Bouchet  ferée  |i.  pag.  sé^.  de  le  Pxologue  du  5, 1.  de  Ht- 
bclais. 
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Catulle  a  traduit  une  Ode  de  Sapho 
qui  eft  la  feule  de  Sapho  qui  nous  refte. 
Il  a  traduit  auili  une  Elégie  de  Calliaia- 
que;  qui  ell  celle  que  Callimaque  a  faîte 
fur  la  chevelure  de  Bérénice.  Et  il  n'a 
point  mis  au  titre  de  foti  Ode  que  ce  fuft 
une  traduâion  d'une  Ode  de  Sapho;  ni 
au  titre  de  Ton  Elégie ,  que  ce  fût  une 
■traduâîori  d'une  Elégie  de  Callimaque.. 
Ammîanus  a  hit  une  Epigramme  Grec* 
que  de  la  àn  d'une  des  Epigrammes  Laci* 
nés  de  Martial ,  fans  dire  que  fon  Epi' 

framme  fût  une  traduâion.  Voici  Vea- 
roit  de  l'Epîgramme  de  Martial  : 

Sit  ttÙ  ttrrM  ùvist  mêUsqHê  teiaris  ânnéf. 
Hé  tMH  non  féjpm  irutn  ors  canet. 

Voîd 

Plmitatibn  dàn;i  ces  Epjgrammu»o'e  <ioi  que  pHr 
Içs  zaifons  que  j'ai  ditei'M.  Ménagea  pu  Cknsictvt^ 
iittle  le.difpeafer  d^allè^Mei  Tes  Auteurs  pa  ceitte 
xèncôati^s.  lia  coudikiuji^tion  ne  tombe  donc  pio-- 
ptemeat  que  (ùx  ces  EcnVàins  qui  empruntant  leur 
Ouvrage  a'iw  autte  de  même  nature  ou  a  peu  près 
lujppriment  le  n6m  de  l'Auteur  à  qui  la  glohe  de 
l'invention  eft  duii.  Sur  ce  principe  ,  on  ne  doit  pas 
douter  que  daas  les  Poimes  en  petit  qui  ne  roulent- 
d*ord.naike  que  fur  ui.e  maitrclTe  penl^e ,  tels  que 
A>nt  i'&pigr«uome,  le  Sonnet,  nos  Madrigaux»  nos- 
Chanfons  ,  lors  qu^)n  prend  d'un  autre  Sonner» 
Madrig-:  »  Epigramme,  on  Clianfon  l'unique  ou  prin*  • 
dpale  pentée',  qui  compolèrces  petites  Pièces,  liai 
fAt  ind'  spenlâble  de  marquer  la  fource  oà  on  la  puife 
Faute  d*Hpporter  ces  diftindlions  néceiTaires  ,Jofeph 
Scaliger , dans  une  Lettre  à  Sanmaile,  a  très  mal  à 

Scopos  accufé  Horace  de  larcin  pour  avoir  emploié 
■os  la.  Satire  a.  du  Livre  i.  une  penlèe  de  CàlU* 
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VcScî  rEpîgramîiK  d' Amtïiîanus  ;  lît.  a.  de 

TAntholo- 

Aufone  a  fait  cette  belle  Epîgramme, 

Armatam  P allas  Venerem  Laceddmont  vifins^ 
•  Vunc  fugntmus ,  ait ,  judia  vtl  Paridi. 
Chî  Venus  larmatam  tu  me  iermrarla  temnis, 
•  giféf  1^1*^  tê  vià  temfore;  tfuda  fui. 

Et  îl  Ta  traduite  de  ces  vers  de  TAntho* 
logîe, 

H' 

maque,  qu*  encore,  de  la  manière  àoot^We  y  eft 
placée,  ne  fauroit  palTer  pour  un  emprunt  C'cft 
tyec  plas  de  laiTon  qu^iJ  a  traité  de  voleur  ce  Quin- 
tus  Catnius  ancien  Poète  Latin  que  Ton  a  cru  fi 
loog  temps  Auteur  d*uuc  Epijg^ramme  dont  il  n*é- 
toit  que  le  traduAeur.  Sur  quoi  ]'on  peut  remarquer 
de  quelle  conféquence  il  ett  de  c^ter  les  oiiginaux, 
fMuifqae  (i  les  Anciens  avoient  pr's  ce  foin  nous  fê- 
lions plus  en  ëtar  de  leur  rendre  juflice  (uivanr  leur 
mérite,  Aulu*  GéUe  n*auroit  pas  été  ladupc  de  ce 
Qnintns  Catulus ,  &  nous  ne  le  ferions  pas  encore  au-' 
joard'hui  de  tant  d'autres  qui  jonïfTent  trop  paifible- 
ment  d'im  honneur  qui  ne  Jcur  xft  point  dû. 

9  I.  £ft  ce  que  l'Hymne  à  Vénus  qi  e  nous  avons 
d'elle  n'eft  pas  une  Ode?  Denis  d'HalLcarna/Te  qui 
l'appelle  ainfi  fe  feroit  donc  tronipé  Noi:s  ne  lifons 
pas  que  Sapho  ait  fait  nit  Livre  d'Hymnes  fépa- 
lé  ,  &  quand  cela  feroit  ces  Hymnes  ,  fiippefé 
qu'elles  fuilènt  toutes  en  vers  lyriques  comme  ccl- 
k'U,  fexoient  toujours  des  Odes. 
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II  aauffi  traduit  de  ces  vers  de  Platon  (i), 

n«^'||  T«  Mirtfs'r^.  f      T*î«  ^»  içMtU 

Cette  Epîgramme  Latine^ 

IJiis  émus  Vtmri  fpiculum  âkê ,  dignum  hâ* 
hedt  f$ 

M  miht  nulUs  in  hoc  ufus  :  quia  eernen  tâ* 
lem 

fluniis  fum  n$U  :  qttâlis  $rêm  »  ji«fi«ff#. 

Et  îl  n*a  poînt  averti  le  Leâeur  que  1kl 
Epigrammes  fuflènt  des  traduâions.  Sain* 
te  Marthe  «n  a  ufé  de  noénK  à  Tégard  de 
la  Traduâîon'  qu*îl  a  faîte  en  vers  de  cette 
deniiere  £pigranGan<e  Grecque.  Et  Clw- 

dcra 

.  ^  T.  En  Tplcî  ime  îmiratioa  en  Franf  ois  d*»ptb 
le  Latin  d*AufOne: 

ConuMîntc  par  Ict  anr^ui  rident  mon  ▼i&get 
}«  t^cect  nvcolit  o  inézc  des  Amaoxf , 

,  tt 
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A'en  €11  a  nufll  ui2  de  vBAmt  à  l'égard  4e 
ce  diftiqae, 

L 

^      9émfêrt4U  mê  fêiuA  d^maf^  dirttfym  CnfH^. 
Sid  toUranda  fâmts:  mm  tiUrémâKs  âmtfi 

\  Qîii  ell  une  pare  traduâion  de  cette  Epi* 
gramme  (grecque  de  TAnttuilogie  Mïumis* 
critc, 

Cxlius  Calcagninus  en  a  aufli  of^  de  la 
forte  à  l'égard  de  cette  Epigramme  fur 
Niobc, 

l^ivâm  0lim  in  lÀfUem  verferunt  tUim'méÊ^ 
ftà  mi 

PrdxittUs  vivam  reididït  ex  lafidt; 

Qq{  elt  une  traduâion  de  cet  admirable 
dîftlque  Qrec  du  .  Livre  4.  de  TAathplo- 
gie. 

Il  fied  bien  ^  Venns  de  fe  miftv  ««iif oun , 
Maïs  une  glace,  helas!  n*eft  plus  à  mon  ofij^» 
. v»ir  «»4|ie  iP iiif ,  fi  ww  c»  <9ii»#.lïiiA,  ^ 
.  Vtin  |e  ne  le  veux  pat»  Ttutie  j»4M/|e  i^uii. 
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i^mîi  fit  êtêï  ttvl;M  Xiôêu  i»  ^«  xlêêf 

Jfoachîn  Du  Bellay  a  fait  ce  Sonnet  fur 
les  ruines  de  Rome, 

Nouveau  venu,  qui  cherches  Rome  ea 
Rome 

Et  rien  de  Rome  en  Rome  n'apperçoîs* 
Ces  vieux  palais  ,  ces  vieux  arcs  qùe  ttt 
vois, 

Et  ces  vieux  murs,  c'cft  ce  que  Rome  on 
nomme. 

Voi  quel  orgueuil ,  quelle  ruïne ,  &  com- 
me 

Celle  qui  mit  le  Monde  fous  Tes  loîx , 
.  Pour  douter  tout,  ie  donta  quelquefois. 
Et  devint  proie  au  tans  qui  tout  confbm* 
me. 

Rome  de  Rome  eft  le  feul  monument, 
•  Et  Rome  Rome  a  vaincu  feulement. 
Le  Tibre  feul  qui  vers  la  Mer  s'enfuit , 
Refte  de  Rome.  O  mondaine  inconftan- 
ce! 

'  Ce  qui  efrferme  eft  par  le  tans  détruit,  - . 
Et  ce  qui  fuit  au  tans  fait  réfillance,  - 

S^ns  avertir  fes  LeSeuTS  que  ce  fût  une 
copie  de  cette  Epîgramme  de  Janus  Vita- 
lis,  PaaomnLitain  ; 

fyi  Rmam  h  mdm  quârîs  novHs  jfdvènd 

Et  Rm4  in  Rm4  nîl  reftris  midia , 
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4^c$  murorum  moUs ,  préuruftaque  Jaxa  p 

Obruuqui  horrenti  va/la  theatra  fitu , 
Hâc  funt  Rfima,  Vtden,  velut  if  [a  cadentiai 
tanu 

XTrbis  adhuç  fplrent  imperiofa  minas} 
Vicit  ut  hAt  mundutn ,  vifa  efi  Je  vinaru  vi« 
cit: 

A  ft  non  viâium  ne  quid  in  Orbi  foret. 
Knnc  viâla  in  Roma, Remailla  inviâla  fepHl" 
taeft; 

'Atque  eadem  viclrix^  viSiaque  Roma  fuît. 
'Albula  Romani  reftat  nunc  nominis  index; 
Qui  queque  nunc  rapidis  fertur  in  aquor 
aquis. 

Difce  hinc  quid  poffit  fertuna;  immeta  lahat^ 
cunt  » 

Et  qua  perfetu'b  funt  agitata^  manent. 

U  en  e(l  de  même  -des  deux  Sonnets  de 
Mr.  Scarron,  traduits  de  ceux  de  Lopé 
de  Véga:  (Voyez  cî-deffus  au  chapitre 5"i.) 
&  du  Sonnet  de  Joachîm  Du  Bellay ,  qui 
commance  par  6  beaux  cheveux  d'argent 
m'tgnonnement  retors:  qui  eft  le  91 .  de  fes 
Regrets,  &  quî  eft  une  pure  tradudîon  de 
celui  du  Bernia  (i),  qui  commance  par 

Chiome  Sargento  fine 'y  îrte  e  attme 
Sen£artf  intemo\  a  un  bel  vifo  d*oro. 

Ceux 

%  I.  11  fe  voit  une  autte  traduâ:ion  ou  imitation 
de  ce  Sonnet  du  Êeinia  dans  les  Poëfîes  de  Meliu 
<ieS.  Gelais  pag. 

Tom.  FIL  ^m.  IL  E 


Ahti-Baillét.  p.  Ilf. 
Ceux  qui  ont  fait  imprimer  le  Recueîl  de» 
Poëfies  de  Malherbe,  n'ont  pas  cru  non 
plus  qu'il  fût  nécelTairc  d'avertir  le  Ltc* 
leur  que  cette  Epigramme, 

Jarnrc ,  tandis  que  tu  fus  belle  ; 
Tu  le  fus  fans  comparaifon  : 
Aline  à  cette  heure  eft  de  faifon  : 
Et  ne  voit  rien  fi  beau  comme  elle» 
Je  fai  que  les  ans  lui  mettront. 
Comme  à  toi  les  rides  au  front , 
Et  feront  à  fa  trèfle  blonde 
Même  outrage  qu'à  tes  cheveux. 
Mais  voilà  comme  va  le  monde;  _ 
Je  fai  voulue,  &  je  la  veux, 

fût  une  verfion  de  ces  vers  de  MartSal , 

:  JPemina  prrferri  potuit  tibï  nuUa ,  LycorU 
Prdfir/i  Glycerét  femhm  nulla  poteft. 
Hdc  ertt  hoc  quod  tu.  tu  non  potes  ijfe  quoà 
hAc  eft. 

Tempora  quidfaciunti  hum  volette  voUA^ 

%  T.  Il  a  été  aînd  traduit  en  Latiii. 

CertHm  eji  Vranies  pUcitis  occumiere  têlts  ^ 

Ijtec  fn^A  ferVe  valet ,  nec  mihi  tenions  opem» 
ty£ternos  frujlrA  cupiam  dijfolvere  nexus 

Spes  libtrtatis  nitHa  reli£ta  fuper, 
S^va,  .tfuittem  Viranie ,  ftd  cnm  fubit  durea  formi^ 
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ïl  «n-efl:  d«  même  de  cette  Epîgramme  de 
Maynard , 

'      Je  ne  dois  pas  eficore  attendre 
Qbc  ta  fois  iHi  de  mes  Lecteurs. 
Tu  n'apptouves  que  les  Autem^ 
Dont  la  tombe  garde  la  cendre. 
Ton  puiffant  efprit  m'a  charmé: 
Et  l'honiieur  d'en  être  eftimé 
Eft  k  pkis  grand  que  je  demande.' 
Mais ,  G  u  Y  E  T ,  pour  me  Tacquerir; 
Ma  vanité  n'eft  pas  û  grande 
Que  je  me  hâte  de  mourir; 

Qui  eft  une  cq>ie  de  ces  Hendécafyl  label 
de  Martial, 

Mirarîs  Veteres^  Vacerra^  foloiz 
Ne^  landMs  nifi  mérinos  Po'étas. 
IgnofcaSf  petîmus^  Vacerra,  tantï 
K»n  eft^  ut  fUceam  tibi^  perire. 

Le  fameux  Sonnet  de  Voiture  Ufaut  finir 
mes  jours  dans  r amour  d'Uranie  (l),  eft 

auiïï 

Tune  dAmnts  éippUudo  mets ,  titli(jne  btétus 
MâJiT  nihil  DomiiM  de  feritate  ^Herer. 

Iitlerd»m  monitis  ^  at  non  fati4  acrflms  ^  hortitnJy 
Ingratam ,  ratie  ,  defeve  •  dicit ,  heram, 

Dicit  :  fed  <f  nettes  volm  parère  monenîi 
.  f  o/î  varias  dtdns  mentis  tftrim/fitt  -vices, 

ViM»  ipfn  Vtamen  ratio  certNndit  amandam , 
famjMt  miffHS  fenfié  quam  ratiçnc  mkQTf 

E  a  Et 
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'Antholo-  aufli  une  copie  de  cette  belle  Epîgrammt 
«iciir.  7-  de  Philodéme, 

Et  fon  Rondeau  Ma  foi  c^efl  fait  de  moi^ 
car  Ifabeau ,  eft  une  imitation  du  Sonnet  de 
Lopé  de  V^ga(i), 

Vh 

Et  pour  ne  pas  f?patcr  le  Sonnet  d'Uramc  de  fon 
fameux  concurrent  le  Sonnet  de  Job ,  je  mettrai  de 
tnëme  ici  la  traduâion  Latine  de  ce  dernier. 

Mille  Idcer  pUgis ,  ^  mille  doloribus  a^us 

Jebus  adefit  prodM  qui  fna  fata  tibiy 
xAt  non  i^narus  dnro  te  fédère  natam  , 

Et  fttA  nen  moveant  te  mnU  jure  timet» 
Lan^mrcs  nudos ,  <Sr  vulnera  nuda  videbis 

H'c  fe'fe  artifici  rettidit  ipfe_  manu. 
Et  dolet ,  à'  queritur ,  quernli  Jwiul  éLtque  dotentis 

.  Cernere  ne  pigeat  comminns  ora  viri, 
Multa  licet  fmrit ,  fnerit  Ucet  dfpera  pajfits  , 

Cenjtantis  punSum  nên  tdmtn  emne  tuliu 
Née  fe  tam  brevibus  cl  Audit  patientiu  gyris. 

Ir.fi/ix  equidem  j  non  mgo  ^  Jobus  erat. 
Sed  potuit  facili  tejlari  voce  délorem  j 

Non  adeo  infeUxy  hei  miki  !  Jobus  erat, 

^  i.  Voici  rimitation  du  Sonnet  de  Lope  de  Vé- 
|ue  par  M.  l'Abbe'  Kegniei  Defmarais  ^ag.  pi.  de 
les  Pocûes  Françoifcs. 

Doris  qui  fait  qu'aux  vers  quelquefois  je  me  plais 
Me  dçmande  un  Sonnet ,  ôc  je  m*en  defcfpére, 

Qua." 
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Vh  Soneto me  manda hazer  Viol  ante; 
§lui  en  mi  vida  me  he  vifto  en  tante  apriete» 
Caterze  verfos  diten  que  es  Soneto. 
Burla  burUndù  van  les  très  delante, 

To  pens^  que, no  hallara  tonfonante 
Teftoy  a  la  mit  ad  de  otro  ^artetp^ 
Mas  fi  me  veo  en  W  frimer  lerceto, 
Ko  ay  cofie  en  los  §litartetos  que  me  efpante^ 

Por  el  primer  Tercet o  voy  entrandox 
7  aun  parece  que  entfè  con  pie  derecho, 
Pjus  fin  jcon  efie  vtrfo  1$  voy  dando. 

Quatorze  vers ,  grand  Dîcu  I  îc  moyen  de  les  faire  l 
En  voila  cependant  quatre  déjà  de  faits. 
Je  ne  pouvois  d'abord  trouver  de  rime ,  mais 
£n  faifant  on  apprend  à  fe  tiici  d'affaire. 
Fonrfiiivons ,  les  Quatrains  ne  m'e'tonneront  gu^xc 
Si  du  premier  Tercet  je  puis  faire  les  fzzis. 
Je  commence  au  hazard  &  fi  je  ne  m'abu(c 
.  Je  n'ai  pas  commencé  fans  l'aveu  de  la  Mufc  » 
Juisqu'en  fi  peu  de  tems  je  m'en  tire  û  net. 
J'entame  le  fécond ,  6c  ma  joie  eft  extrême 
Car  des  vers  commandez  j'achève  le  treziémc. 
Comptez  s'ils  font  quatorze ,  6c  voila  le  Sonnet. 

On  pourroit  croire  fur  ce  que  Voiture  ne  (àvoit  point 
de  Grec  que  ce  feroit  le  pur  hazaid'qui  l'auroit  fait 
tencoatrer  dans  la  penfée  de  Fhilodeme ,  mais  com- 
me Voiture  avoir  un  Hérodote  Grec  -  Latin  il  çou- 
voit  avoir  auffî  une  Antiiologie  Grecque- Latine, 
€c  fi  dans  le  tems  de  la  contcftation  des  deux  Son- 
nets on  eût  iû  que  ceJui  d'Uranie  n'étoit  qu'une 
copie,  ce  n'^iuroit  pas  été  une  des  plus  foibies  rai- 
(ons  pour  lui  préférer  celui  de  Job  qui  efi  vcik«i* 
blcmcnc  original* 

E3 
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Ta  efloy  tn  eljegundo  ^  j  am  fofpich^ 
Que  voy  los  tresLt  verfos  acahandif, 
Contad  fi  [on  catorz.e ,  y  ifia  echa. 

Et  quand  Voiture  a  donné  des  copies  Hc 
.CCS  deux  Palmes,  il  n'y  a  point  marqué 
que  ce  fuflent  des  Traduâions. 

Il  me  refte  à  répondre  à  ce  qu'a  dît  Mr. 
Baillet  au  fujet  de  monEpîgramme  Grec- 
que, précandue  traduite  de  Bucahan. 
voici  : 

Voici  celle  de  Bucanan  : 

Irufivh  9gù  tê  kudo:  frufirh  me,  Zatte, 
.  dit. 

Ntrnihtniki  crédit,  Zoïk:  vemo  tthu 

Prcnaîérement ,  USs  n*eft  pas  oppofé  i 
laud(ty  eomaie  Koihf^sTç  Teft  à  ^ya/vw  :  Et  * 
en  cela  mon  Epîgramme  eft  plus  jufte  que  " 
celle  de  Bucanan.  Mats  d'ailleurs ,  je  nie 
formellement  à  Mr.  BaiHet  que  j'aie  pris 
de  Bucanan  cette  penfée.  Je  l'ai  prife  d« 
cette  Lettre  de  Libanius  à  Ariftéoet,  Su 

«XA*  8  75  ffc/  Ttç ,  ^r'  ipiot  %ei(7€Tctu  Mr. 
Baiilet  ne  s'attendoit  pas  à  ce  coup  de 
Jarnac. 
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CXXXVI. 

Jujlffication  des.  huanj^es  que  je  me  fuis 
données  dans  mon  Ej^logue  ,  inti^ 
tuUe  Chriftine. 

LOrfque  la  Reîne  Chrîftine  <?toît  fur  le 
Throne  de  Suéde,  elle  fit  l'honneur 
à  Mr.  de  Saumaîfe,  à  Mr.  Defcartes>  & 
i  Mr.  îk>chart.  de  les  convier  de  l'allé? 
foîr:  &  ils  la  furent  voir.  Quoique  je 
fuilè  d*un  ordre  parmi  les  ç^ens  de  Lettres, 
bien  inférieur  à  celui  de  ces  Meffieur-s ,  eUo 
me  fit  le  même  honneur:  ce  que  j'attribue 
tox  bons  offices  que  me  rendit  auprès 
i'dle  Mr.  Voffius;  qui  étoît  fort  de  mes 
amis,  comme  il  Teft  encore;  &  qui  é- 
toit  en  flagrante  faveur  auprès  d'^elle.  M» 


le  voyage  de  Suéde.  Ên  ce  tans-là  le# 
vers  écoient  fort  à  la  mode.  \\s  i>e  le  font 
pluspréfantement.  Le  fiéck,  comme  die 
Mr.  Herbelot  le  jeune,  efl:  devenu  pro- 
fiïque.  Pour  reconnoître ,  àe  la  façon 
que  je  le  pouvoîs ,  l'obligation  que  jV 
vois  à  la  Reine  Chriftine,  je  fis  des  vers 
Latîi\s  à  fa  louange,  fur  fon  portrait. 
Ces  vers  font  imprimez  dans  Iç  I^cueîl 
de  mes  Pocfies.  Je  fis  outre  cela  une  E- 
glogue  Françoife.  C'eft  celle  doivt  il  eft îcf 
quedion-  Je  m'introduifis  dans  cette  £• 
glogue  fous  le  nom  de  Ména\que\  réfolu 
de  quiter  ma  patrie  à  caufe  des  guerres  ci- 
viles ,  &  d'aller  demeurer  en  Suéde.  Et 
j  y  introduîfîs  le  Berger  Daphnis,  me  de- 
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to^jrnant  de  ce  deflèîn ,  en  me  remontrant 
les  avantages  que  j'avois  dans  mon  païs: 
&  en  me  les  remontrant  avec  de  grandes 
louanges.  Il  ût  été  ridicule  de  me  convier 
de  demeurer  dans  .un  lieu,  en  me  difant 
que  je  n'y  étoîs  pas  confidéré.  Mr.  Bou- 
leau Payeur  des  rantes  de  l'Hôtel  de  ville 
écrivit  contre  moi,  au  fujet  de  cette  E- 
glogue  ,  par  une  ingratitude  &  une  infidé- 
lité étrange:  car  il  fefoîi  profeffion  d'une 
grande  amitié  avec  moi:  &  dans  le  tans 
qu'il  écrivoît  contre  moi,  il  étoît  tous  les 
jours  chez  moi  à  me  faire  fa  cour.  Uk 
colui  veUres  ,  Jic  me  coluere  minores*  Et 
non  feulement  je  ne  l'avois  jamais  ofFan- 
fé ,  mais  je  l'avoîs  obligé  en  beaucoup 
de  rencontres.  II  parle  lui-même,  dans 
la  Préface  de  fon  Epidéte,  des  obliga- 
tions qu'il  m'avoit  (ï).  Dans  foa  Eccity 
U  blâma  fort  ces  louanges,  que^r.  Bail-* 
kt  blâme  de  même  aujourd'hui.  Je  mé-» 
prifai  fon  Ecrit.  Je  n'y  fis  point  de  répon- 
feé  Mais  quelque  tans  après,  traitant  dans: 
mes  Obfervations  fur  Malherbe,  du  droit 
qu'ont  les  Poètes  de  fe  donner  des  louan- 
ges, je  me  juftifiai  par  occafion  de  celles, 
que  je  m'étois  données  dans  cette 
glogue.  Et  je  m'en  juftifiai  en  ces  ter-; 
mes: 

Que  il  eft  permis  aux  Poètes  de  fe  louer 
^ux»  mêmes ^  à  plus  forte  raifon  leur  efi^  il 
permis  de  fe  faire  louer  par  les  autres:  com» 

me 

%  I.  Ceux  qui  voudront  vérifier  ce  que  dit  ic\ 
M.  Ménage,  prendront  foin  de  ne  pas  confultcx 
r^pi^cte  de  U  Xccoude  édition. 
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,  fftf  pai  fait  dans  mon  Eglogue  tntitul/e 
Chrîftîne:  otic     étant  introduit  fous  le  nom 

\  de  Méniîque  ,  de  la  même  fapn  que  le 
Guarini  s^^Jh  introduit  dans  fin  Pafteur 
fidetle  fous  le  nom  rfe  Carîno,  j>  me  fuis 
fait  donner  ces  louanges  par  le  Berger 
Dapbnis  ; 

Et  tu  quittes  CCS  lieux,  trop  volage  Berger, 
Pour  un  climat  affreux, pour  un  Ciel  étran- 
ger! 

N'eft-ce  pas  à  ces  lieux  que  tu  dois  ta  nais* 
fance 

Et  les  J)rillans  éclairs  de  ta  vive  éloquance? 
N'eft-  ce  pas  de  ces  lieux  que  tes  fublimes 
vers 

Ont  porté  ta  louange  à  cent  peuples  di- 
vers: 

Aux  rivages  fleuris  &  de  Seine  &  de  Mar- 
ne, 

Aux  rivages  fameux  &  du  Tibre  &  de 
FArne! 

Kien  dans  ce  beau  climat  ne  manque  à  tes 
plaifirs. 

Toute  chofc  à  Tenvi  contante  tes  defirs. 

Tes  vignes  tous  les  ans  ton  attante  furpas- 
fent. 

Sous  tes  épis  nombreux  les  faucilles  fe  las- 
fent. 

Cent  bœufis  fur  tes  guércts  tracent  mille  fil- 
ions: 

^  Mille  agneaux  bondilTans  paident  dans  tes 
vallons  : 

Mlle  agréables  fleurs ,  comme  aftres  de  la 
terre. 
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Font  hrillei  en  tout  tans  l'email  dctou  pax^ 
terre  : 

,Tu  pofledes  en  paix  deux  précieux  tré- 
fois. 

Le  repos  de  Vefprit  &  la  fanté  du  côrs  (i),. 
On  eflime  tes  ver»,  on  lea  chante»  on  les 
loue, 

A  l'égal  des  Chanfons  du  Paftcur  de  Man- 
toue* 

*  Ménaîque  parmi  nous  ,  parmi  les  étran- 
gers, 

'  Eft  l'arbitre  aujourd'hui  des  plus  doé^es  Ber- 
gers. 

De  ces  aimables  lieux  les  Nymphes ,  les 
Bergères, 

Pour  toi  feul  aujourd'hui  ce.ffent  d'être  Jé-  ' 
gères. 

Je  fat  bien  que  toutes  ces  louanges^  qui 
9nt  été  mal  receues  mal  interprétées , 
par  quelques  perfonnès^  font  bien  audeffus 
de  celles  que  je  mérite:  mais  outre  que  la 
Pocjie  aime  l*  hyperbole^  comme  je  Pat  déjà 
remarqué^  ^  qu'elle  fait  tous  les  Braves 
flus  vaillants  que  Mars ,  toutes  lés  Belles 
phis  belles  que  Vénus  \  ini  tous  les  Poùes 
flus  favans  qu"*  Apollon  ^  il  eft  très-vrai  que 
toutes  ces  louanges  ,  y  même  de  plus  gran* 
deSj  m'' ont  été  données  par  flufieursh.cri" 
vains  de  mes  amis  y  comme  je  le  pourrais 
jujlijier  y  s* il  en  éioit  quejiion.  Aiamt  donc 

à 

%  1.  Ceci  ne  paroit  pas  s'accorder  avec  ce  que 
M.  Ménage  vient  de  dire  pag.  zoj.  que  lamauvjiiie 
lÀutc  ae  lui  peimit  pas  defaiie  le  Vi^iiige.de  Suéde* 
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i'mtroduire  dam  une  Eghgue  un  Berger 
jui  m^entretenott ,  fat  au  le  faire  parler 
Je  la  même  forte  fu*il  ut  du  parler  s'il  ut 
iti  introduit  par  un  autre  'Poète.  C^eji  ain* 
fi  au^en  ufent  tous  les  fefeurs  de  Dialogues,* 
mais  quand  je  me  fuis  introduit  moi-même 
4ams  cette  Egle^ue  fous  le  nom  de  Ménal- 
que,  je  y  fuis  introduit  parlant  de  moi 
avec  modejlie ,  ^  rejetant  Inen  hin  toute  $ 
ces  louanges  :  quoique  ,  félon  le  privilège 
des  Poètes  jfiiffe  pu  me  les  donner  moi* 
même. 

A  quoi  tandcnt,  Daphnis,  tant  de  propos 
flateurs/ 

Je  fuis,  èc  tu  le  fais;  lé  moindre  des  Pas* 
tcurs,  &c.  . 

Pour  moii  de  qui  le  chant  n'a  rien  de  gra* 

deux,  6cc. 
Chriftine  veut  ouïr  mes  frefles  chalumeaux, 

&c. 

Des  Belles,  il  cft  vrai,  D.oris  eft  la  plus 
belle: 

Mais  des  Belles ,  Daphni^  elle  cft  la  plus 
cruelle. 

Ni  des  brûlans  étci  les  extrêmes  ardeurs. 
Ni  des  âpres  hivers  les  extrêmes  froideurs. 
N'ont  rien  qui  foit  égal  aux  ardeurs  de  ma 
flame. 

Ni  rien  de  comparable  aux  froideurs  de  fon 
ame. 

En- vain  donc  pour  Doris  en  ces  aimabîçs 
lieux 

Me  vo^droient  arrêter  tes' foins  cfficieut. 
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Des  plus  rudes  climats  les  glaces  effroia* 

b!es 

Bien  plus  que  fcs  froideurs  me  feroicnt  fup-i 
portables. 

Non  moins  que  nos  malheurs»  non  moins 

que  nos  difcords» 
Son  orgueuil ,  fcs  mépris  m'éloignent  de  ces 

bords. 

Doris  enfin  me  chafTe ,  &  Chriiline  m'ap^ 
pelle. 

Adieu  de  nos  Bergers  Berger  le  plus  fidcllc; 
&c. 

Je  Tavpue,  il  eft.  vrai,  fa  beauté  fansfe- 
gonde  , 

Me  va  fuivre  en  tous  lieux  fur  la  terre  Scfur 

Tonde.  - 
Ses  dédains  me  fuivront  aux  ri\i^ges.,4u 

Nortv 

Mais  aumoins  en  ces  lieux  j'aurai  ce  récon* 
foit 

De  ne  point  offanfer  par  ma  trifte  préfance 
Ces  yeux ,  à  qui  les  Rois  doivent  obéis-; 
fance  ; 

J'aime:  j'aime  Doris:  &  Taimerai  toujours; 
La  fin  de  mon  amour  foit  celle  de  mes 
jours 

Parccqu*elîe  eft  6c  fîere  ,  &  fuperbe  ,  & 
cruelle, 

Je  ne  veux  point ,  Daphnis,  devenir  infi- 
delle. 

'Et  c*elî  ainfî  que  Mr.  Godeau^  qu^on  ne 
peut  pas  accufer  de  vaine  gloire  ;  étant-  aujji 
é»n  EvêjHe  qu^il  ejl  Inn  Poète',  ^  aiant 

/V/- 
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hjprit  attjji  humble  qu*îl  a  Pâme  élevée  : 
Ceft  aifiji^  ^^S'ie  y  que  ce  grand  Poète  èf" 
çe  grand  PréUt  s* étant  introduit  dans  une 
dejes  EgloFues  Chrétiennes  fous  le  nom  de 
hjciàzs  yflfe  fait  louer  par  le  Berger  Tyr» 
fis^non  feulement  pour  fes  beaux  vers^mais 
auffi  four  fa  grande  vertu, 

O  Berger,  fi  tu  fus  les  délices  des  Rois, 
Tu  deviens  aujourd'hui  la  gloire  de  no5 
Bois,  &c. 

Mais  ton  heureux  retour  ,  fi  long  -  tans  at« 
tandu , 

Va  rendre  à  ce  climat  tout  ce  qu'il  a  perdu.' 
Nos  fbrefts  reprendront  leurs  chevelures 
vertes: 

Nos  plaines  .en  tout  tans  de  fleurs  feron.î 

couvertes. 
On  oira  feulement  foupirer  les  Zéphyrs. 
Les  mcKTons  de  nos  chams  paieront  les 

defîrs. 

Sans  redouter  des  loups  la  fanglante  fhrie; 
Nos  brebis  en  danfant  brouteront  la  prai- 
rie, 

Mille  jeunes  Bergers  fur  le  bord  des  ruif-^ 
féaux 

Enfleront  à  Tenvi  leurs  dodcs  chalumeaux: 
Et  les  Mufes  quitant  leurs  forefls  folitaires, 
Leur  viendront  par  ta  bouche  cnfeigner 
leurs  myfteres. 

Tu  te  plairas  fans  doute  à  leur  humble  res- 
pea, 

Que  nul  déguifemcnt  ne  te  rendra  fufped. 
J.es  difcours  leur  feront  de  célefles  oracles  ; 
' E  7.  Ter 
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.  .TcsTolontw ,  des  loix;  tes  vertus,  des  mi- 
racles. 

.  Et  tu  pofféderas  par  tes  charmes  vainqueur», 
Sans  crainte  &  fans  foupçon,  l'empire  de.  . 
'  nos  cœurs. 

Mais  auand  il  pétrit,  de  lut^fnêmtj  il  em 
parle  de  la  forte  ^  avec  modejiie  : 

r  Ccffç,  mon  cher  Tyrlis,  ceffe  de  me  con- 
fondre: " 

.  A  ce  difcours  flateur  je  ne  veux  point  ré- 
pondre. 

Ceft  de  ton  bel  efprît  un  agréable  jeu  : 
:  Car,  parlant  tout  de  bon ,  tu  me  comtois 
bien  pciu 

Qui  efï  à  peu  -  près  la  réponfe  que  fait  Mé- 
nalque  à  L>aphnis* 

Il  me  femble  que  ce  difcours  de  voit  fa- 
tîsfaire  Mr.  Baîllet  ;  &  qu'il  ne  devoît  pas 
après  ceU  m'accufer  de  vaine  gloire  au 
fujet  des  louanges  que  Daphnis  donne  à 
Ménalque  dans  mon  Eglogue. 

Théocrite  dans  fon  Eglogue,  intitulée 
ièsThalyficnnes^  qui  eft,  félon  Heînllus, 
la  Reine  de  fes  Eglogues  ;  fe  fait  louer 
^  même  par  le  Berger  Lycidas. 
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//  ejl  permis  aux  Poètes  de  fe  lutter.  M/* 
pr  'tje  de  Mr.  Bmllet  au  fujet  de  ce  que 
fat  dit  de  Sarbiefchi  dans  mes  Oèferva^ 
fions  fur  Malherbe. 

MOysmUR  Baillet.   Maison.  Tottic^ 
ne  fent  pas  dire  qne  Mr.  Ménage  *• 
ait  traité  le  Pere  Caftmir  avec  m  pe$e  ^^^^  ^""^ 
trop  de  févérite\  pour  une  petite  vanité  de 
Poète  que  cet  Auteur  a  fait  paroitre  dans 
une  Ode  an  Pafe  Urbain  VÛL  Le  pauvre 
Pere ,  pour  avoir  dit  par  une  licence  Poin 
tique  qs^il  iroit  à  1* autre  monde  avec  Ho* 
race^  CsP  qu!il  feroit  le  compagnon  de  fan 
immortalité  :  îsP  pour  nous  avoir  promit 
qu* il  feroit  parler  de  ht  fur  le  Caucafe^ 
fur  r Atlas  ,  îs?  par  tout  POcéan  ,  a-t^il 


une  régie  générale  pour  tous  les  Religieux 
qui  fe  méfient  de  faire  des  vers^  cif  qu'il 
dit,  %ae  ceux  mêmes  qui  font  profefllon 
d'humilité  ,  font  tous  bouffis  d'orgueil. 
Pour  moi  ,  je  croirais  le  Pere  Cafimir 
moins  expofé  à  nôtre  envie  qu*à  la  compas^ 
fion  des  perfonnes  fages,  fi  je  favois  qu^il 
eût  été  exaucé  dans  un  vœu  auffi  léger  que 
celui  qu^ il  a  fait  d'avoir  part  à  la  fortune 
d* Horace  pour  V éternité. 

Ménage.  Mr.  Baîllet  me  permettra 
de  lui  dire  qu'il  s'cft  ici  tout -a  >  fait  trom- 
pé. Le  Pere  Cafimir  Sarbiefchi  n'a  point 
dit  qu'il  iroit  en  l'autre  monde  avec  Ho» 
race,   C'eû  ainti  qu'il  faut  dire:  fiç  non 


pas 
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pas,  à  P autre  monde ^  comme  a  dît  Mr. 
Baîllet.  Et  quand  le  Père  Cafimir  Sarbîes- 
chi  a  parlé  de  lui  &  d'Horace ,  il  en  a 
parlé  en  Pbete,  &  non  pas  en  Chrétien. 
Dailleurs,  il  eft  très-faux  que  j'aie  mal- 
traité ce  Religieux.  Et  Mr.  Bailkt  qui 
in*accufe  de  l'avoir  traité  avec  trop  de  ïë- 
vérité,  m'en  accufe  injudement.  Je  l'ai 
au  contraire  juftîfié  touchant  les  louanges 
qu'il  s'eft  données  lui-même.  Après  avoir 
rapporté  dans  mes  Obfervatîons  fur  Mal* 
herbe,  un  grand  nombre  d'endroits  de 
Malherbe,  où  Malherbe  s'eft  donné  des 
louanges  infinies  &  immodérées,  j'ajou- 

'  Quoique  Malherbe  mérite  toutes  ces 
louanges  qu^il  fe  donne  lui-même  ,  il  ne  ^ 
fe  les  donne  pourtant  pas  parce  ju  il  les 
mérite.  Ce  feroit  une  vanité  injupporta- 
hle  de  fe  couronner  ainfi  de  fes  propres 
mains.  Mais  il  fe  les  donne  parceqiCil  fied 
bien  aux  Pce  les  de  fe  louer  :  la  bonne  opi» 


de  leur  enthoufiafme.  Tous  les  Poètes  gé- 
néralement^ ^  de  tous  les  fiécles^  iff  de 
toutes  les  nations ,  en  ont  ufé  de  la  forte  : 


non  feulement  à  Linus  Orphée^  mais 
à  Pan  le^  Dieu  des  Pafteurs,  Et  dans  fes 
Géorgiques  ^  il  dit  qu^il  apportera  a  Man^ 
toue  les  palmes  de  la  Palejiine.  Horace^ 
parlant  de  fes  Odes^  dit  qu^il  a  achevé  un 
Ouvrage  jpim  élevé  que  les  Pyramides^ 
plus  durable  que  P airain ,  ^  qui  ne  peut 
Mre  détruit^  ni  par  les  plûtes^  ni  par  les 
H>er^  j  ni  par  le  tans  même.  Ovide  dit  à 
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feU'près  la  fnentt  chofe  de  Jes  Mitamorpho-^ 
fes.  Ceux  mêmes  qui  font  profejfion  d'hu" 
milité^  comme  les  Religieux^  font  toui 
Suffis  £$rg$$€Kil  dans  leurs  vers. 

Non  film  oîim  prâpes  Horatius 
Jhit  bybrmis  fer  UquUum  Athera 
Vates  ;  obrinijve  Uù 
Cant'éus^  JEolîove  terras 
Temnet  voUtu^  Me  q/toque  defidit 

Tranariuimhos^  $nt  Zephyris  fufn 
Jmpwù  pendére,  v  fertno 
CttUsope  dédît  ire  cœU  ; 
Et  quÀ  licehitf  nuhihus^  V  facrum 
Vulgare  cœlo  Carmen,  eburneam 
Lyramque  fufpendens ,  TnhamqMê 
Colla  fiéper,  nîvetfque  levés 
Plumis  lacertos,  Me  net  inhoffitM 
Siftent  ohorti  lUera  IReret^ 
ItMpefve  inaceej[a  fer  arum ,  aut 
Verticihus  fcepulorum  acutis 
Armata  Tethys,  Mejuga  Caucafi,  ' 
Me  canus  Atlas  ^  me  mare  barbarumi. 
Zateque  dtjeêîîs  uterque 
Audiet  Oceanus  proceîUs^ 

Cefl  ainfi  (jue  le  JéfutU  Cafimir  Sarbtefehi 
parle  de  lut  dans  fou  Ode  au  Pape  C/riaim 
FJIL 

Je  fupplîe  mes  Leflears  de  remarquer 
que  Mr.  Baîllet  appelle  petite  vanité  de 
Poète  ^  les  louanges  exceflîves  que  lePere 
Sarbiefchi  fe  donne  ici  &  qu'il  dit  qu'il 

fa 
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fe  les  donne  par  une  licence  accordée  aut 
Poëtés  ;  &  qu'il  me  traite  d'honune  peftri  • 
de  préfomption  A  de  vanité ,  pour  avoir 
dTt  dans  mes  Headécafyliabes  contre  lô 
Pédagogue  Sabellus, 

Comptes,  ruftict ,  non  times  Pbalencot  f_ 
Namque  atrocia  ^  fcis puto^  Sabeli^b» 
ïlon  hoc  pKodia  funt  gerenda  vtrfit» 
Qualis  'Jirchihchits  vUàeavit  oUm 
Qui  faffêndÎA  fuadàant  pfêdenda , 
Et  mi  Muf%  dtdit  vïbrarê  Idmhoî, 

Voici  fes  paroles  :  ÇeMJtc  dgs  Critiques  qui 
ont  recherché  en  guel  ^ent^  de  Poèfie  Mr. 
Ménage  a  le  mieux  réuffi  ^  eftim4nt  que 
ç*eft  dans  fEtégiç  y  dans  f  Epi^ramme. 
A  dire  le  ' vrai  ^  Mr.  Ménage  paraît  avoir 
un  peu  flu^  d^incHnàtia» ,  &  de  talent 
mime  ;  four  cej  deu^.  gentts  d'écnire  que 
pour  les  ûi^tr^ ,  /ww/f*W  j'^  efi  appliqué 
davantage.  C^.e^  c€  fue  Poj$  petiA  ajfureri 
aumoins  de  fes,  Ëptgrammes  :  parmi  leS" 
quelles  il  s^em  trouve  de  fort  heltçs  dans  un 
grand  nombre  de  plates.  ^  d^infipidcsi  Ces 
deux  genres  de  Poe  fie  ne  [ont  pas  tes  feuls 
êk  Mr,  Ménage  ait  fait  des  merveilles.  On 
peut  dire  qu^il  eft  encore  brave  en  ïambes  :  y 
?U  enejiscr»  fur  fa  parole^  il  en  fait  qui  font 
MpM^  Renvoyer  faire  pendre  les  genf* 
C^ejl  ce  dont  il  nous  afft^re  en  ces  termes  \ 

^ales  Archilocbus  vîbravit  olim 
fafpendia  fuadeant  pudenda , 
Et  fvi        Mit  vihrare  lambos^ 

n 
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Il  fait  Mfffi  des  Pbaleuques^  bien  châtiez 

kien  tronffez ,  comme  il  Us  appelle  lui^ 
même.  Mais  Ji  nous  Pe»  croyons  encore ,  ils 
ne  font  pas  Ji  formidables  ni  Ji  terribles  qne 
[es  ïambes. 

Tout  ce  diTcours  de  Mr.  Baillet  eft  fi 
puéril  qu'il  ne  mérite  pas  d^êtrc  réfuté.  Je 
ne  puis  pourtant  m'empêcher  de  remar- 
quer îcî,  que  ce- que  j'ai  i\tl  Comptas^ 
rujiice^  non  times  Phaleucos  ^  ï\t  veut  pas 
dire  que  je  fais  d«s  Ph^Uliquês  bien  châ- 
tiez &  bien  trouflèz  ,  comme  l'explique 
Mr.  Baillet,  mais  que  la  nature  des  Pha- 
leuques  étant  d'être  mignons  &  attifez, 
SabeUus  ne  les  redoute  point. 

Je  reviens  au  Pere  Cafîmîr.  Il  n'eft  pas 
le  feul  Religieux  qui  s'eft  loué  en  vers, 
comme  le  croit  Mr.  Baillet.  Le'  Pere 
Vavaflèur ,  fon  confrère ,  s*eft  encore 
donné  de  plus  grandes  louanges.  Il  dît  î 
la  fin  de  fon  Poïme  des  Miracles  de  Ji- 
<bs-Chrfft,  mtitvÀé  "ïbeurgicon  :  que  ce 
Poëme,  non  feulement  furvivra  ceuï 
d'Homére ,  d'Héfiode  ,  de  Virgile  ,  de 
Catttlte,  de  TtbuUe ,  de  Properce,  & 
d'Ovide,  m^is  qu'il  fobËfiera  quand  le 
monde  uc  fobiiûera  plus* 

lias  trtfles  tnter  nature ,  ûpârumque  ruinas  i 
'  ^fcrM  fenh y  aclonge fiortntîs  Homeri 
Occidemt  mon'tmenta ,  o'  q^os  vîtai/trat  oîim  l 
Tune  Maro  pertulent,  fans  fejortbus ,  tgnes. 
Te,  nullité  Catulle;  fer  os,  te  d$âîe  Prepertii 
Egertt  in  cîneres,  cum  culto  fiamma  IthuUe. 
i^afoni  nec  frofuerit  grave  c4ndere  Carmen 

H9r. 
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Heroum  ;  non  ohfuerît  rude  linquere  Carmen» 
Incomptos  y  tompm ,  dederlt  f$rs  dqua  Uhrts 
'  Exitio,  o'  formas  foflremkm  verterit  omnes. 

SoUy  tôt  exfcnftis,  leto  indignât  a  y  frperfiet 
.  JEternùm  {fiio):  materîis  fie  it  tua  pofcity 
uitque  extrema  fibi  hât  Chriftus  mîraada  de* 
hety 

Muja  Vavassurx  firvabtn ,  t$mfore  <^ 

igni 

Major  y  o*  iff4  tuum  mox  fervatura  Pol^ 
tam» 

Maïs  parcequeMr.  Baillet  pourra  dîrc  que  , 
le  Pere  Vavaflèur  donne  ces  louanges  i' 
fpn  Poëme  des  Miracles  de  Jéfus  Chrift 
àcaofe  de  la  matière ,  il  faut  lui  apporter 
d'autres  exemples  de  Religieux  qui  fe  font 
louez  en  vers.  Le  Pere  Commîre ,  de  U 
même  Compagnie  de  Jéfus , a  dit  dans  fon 
Ode  à  Mr»  le  Prince ,  lequel  ne  vivoît 
que  de  lait, 

Juvgncafiltxf  Si  poteft  quicquam  meum 

Sfondere  earmen  :      fotefl  i 
^on  fabulofis  clara  Grajûm  verphus 

10  tihifis  frafgret: 
Ex  homtnt  quanquam  faâia  totf  Vea  ix  bovà 

Tjtmplo  remugit  aureo , 
Pofulofque  blanda  voco  pofiantes  ofem 

Oraculis  conterrmt. 
picère  quondam  nohiUs  inter  feras 

Tenere  Olymfifafcua^ 
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t^ermfque  cornu  ducert  aurato  diis, 
Tauri  marha  ImidL 

Mais  parceque  Mr.  Baillet  n'ert  pas  ami 
da  Pere  Commîre  ;  ce  qui  paroît  par  tou- 
tes les  chofes  dcfobligeantes  qu'il  a  dites 
de  lui,  &  par  le  jugement  fans  jugement 
qu'il  a  fait  de  fes  Poèmes;  il  faut  lui  al- 
léguer le  Pere  Rapin,  fon  ami.  Ce  ver- 
tueux Religieux,  à  rîmitation  de  fes  Coop 
frères ,  le  Pere  Cafimir,  le  Pere  Vavas- 
feur,  &  le  Pere  Commîre,  s'eftaufli  don- 
né de  grandes  louanges.  Il  a  dit  dans  foa 
OdeàMr.  DuPérier: 

L     §i!S*nium  pojjfumus  âmuU^ 
Nos  RomapÂ  quitus  lyra 
^^ores  animos  factt  ^  • 
J^lictmque  licentiam: 
Utmulio  melioribus 
Penuis ,  6  hono  P  £  r  e  r  i 
'Altos  tollere  Spiritus , 
PrdcUrh  umerarii 
jiudemus,  quoties  viros 
"Fortes  dîc'mus  ad  lyram»  .  .  ■  • 
Ver/i^s  immeritos  mori 
&êUJtrUnre  novimus. 

Il  a  dit  dans  fon  Poëme  des  Jardins, 

Vos  grandes  htcif     filvA,  afpirate  canentu 
Is  mîhi  conttngeit  veflro  de  munere  ramusy 
Vêlant  undf  façrj  quando  ftM  temforaVates 
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Iff$  CP* .  mtm  C4fiti  pnmum  twfojutffe  hro^ 
nam. 

Jam  fe  cantanti  frondofa  cacumina  quercus  . 
Jndmant  ^  ' flaiUuntt[ue  cmis  nemora  alta  c$- 
«  rufcis 

jpfa  mihi  Uto  frmku^  djfenfuque  fecundo^ 
E  mis  plaujum  reffonjat  Gallia  filvis. 

fjoe  peut  tépotidfe  Mt.  BaîIIet  à  ces 
tïempl€fs  du  Pere  Rapin  ;  homme  d'uoc 
«lodetlie  &  d*imc inoàérarf on  exemplaire, 
■fon  ami'  &  rainf  pattîcuHér  de  fon  pa- 
tron Le  Peré  Rapin  ne  m€rite  pas  feu- 
lement la  couronne  àt  ch^ône  dont  on 
couronnoit  les  Poètes  Héroïques;  jl  mé- 
rite encore  celle  de  fleurs  dont  on  cou* 
ronnoit  les  Poètes  Elégiaques. 

En  tîbi  lux  Pindi ,  Mufarum  cuva  H  a  p  !• 

NUS  ■ 

'Da  capîti  pîenÀ  flores  ferta  manu.  . 
^Invideai  Vati'fiores^  qui  fort  bus  hortos 
Conftrere  9  dterrHs  verjrbus  edocuit? 

C*eft  ce  que  j*aî  dît  de  lui  dans  une  de 
mes  Epîgrammes*.  Ge  n*;e'ft  pourtant  pas 
acaufe  qu'il  mérite  trette  Couronrie  de 
chêne  qu'il  a  parlée  lui  de  la  forte, 
mais  parceque  ,  non  feulement  il  eft  per- 
mis aux  Poètes,  mais  qu'il  leur  fied  bieti 
de  fe  louer:  ce  que  je  vais  confirmer  au 
chapitre  fuivant  par  un  nombre  infini 
d'eîiamples  de  Poètes  de  tous  les  fi^cjes 
&  de  toutes  les  nations  Et  ce  .qui  m?o- 
blîge  à  traiter  ici  cette  matière,  c^eft  ce 

que 
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que  le  Pere  Rapin  a  dit  dans  fes  Réfle- 
xions (ur  fa  Poétique,  à  rarticle  34.  con- 
tre ce  qu'il  a  pratiqué  lui-même  dans  ]e« 
vérs  quie  je  viens  de  rapporter.  Voici  les 
termes  du  Pere  Rapin  :  La  réfutation 
d^être  ntodefte  vaut  mieux  que  celle  defaU 
Te  bien  des  vers  :       Ji  rien  ne  rend  les 
hommes  plus  ridicules  que  la  bonne  opinion 
qu^ils  ont  d eux-mêmes  £<f  de  leurs  Ouvra^ 
geSj  les  Poètes  font  encore  plus  ridicules 
yue  les  autres  hommes  quand  ils  ont  de  la 
^anit/y  par  la  difficulté  qu*fly  a  de  riùjfir 
en  leur  métier.  Car  ce  qu'a  écrit  contre 
moi  Mr.  Baiîlct  fuf  le  même  fujei,  ea 
parlant  de  Malherbe,  ne  mérite  point  de 
réponfe.  Le  Lcâeur  en  jugera.  Voici  oc 
qu'il  en  a  écrit  :  Mais  ce  privilège  de  Foi^ 
te  auquel  Mr,  Ménage  a  voulu  avoir  gran* 
départ  four  lui-même  ^  ne  par  bit  pas  e»c^rc 


Cejl  ce  que  Mr.  Guéret  y  Mr.  Pradon^ 
{3?  quelques  autres  Critiques ,  nous  ont 
fait  connottre.   Et  le  premier  de'  ces  Au^ 


de  ce  que  fans  fe  contenter  dêtre  le  pre* 
ntier  Maitre  de  nôtre  Langue  ^  le  prc 
mitr  de  nos  Poètes  qui  avaient  paru  jusy 
.qu^alors  ,  il  vctuhtt  encore  le  publier  luir^ 
même  y  milieu  de  laijfer  aux  auirés  la  lir 
ierté d'en  p enfer  ce  qu'ils  "Voudraient. 


CXXXVIII. 
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Xéouanges  que  fe  font  données  les  Poètes 
Grecs. 

PIndare.   Il  eft  tout  plein  de  fes 
louanges.   H  dît  dans  la  première 
Olympîonîque,  vers  la  fin,  que  laMufe 


la  fegonde,  qu'il  a  un  grand  nombre  de 
âéches  légères  fous  fon  coude  dans  foa 
carquoîs;  quiréfonnent  pour  les  doâes, 
maïs  qui  ont  befoîn  d'Interprètes  à  l'é- 
gard du  vulgaire.  Et  il  ajoute,  que  celui 
qui  fait  naturellement  beaucoup  de  cho* 
fes ,  efl  véritablement  habile  :  mais  que 
ceux  qui  ne  favent  les  choies  que  par 
Tétude  crient  vainement  contre  le  divin 
oilèau  de  Jupiter ,  croaçant  comme  des 
corbeaux.  Et  par  là  il  fe  compare  à  une 
aîgle.  Il  dît  dans  la  troifîéme  -des  Né* 
méonîques  :  V aigle  eft  le  plus  vifte  de$ 


dément  avec  fes  grlphes  la  proie  fanglante 
qu^il  a  épiée  de  loin.  Mais  les  corneilles, 
criardes  prennent  leur  pâture  dans  les  lieuj( 
has.  Et  dans  la  cinquième:  Qu'on  me  tra* 


fe  comparanr  én  ces  deux  endroits  à  une 
aîgle.  II  dît  dans  la  fixîéme  Pythioniquc, 
en  parlant  de  fes  Odes,  que  c'eft  un  tréfor' 
que  toutes  les  tempeftes  de  la  mer  ne  fatt- 
roient  renverfer. 


CXXXVIII. 
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D'où  Horace  a  pris  fon 

fluodmn  mUr  êddx,  non  jfquih  impûftHi 
Poffit  dirutri. 

Hésiode.  II  dit  que  lesMufes  elles- 
mêmes  Tont  inftmit. 

T  H  E  o  c  R I T  E.  11  dît  dans  les  Thaly- 
fiennes,  fous  le  nom  de  Sîmichidas,  que 
fesChanfoos  ont  été  jufqu'au  throne  de 
Japîter. 

Et  dans  Tldylle  à  la  louange  de  Ptoloméc, 
il  ft  donne  fous  fon  propre  nom  des  louan- 
ges encore  plus  grandes. 

M  ose  H  us.  -11  fe  dit  héritier  de  la 
Mufe  de  Bion. 

CXXXIX. 

Louanges  àue  fe  font  données  à  esfX'tni' 
mes  les  anciens  Poètes  Làtins% 

EN  H I  u  S ,  dans  fon  Epitaphe  :  ciceron  de 

Tom.riLPart.II.         P  Kt- 


Keti. 
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fcallgcr  tu    Nimo  m  lacrjmis  degcrêt  ^  ntque/Hmrafgtu 
11^^^^*       laxit.  curf  voltto  vivu  ptr  ora  vitém  i 

Aulogeiic     N  iE  V  X  u  S ,  andcn  Poctc  Comîquc  j 

Hv.  I.  ch.  dans  fon  Epitaphe  : 

24. 

Immort  aies  mortaks  fi  fût  ejftt  flirê^ 
Titrent  Divd  Cdmend  Ndvium  Po'éfam» 
Itaque  tpofiquam  eft  Orcino  tradltus  thefattrc^ 
Ohliti  Juru  Roms  l'tngttÀ  Uquî  Latina, 

Auiugeiie  P  L  A  u  T  E ,  dans  fon  Epitaphe  : 

au  mime  . 

Pfiflquam  moru  datus  ift  PUntut ,  Ccmœdiê 

Scena  eft  deferta:  deln  Ri/us  ,  Ludu  Jmia^ 

Et  nufi^eritnnumeri  Jlmul  emnes  xdLurHma 
*  runt, 

C  AT  U  LLE. 

Veràm  id  nm  impuné  fer4s  :  nam  te  onmk 
fdcla 

Hojfent:      qm  fis ,  fmrsA  loquetnr  Mmt; 
Lucrèce. 

AvU  PierîdHfn  ftrairo  Uca ,  nullius  ant> 
Trita  feU. 

Virgile,  Livre  3.  des  Géorgîqàei: 

T 

Primus  ego  in  f^triam  mecttm  {me A  vUaff' 
ferfit) 
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jiâm9  rêditm  dtdtuam  vtriisê  Mufês. 
Primus  JjMmdéU  fifirdm  xiMj  Mâmuê^.fèl' 

mas. 

Et  dans  fon  Eglogue  4. 

O  mihi  tam  longé  maiuMt  fars  ultima  vua 
Sftrittts,  CT*  quantum  fat  irtt  tua  dkere  faâla» 
,Nûn  me  carmimbus  vinat ,  nec  JhrAsms  Or* 
fhtuSf 

Kec  JJnus.  huk  tnattr  quawtvisy  àtijm  huîç 

fater  aàfit;. 
Orpheo  CalUopêa.:^  lÀwfirmêfus  JfpM, 
Pan  itsam  Arcaàiâ  mecum  fi  judice  certet  ; 
Pa»  êtiam  ArcadiÂ  dicat  Je  judkê  ^iOtm. 

Horace,  à  la  fin  du  Livres- dçfcs 
Odes: 

Exegi  monumentum  are  perennîus , 
I^ialtqmê  fitu  Pyramidum  altius, 
Quod  non  imhrtdax,  non  Aquilo  impotent 
Pojpt  diruerty  aut  innumerabilis 
Annerum  feries  f  ts'  fuga  temporum. 
Non  omnis  moriar  :  multaque  pars  moi 
Vitabit  lÀbitinam.  Ufque  ego  pofiera 
Crefcam  laude  recens:  Aum  Capkolium 
Scandes  cum  tacha  virgine  Pontîfex , 
Dkar  qui  vklens  obflrepk  Aufidus 

qttà  pomper  aqua  Dauous  lOgrefiinm 
litgnavît  populorum  t  ex  humiîi  potens 
Pt/im9pi  M§Utm'4afmn  *id  itiàûs 
DtehixiJJi  modes.  Sume  fuperbïam 
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§lu4fitam  tmrim ,  cr  tniht  Delfhka 
Laur9  cîngi  voîens^  Melfomtne^  caftu. 

£t  ailleurs: 

§jiuod  monftror  digtto  préUmuntium 
iLomanA  fidiccn  Lyrd, 

'    Et  ailleurs  : 

Carmîna  mh  prihs 
Audita^  Mufarum  Sacerdos  9 
VtrgimhHs^  fueri/qui  canto. 

Et  ailleurs;  *  .  • 

B.ûm4,  prînctpis  urbium 
Dîgnétur  foboles  inter  amahHes 
Vatum  pontn  me  chêros. 

Et  ailleurs  : 

Lihra  per  vaeuum  pofui  vefiigia  prînceps. 
Non  aliéna  meo  prgjfi  pede, 

  Partoi  êgo  primus  ïambes 

qftendi  Latte. 

Ovide,  àlafiadcfes  Métamorpho- 
fes: 

Jam^iue  opui  exegi,  quod  m  J^vis  irat,  me 
ignés,  i 
ffee  poterit  firrjmt  née  ida\  éhekre.  veimr 
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Chm  voUt  UU  dies ,  qfiâ  ml  ntfi  mf9m  hiêz 

Jus  habêt ,  incerti  fpatîum  mihi  fniat  dvit 
Parti  tamen  melhre  met  fuftr  alu  fertnnis 
Afira  ftrar  i  nomen^ta  erh  indiUhiU  ftçs» 
trum, 

Quaque  pMt  domitts  Româna  fotentU  terris  ^ 
Ore  iegar  popuU  :  ftrqtie  omnia  /dcula fama , 
Si  qmd  hab$nt  v$ri  Vatum  f réfugia^  vivata» 

.Et  dans  TElégie  dernière  do  Livre  3.  des 
Amours: 

MantuA  VîrgiÎM  gâudet ,  Verona  CattMc  i 
.  Pelignà  gtntis  glorla  dicâr  êgo. 

Et  dans  le  de  Remedh  amoris^ 

Tsnlum  fi  nohts  Elegî  dthert  fatentur  i 
fltèantum  Vhrgilto  nobile  dtbet  ofus. 

Properce,  Elégie  première  du  Li- 
vre troifiéme:  I 

At  mthi  qttoâ  vtvo  ditraxertt  invida  turha  i 
Poft  obitum ,  duplkt  fmor$  reddet  hcnos. 

Et  enfuite: 

Mtque  in  ter  feros  Uudabit  Rms  fupûta. 
Et  Livre  4.  Elégie  première  : 

F  3  Vt 
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tmbria ,  Romani  fatria  Câllimaclâ* 

  TharfaViA  noflra 

Viveî,  V  à  Hullo  t$nebrîs  damnahîtnr  4Vâ* 

S  T  A  c  E  vt  fâk  la  même  çhofe  à  la  fin  du 
Livre  x  i>i ,  de  jft  '  Thébai'dc  î 

VMraU/kefrc^t  dêmim^  UgJÊrt  fupirflm  % 
O  mîhf  hijfenos  tnulthm  vigilata  per  mmw 
Jbihdif  Jam  ceriè  prâftns  ttbi  famA  ignig' 
.  mm 

Stravit  ittr,  tmfkcpiê  mvâm  nn^ân  fià- 
turis, 

Jam  te  magThAnimtU  diffmur-  n^fiwQ^fitf.: 
Jtala  jam  ftudio  difcit ,  memoratque  jf 

Vive  precon  :  nec  ttt  divmum>  JEtteïda  tenta  v 
Sed  loniè  fequere,  o*  vefiigia  Imper  adera. 
.    Mox  tiHt  fi        adhuc  préUendk  nMa  fi- 
ver 

Qccidet ,  ct*  mèriti  peft  me  referentur  homreu 

Martial»,  vi.6i. 

Zwdat  ,  amat  »  cantat ,  noflros  mes  Rêw^s 
libelios. 

^   Meque  finus  omnis ,  me  manut  emnis  ha» 
ket. 

Et  IX.  99. 

FMffi- 
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Émmfîtur  invidiâ^quod  turha  fmfêr  m  $mm 
Monftrêmmr  di^up;  rMmfrtur  inwdiÀ. 

Et  V.  I  j. 

Sei  t9takgi>r  orh$  fi^ums:  ct*  âtcitur^  Hic 
cft 

^Êêdqtte  dnk  fémUf  hn  mihi  wa  dedli. 
Et  VIII.  7K 

Livit  CâriuMSt  r^mf^f^r^  furitt  pUrêt^ 

fkurU  édt9t^  undi  fndtAt ,  rampi. 
Nitt  jéun  quhd  crh^  cantcr ,  c  ifgpr  $oto; 
NêC  Mmbilicis  qmd  décrus  &  Cidro 
Sfârgcr  f$r  ornms  Roms  fHâs  têmtgintes. 


Pl^  du?  que  fer  y  »y  bsd  cet  Onviage» 
Qu«  r An  qui  ro«^e  immoRcl  en  fes  pas.- 
Que  l'eau,  le  v^at»  ou  le  brûlant  orage 
De  Jupiter  ne  rueront  point  à  bas. 
Quand  rcnnemi  des  homnîcsle  trcpat 
M'aÇbnpira  d'un  femme  dur»  alors 
Sous  k  tombeau  tout  l'Auteur  n'ira  pas: 
Reftaat  de  lui  la  part  qui  cft  meilleure. 


CXL. 


Louantes  fue  fi  font  données  les  Poiies 
François. 


F  4 


Tou- 
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Toujours  »  toujours ,  fans  que  jamais  je 
mcùrc. 

Je  volerai  Cygne  par  l'Univers, 

Ëternifant  les  champs  où  je  demeure» 

De  mes  lauriers  honorez  &  couverts» 

Pour  avoir  joint  les  deux  Harpeurs  di- 
vers 

Au  doux  babil  de  ma  Lyre  d'ivoire , 
Que  j'ai  rendus  Vandomois  par  mes  vers. 
Sus  doncque  Mufe ,  emporte  au  Ciel  îa 

gloire 

Que  )'ai  gagnée  annonçant  la  vi(floire 
Dont  à  bon  droit  jé  me  voi  jouïflant; 
Et  de  mon  nom  confacre  la  miémoire» 

Serrant  mon  f^ont  d'un  laurier  verdis- 
fant. 

Et  Ode  dernière  du  Livre  premier  : 

Par  toi  je  plais,  êc  par  toî^  je  fuis  luw 
C'cft  toi  qui  fais  que  Ronfard  foit  éîîâ 
Harpeur  François ,  &  quand  on  le  ren- 
contre 

Qu'avec  le  doigt  par  la  rue  on  le  montre» 
Si  je  plais  donc:  (i  je  fai  contenter; 
Si  JBon  renom  la  France  veut  chanter;.  - 
Si  de  mon  front  les  étoiles  je  paffe. 
Cette»,  mon  Luth, cela  vient  de  ta  grâce. 

Pafquier  Livre  v  i  ï.  de  (es  Recherches , 
chapitre  7.  Conclufion  :  lui  qui  dailUurs 
en  commune  converfation  Jtoiù  plein  de  me- 
dejiie  (il  parle  de  Ronfard)  ma^uifi^  fur 
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foutes  chofes  fom  mm  pat  fes  vers,  fjP  M 
prôntet  immortalité  en  tant  de  belles  fff  di* 
verpts  manières ,  que  la  Pojlérité  auroit 
honte  de  ne  lut  entériner  fa  requejle.  Ses 
envieux  fen  moquoient  ;  ne  connoijfant  que 
c*ejl  le  propre  £un  'Poète  de  fe  loker:  mê^ 
mes  qu*il  a  diverfifié  cette  ejpérance  en 
tant  de  fortes  y  qu^ il  n*y  a  placard  plus  riche 
dans  fes  Oeuvres  que  celui-ci* 

Muret,  dans  la  Préface  de  fon 
Commantaîre  fur  le  premier  Lîvre  des  A- 
mours  de  Ronfard:  /•«»,  le  reprenoit  de 
f^trop  loker  :  Fautre  yd^être  trop  audacieux 
à  faire  nouveaux  mots:  ne  faciant  pas  que 
cette  coutume  de  fe  louer  ^  lui  eft  commune 
avec  tous  les  plus  excellens  Poètes» 

JoACHiN  DU  Bellay  dans  ion 
Ode  au  Seigneur  Bonju: 

Plus  grand  qu'envie,  à  ces  fupcrbes  Yillcs 
Je  laiflerai  leurs  tempefles  civiles; 
Je  volerai  depuis  l'Aurore 
Jufqu*à  la  grand'  merc  des  eaux: 
Et  de  rOurfe  à  rcfpauîe  more. 
Le  plus  blanc  de  tous  les  oyfeaux. 
Je  ne  craindrai»  fortant  de  ce  beau  jour, 
L'efpeffe  nuit  du  ténébreux  féjour , 
De  mourir  ne  fuis  en  émoy 
Selon  la  loi  du  fort  humain  : 
Car  la  meilleure  part  de  moj 
Ne  craint  poilit  la  fatale  main. 
Craigne  la  mort,  la  fortune,  &  l'envie 
A  qui  les  Dieux  n'ont  donné  qu'une  vie» 

F  s  Aff: 
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Amcre  tout  futict^re  eHaat  : 
Arriéreront  maArc-,  Ôc  pcmturc: 
Mes  cendres  ne  voût  point  cherchant  * 
La  vains  honnetus  de  Cépukure. 
Pour  u't&xc  errant  cent  ans  àTenviron 
Des  triftes  bords  de  Tavaie  Achcrotw 
Mon  nom  dir  rH  peuple  ioconou 
N'ira  fous  terre  iniionoré; 
Les  Sœurs  do  Mom  dcu»  fois  cornu- 
M'ont  de  fcpulcrc  décoré. 
Qui  ne.  craint  point  les  Aquik)ns  puiûanSt 
Ni  k  long  cours  des  £écks  renaiffans. 

Sainte  M  a  &  t  h  e  ,  dans^  foQ>  Ode  à  £• 
tienne  Pafquier; 

Tallorf  an  fumnuu  tdd  fata.  nutas 
Clau/erînt ,  ambos  quoquê  nos  ferennis 
A$êr§o  turr»  fuptf  aka.  punur 

Stdera  toUft, 
T€  quidem  lattro  ceiihem,  foroqur^ 
Jtâagne  ^étfcdfi^  cdikravig  ingems 
Orbis  à  PiUêi  vîriiM  ad  ft$firbas 

Henuk  Godes. 
Sed^'fftfue-obfiufus  vtlntf  latébo 
Joffor  mit  cêrdû'i  /m  efêmn  iacemetn 
Vix  vïdet  frâfim  f  ' pHikUs  fmnr^ 

i^ejckt  dtas. 
Jff$  jam  Cîofim  patir ,  Iffa  CUm 
^4  colii  rîfos  hvhemdtc^roi 

Mal- 
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M  A  L  H  E  R  B  il ,  dans  un  de  fes  Sonnets 
au  Roi  Henri  IV. 

MaiK  qifen  de  &  beain  fikB  rova  m'ijkz 

pour  témoin  ; 
Cooifôifiei  -  te  /  mon  Roi  ;  c*cft  le  comble 

du  foin. 

Que  de  vous  obliger  ont  û  les  Deftinées. 

Tous  vous  favcm  tencr,  mah  non  égale- 
ment. 

Les  Ouvrages  communs  vivent  quelques 
années: 

Ce  que  Malherbe  écrit  »  dure  étemcflc- 
menL 

Et  dans  fon  Ode  au  Rot  Louïs  XIII. 
allant  èhâtier  la  rébellion  des  Roche- 
lois  : 

Ta  verras  mon  adrefie:  &  ton  front  cette 

fois 

Sera  ceit\t  de  rayons  qu'on  ne  vit  jamais 
luire 

Sur  la  tétc  des  Roi9.r 
Soit  que  de  tes  lauriers  ma  Lyre  s'entre- 
tienne; 

Soit  que  de. tes  bontexje  la  face  parler; 
Quel  rival  aflez  vain  prétendra  que  la  fien- 
ne 

Km  dequoi  m*éga!er? 
Le  fameux  Amphion,  dont  h  voix  nom- 
parearéf 

BitiA'nt  une  viH^éioiiiNlJ'SUrcnr 

F  6  Quel- 
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^  Quelque  bruit  qu'il  ait  û,  n'a  point  fait 
merveille 
Que  ne  faffcnt  mes  vers. 
Par  eux  de  tes  beaux  fiit»  la  Terre 
pleine; 

Et  les  peuples  du  Nil  qui  les  auront  ouïj 

Donneront  de  l'encens^  comme  ceux  c 
Seine». 
Aux  autels  de  Loui^ 

Et  dans  celle  de  Ia,Re!ne  Mere  Marie 
Médîcis,  fur  les  hureux  fuccès  de  fa  1 
gence: 

En  celte  hautaine  entrepiifc 
Commune  à  tous  les  beaux  Efprits 
Plus  ardant  qu'un  Athlète  à  Pife,. 
Je  me  ferai  quiter  le  prix. 
Et  quand  j'aurai  peint  ton  image, 
Quiquonquc  verra  mon  Ouvrage,. 
Avouera  que  Fontainebleau , 
Le  Louvre,  ni  les  Tuillerics, 
En  leurs  fuperbes  galeries, 
N  ont  point  un  fi  riche  tableau* 

Apollon  à  portes  ouvertes 
LaifTe  indifféramment  cueillir 
Les  belles  feuilles  toujours  vertes 
Qui  gardent  les  noms  de  vieillir. 
Mais  l'art  d'en  faire  des  couronnes». 
N'cft  pas  fu  de  toutes  perfonnes. 
Et  trois  ou  quatre  feulement. 
Au  nombre  dd^ucls  on  mç  range; 
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Peuvent  donner  une  louange 
Qui  demeure  éternellement. 

Et  dans  fon  Ode  au  Roi  Henri  IV.  ftr  le 
Toyage  de  Sedaa: 

Ta  louange  dans  mes  yer» 
D'amarante  couronnée» 
N'aura  fa  fin  terminée 
Qu'en  celle  de  l'Univers. 

Et  dans  celle  de  Mr.  de  Bellegarde  : 

Les  tiennes  par  moi  publiées, 

(Il  parle  des  louarges  de  Mr.  de  Belle- 
garde) 

Je  le  jure  fur  lesautcîs; 
Dans  la  mémoire  des  mortels 
Ne  feront  jamais  oubliées. 
Et  l'éternité  que  pronjet 
La  Montagne  au  double  fommet; 
N'cft  que  mcnfongc  &  que  fumée  > 
Ou  je  rendrai  cet  Univers 
Amoureux  de  ta  renommée  . 
Autant  que  tu  Tes  de  mes  vers.. 

Et  ailleurs: 

Ce  fera  là  que  ma  Lyre. 
Fefant  fon  dernier  effort , 
Entrepreiidra  de  mieux  dire 

F  7  Qu'on 
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Qu'un  cygne "vprès  de  fa  mort; 
Et  fe  rchdâftt  fàvôràble 

Te  forcera  d'avouer 
Qu'en  Vaife  de  la  vidloire, 
Rien  n'elf  fl'doux  qtrcla  gfôire 
De  fc  voir  (f  Wcn'  louer. 

Et  dans  les  Fragmewi 

J«  -vwimctdifé  qBe  là  Seine 
Aura  des  cygnes  alors 
Qui  pour  toi  feronrit  en  peine 
De.  faire  qMelques  efforts. 
Mais  vu  le  nom  que  me  donne 
Tout  ce  que  ma  Lyre  fonne, 
*  Quelle  fera  la  lautcw* 
De  r  Hymne  de  ca  rié^oifc , 
Quand  elieraorK  cetie  gfoire 
Que  Milherbe  ea  6>it  l:a.«fiear? 

Mr.  i>u  Peaier  ,  dans  une  de  fes 
'  Odes  au  Roi  : 

A  ce  bruit,  je  cours  au  Pâmaffe, 
Où  fôiis  dts  Ikurfers  toujours  verts 
J'aborde  d'une  noble  audace 
Le  Dieu  qui  préfide  aux  beaux  vers. 
Dès  qu*il  me  voit,  il  me  préfante 
Sa  Lyre  d'or  étincelante, 
Et  féconde  en  chants  inouïs. 
Au  ton  le  plus  haut  je  l'accorde  : 

/  Et 
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Et  fous  mes  doits  plus  d'une  corde 
Parle  des  hauts  faits  de  L  o  u  i  s. 

Mr.  TAbbé  Hoct ,  dan»  Cf belle  Elégh 
for  le  Thé: 

I^ùn  tgô  divîni  piHttm  fum  muturis  •xffru 

Tbea  mtù  ttngh  /kpius  amne  cmas, 
Spttmia  cmmquifms  infgcit  focutà  fuccts. 

Et  mta  jitcHndus  fUxh  In  m  liquorf 
Mm»  eammou  mv  (^efiim  êxcanduUaJbcêz 

Vinm  ad  ntsm€rês  carminM  Jfmu  fwéiz 
Carmimt^  qui,  feri  findtant  didiàjje  mfoHS, 

Câdmdisiftiê  canat  doHâ  fmeUa  jmgh  t 
^  EtcWcum  recuhans^vidâhibatimrè  juvtntusi 

AMt  agM  ad  umfsmMa  memhrs  mçiUsi 
I>ïeatv^  Hae  ijks  tamakai  Htittim  autrisi 

Ojhndatque  mm  faxa  nêtêiêmanu. 
ZÀvor  edax  : 

Milpomene  cedro  notnînû  noflra  Untt  : 
hiîqiu  fuis  addit  Luulatrix  Gaïlia  faftis* 

Jllmn  poft  ciwres  Jp^ndH  ApêUo  dUm, 

II  e(l  à  remarquer  que  Mr.  rAbbéHuët 
cft  un  homme  irès-moiefte»  &  qu*il  y  a- 
voit  déjà  quelque  taps  qu^'l  étoic  nommé 
Evéqne  de  SoilTons  ,  lors  qu'il  fit  cetta 
Elégie. 

Les  Poètes  Italiens  &  Efpagnols  ^  & 
tous. les  autres  généralement ,  en  ont  iifé 
de.l&roFtei  Lifez.Le$  Odes  de  Mr.  Fr aa^ 
dus. 


CXLL 
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CXLI. 

Jt/fuMiott  de  ce  qiia  dit  Mr,  Batllet^  que 
je  parle  de  moi  fans  cejfe ,  ^  que  je 
fuis  amoureux  de  moi .  même. 

Page  jo.  XTOn  SIEUR  Bail  LE  T.  Innocem'^ 
te  (on  E-  fy/jinsent ,  Çff  dans  la  plus  grande  fim* 
î-nT^^"  /'/«V/V/  du  monde  ;  je  me  mets  à  la  leSture 
des.  Livres  de  Mr,  Ménage ,  comme  d^un 
Auteur  grave  (sf  de  grande  reputatim: 
fans  autre  préjugé  que  celui  qu^ avaient  for* 
mé  en  moi  toutes  ces  rares  qualitez  dont  je 
viens  de  parler*  jy  trouve  effeéiivemenf 
cette  érudition  que  fy  cherche  ,  mais  je  la 
trouve  prefque  par  tout  envelopée  d*ufr  j^ 
ne  fai  quoi ,  que  te  mérite  de  mr.  Ménage 
in*a  toujours  empêché  d^ appeler  par  fon 
nom\  Çsf*  qjî^un  Écrivain  Grec  appelleroit 
corquoi    Philautie  dans  un  Athénien  qui  auroit  été 
»  ^tht*     moins  vertueux  que  cet  Abbé,  japper  fois 
à  travers  une  infinité  de  belles  chofes  un 
certain  caraâére  d^ejprtt  qui  fait  en  moi 
des  impreffions  facheufes.  Je  tâche  de  w Vit 
défaire  ,  en  paffant  d^une  matière  à  une 
autre:  mais  je  me  retrouve  par  tout.  Je 
qbange  de  Traité  Çff  de  Livre:  Çff  ce  fout 
des  rencontres  perpétuelles  entre  mon  Au* 
teur      fon  Leéieur,  Comme  on  Je  fait  i 
tout,  iff  comme  P habitude  aùprivoife  enfin^ 
tes  humeurs  les  plus  faréuches  ,  en  lifaut 
Mr.  Ménage  ,  je  m^accoûtume  infenftble" 
fhèHt  à  ne  me  point  n^prifer  moi^mêmey 
quoique  je  fois  convaincu    ailleurs  qu^  je- 
Juis  le  plus  miférable  de  tous  les  hommes 
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Urs  mime  que  je  me  regarde  dans  le  mi" 
roir  de  mon  Auteur,  Et  parcefue  fài  oui 
dire  qu'il  faut  fe  méfrtfer  ,  que  fem 
trouve  même  la  pratique  iff  F  exemple  dan$ 
Mr.  Ménage  ,  je  m  accotttume  infemfibU^ 
ment  à  me  m/prifer  par  artifice ,  6f  p'^»'* 
itre  par  vanité.  Dieu  permet  que  je  m* en 


buer  ces  mouvait  effets  à  la  leSure  de  mom 
Juteur, 

Ménage.  Mr.  Baîllet  quî  m'accafe 
tci  de  Philajftîe;  c*e(l  aînfi  qa'il  âiut  dîre^ 
&  non  pas  Philautie  ;  ne  me  connoit  point  : 
&  il  ne  m'a  jamais  vu.SMlme  connoiflbit; 
s*n  m*avoit  pratiqué  ;  il  ne  dîroit  pas  eue 
\t  fuis  amoureux  de  moi-même.  J'en  fuis 
au  contraire  très -mal  fatisfait.  Rien  ne 
me  contante  en  ma  perfonne.  Tout  ce 
quej*entreprensy  ne  merëuffit  point:  Et 
j'ai  pris  pour  devife  ce  mot  de  Publiai 
Syrus,  JYirV  agere^femper  infelici^  eft  op- 
timum. Mais  s'il  étoît  vrai  que  je  fuile 
amoureux  de  moi -même,  j'aurois  beau- 
coup de  rivaux  :  car  ['ai  le  bonheur  d'être 
aimé  d'un  très  grand  nombre  de  pcrfoa- 
nes:  au  nombre  defquelles  je  mets  le  par 
tron  de  Mr.  Baillct. 

Mr.  Baîllet.  Mais  quelque  mal  ugest: 
/dih/qu*on  puiffe  être  du  caraâére  qui  rer  de  fou  E- 
gne  dans  les  Ecrits  de  Mr.  Ménage,  rien  J^^jJ^ 
ne  nous  empêche  de  prendre  mime  pour 
une  vertu ,  au  moins  naturelle,  la  qualité 
dominante  juifert  à  la  former.  Cette  qttor 
lité ,  à  quiconque  y  regarde  de  près  ,  ne 
parott  autre  qt^une  naïveté  :  quf  eft  fans 
doute  un  des  grands  ornemens  de  Pame  ^ 

lorsr 
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6^  Jfunc  Jvftpimte  qtti  n'a  rien  de  niais 
m  d'mdifcr^.  •  Om  f>ent  dire  (fne  c*efi  ce  jui 
4r  ^/  MK  'jM^age  fa  dépeindre  dam 
fe^  krit^têi  tpf'tl  e^  fan t  fard  i^'fans  dé- 
gieèftment:  toujonrf  difpofé  à  huer  fes  a* 
mis  ,  i  àhSnfer  ceux  qn^il  prend  pour  fef 
ennemis ,  i  cenfitrer  ^  à  approuver  avec 
Mme  facitité  ^aik ,  i  parler  volontiers  de 


fkive  naître  foeeafim  ;  &r  quelquefois  en 
nud  :  aimant  mieux  dire  du  mal  de  lui' 
mime  qste  de  n*en  rien  dnr  du  t9ut:  Je* 
hm  U'  mamme  Je  Mr.  de  la  R<yehe-Fù9h 
tifnd, 

Merage.  Mr.  Baîllct  qrrî  m'a  accû-- 
fl?  de  phîlaftîc  dans  Partîcîe  précédant» 
mHitnpoit  îof  accttfif'de  porîafrorcigîe ,  s'iT 
i^it  firce  mot  Grec.  Maîr  pour  repoa^ 
èt^i  et  qu'A  dît ,  .qu«  je  parle  de  vacA 
ftes  ceilè,-  &  que  j^aime  mfeux  en  dire  du 
iMl  ^jaB  de  n'cir  poJrn  parier ,  je  luî  fou^ 
tiens  que  cela  e(!  Àuk.  Je  ne  parle  de  moi 
m* dans  mes  écrits,  ni  dans  mes  difcours, 


j*en  parle  moins  dam  mes  Ecrits,  que  St. 
Paul,  que  St.  Auguftîn ,  que  St  Jdr6me» 
r  T»  parletnt  '  d'eux  dans  leurs  Oamges^ 
'.  'Maïs  Mr.  Barllet  ne  parte- r -il  point  de 
Irtt  Et  te  moyen  de  ftîre  des  Lettres  ;  de 
fiiîfe  des  IWdfcaces;  de  faire  des  Apolo- 
gies de  foi-même^  fans  parler  de  foi-mS* 
nir? 


CXLU. 
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CXLIL 

Bhm  endroits  iè  mts  Pôifier  âtfdi  parU 
Je  moi  avec  modeftiâ. 

Ans  ma  Fable  à  Mr.  Nublé: 

Tbtmidif  SéuerdêSt  cuUêr  mttgtr  Bm: 

«Ml  ffôhân  y  mm  ^mm  nm  f^têft 
Ss^etm^mwi.  ù  mtmm  magnum  dtt»n 
Ham  q$thd  fer  orbêm  Hteratui  audU; 
Si  mùdh  pêr  orhtm  litêratus  audio; 
Ttmm  ifi  ;.  Uk§n  tpi  tmjuvâs  mumm 

Dans  mon  Elégie  for  k  moct  dit  Pere 
Boarbon: 

Imiênii  qnêdtûmqui  fuît  dolor  atfiHTttamenf} 

Si  tamm  in  nohis  quid  fnif  inieniif  &c* 
JN0#  hmniln  ammâ.  &c. 

Dans  mon  Elégie  aux  Eaux  de  Bour- 
bon: 

Nym^d  BorhnidiSf  mtdkdtt  Nwmna  foU'^ 

fis: 

Sd/h  qtêibuf  vîâfas  Fdts  dddurd  numusi 
Bortùnides  Nymfhd,ftr^f$s  Cêmfifdu  aqudi' 
rum  t 

Vum  ffrdgit  unuis  mfirid  ThaliAjwûs. 

Dans 
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Dans  mon  Elégie  à  Mr.  du  Perier  &  â 
Mr.  Santeuîl: 

Vtra  U^r:  nififars  vobts  funt  MuficA.  rfg' 

Yatibus  hâc  fiint  prdda  fuhindi  novis. 
Hnfmum  in  veftrum  /urgent  ,  gens  invii$f 

Suhmutunt  veftro  qui  modo  colla  jugé. 
Non  igo:  fdus  trtt  vohi^y  dum  vitâ  mam* 

Minagius;  vefiri  fars  quotâcnnqtu  chéri 

Dans  mon  Ep'îgràmme  à  Mr.  dé  Marî- 
gny  Carpaniîer  : 

PoJ^  UnqtMn  tu  tuum  Jodalm  t 
Çlitem  tu  plus  oculis  tuis  amabas  : 
,  ^Jâ.je[uem  viferêfofms  fflebass 
Cujus  verficulcs ,  leve/que  lu/us  ;  ■ 
Kêe  féwè  Ufidos,  me  eUgames^ 
Dicihas  Upidos^  élégantes. 

Dans  mon  Epîgramme  8)".  à  Madé* 
moifelle  de  la  Vergne: 

Ingênii  y  éximias  fomofo  in  corpore  dotât 
ri  faciles  dederunt  >  pulchra  L  a  v  E  &  N  A  » 
nki. 

Dura  fidoximium  Vatem  tibiFata  negArunt, 

Qui  tanertt  doSîh  munera  tanta  ntodis» 

MdcegOt  fidfruftràf  tentavi  tncluden  char- 
tis. 

laudibus  ojl  impar  nofra  Thalia  tujs. 

Si 
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Si  Tufcum  felix  Vatm  fortitê  fuites  i 

C^getfamé  Laura  vel  ifjk  tué. 
Hit  tâWin  tenerû  tânthm  mibi  tidit  émm 

SLuanfèm  n9s  UH  adimus  dc^h^ 

J*ii  dît  dans  mon  Epigramme  à  Elzevir, 
Imprimear  d^Amfierdam  : 

Quid  rerum  video  r  0  Deï,  Vidquii 
Kûfiros  fâlicit  Elziviriânis 
Kxcmfâs  vtdêô  typis  libtllos. 
O  tyfêf  Iffiios  O'  tleguntesi 
O  comptum  v  Ufîdam  novum  volumnl 
Atro  UtiruU  ficm  colon 
Et  candon  nivis  fafyrus  dquat. 
Cûdex  findonê  no»  quptidUnéL^ 
Et  m^ranû  nit$t  novo  tnMUcc  : 
¥mlgtt  pagina  cun6ia  purpuriffo: 
Et  funt  omma  pumHê.expûlita, 
Tarn  comptum      Upidum  novum  volumtn 
Jnvitos  trahit     iontt  Ugentes  : 
Et  quas  non  hahutn^  dant' haborê 
Tjfi  verficuUs  amaemtatis, 
Sk  nupta ,  invida  fata  quos  negsrmtt , 
dnatrix  trikmt  novos  lopôres. 

Et  dans  PEpigramme  à  Mr.  de  Bcnfôra- 
de: 

ÇiubdnnUum  tibi  fcripfimus  Pooma; 
Qni  tôt  cârmmà  fcrîpftmus  Pohis, 
S^i  famA  9  ^n^fm^  ^nditioni, 
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CXLIIL 


Ri/fumhn  de  ce  qtfa  écrit  Mr.  BmIU^ 
que  fat  fait  nn  Recneutl  de  mes 
Ehges. 

MONSIEUR  Baillet.  Mais  dan, 
lafeine  oije  me  treuvois  de  pouvoh 
ramajfer  tous  les  Eloges  que  Mr.  Méné^i 
a  receus  de  différantes  perfvnnes  ^  je  m\ 
fuis  fenti  fout  d'un  coup  foulagé par  la  hn 
ne  nouvelle  qu'un  de  mes  amts  vient  di 
m! apprendre  ;^  (sf  qui  me  fait  connoître  qm 
Mr.  Ménage  travaille  ferieufement  a  le 
recueillir  lui^mime^  (ff  â  en  faire  unjefii 
Volume^  pour  en  régaler  le  Public:  dûm 
il  croit  flater  le  goât^  isf  procurer  Pavan 
tare  par  ce  nouveau  fervice, 

MENAGE.  Ce  que  dît  ici  Mr.  Baille 
que  j'ai  fait  le  Recueuil  de  mes  Elo^ 
cft  une  preuve  incontcftable  qu'il  m'a  inû 
Ptgc  9s.         Pédan  ,  lorfqu'il  a  dit ,  C^efi  um 
4c  fon  I.  '  pédanterie  de  fe  croire  fi  peu  faillible  ,  Çs 
To,  ch.     fi  fort  à  V  épreuve  de  la  cenfure ,  que  i 
s'affurer  que  les  libelles  qu^ on  fait  contr 
un  homme  qui  travaille  pour  acquérir  del 
réputation^  lui  font  plus  glorieux  aue  cem 


dire ,  que  les  Livres  qui  ont  été  faits  i  i 
louange)  ^  ne  laijfer  pas  de  recueuillï 
tous  Us  témoignages  d^ejiime  que  les  Sa 
vans  ont  rendus  à  fon  mérite^  pour  en  tin 
avantage  ^  en  entretenir  fa  propre  vaMi 
Je  fupplie  ines  Leâeurs  de  remarquée 
que  lorfque  Mr«  Baillet  a  dit  de  moi  toi 
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les  ces  cho(ès  injurieafes ,  je  ne  favoit 
pas  qu'il  fût  aa  inonde.  Mais  oû  eft  ce 
Recueuîl  de  mes  Eloges?  Où  a- 1* il  été 
imprimé?  Qui  eft  celui  qui  Ta  vu  mà* 
mifcrit?  Il  faut  expliquer  à  Mr.  Bailldt 
ce  que  c'cft  que  ce  prétandu  Recueuil  de 


Lieutenant  Particulier  au  Siège  rréûdiaî 
d'Angers ,  étant  mort  à  Tâge  de  34.  ans, 
quelques  années  après  fa  mort ,  je  prît 
It  deflein  de  faire  les  Vies  de  quelques 
perfonnes  illuftres  de  fa  famille  &  de  cel- 
le de  fa  femme  Madelaîne  Louet,  &  dt 
les  adreflèr  à  Pierre  Guillaume  Ménage, 
fon  fis ,  Capitaine  an  Régiment  de  Fié- 
mont,  pour  r-exciter  i  Tétude  de  la  vertu^ 
JeHs  imprimer  en  1674  la  Vie  de  Ma- 
thieu Ménage ,  Député  parl'Evéque&  par 
lé  Cluipitre  d*Angers  au  Concile  de  Balle , 
&  Député  enfuite  par  les  Pères  de  ce  Con- 
cile au  Pape  Eugène  IV.  Et  quelque  tans 
après,  je  fis  imprimer  la  Vie  de  Pierre 
Ayrault,  Lieutenant  Criminel  d'Angers, 
mon  grand  pcre  maternel  :  celle  de  Guil- 
laume Ménage,  Avocat  du  Roi  d'Angers, 
mon  pere:  celle  de  Jan  Dès-Jardins,  Mé- 
decin Ordinaire  de  François  I.  grand  pere 
maternel  de  Guionne  Ayrault ,  ma  mere  : 
&  celle  de  Joleph  le  Teilier,  Général  des 
Minimes,  grand  oncle  de  ma  mere.  A  la 
fin  de  la  Vie  de  mon  pere ,  je  m'enga- 

5eai  à  écrire  la  mienne.  Voici  l'endroit: 
laSeMUS  Je  liberis  GVILJ.ELMI  Me- 
na G 1 1 ,  avi  tut  :  nam  de  me ,  (fuem  ad aïi'^ 


vettiffe  putant  populares  mei;  Ueeat  ensm 
T9m. U^IL  Part.  IL        G  mibi 


fuam  ingenii  atcfue  eruditfonh  fàmam  per^ 


)]ue ,  je  priai  quelques  uns  de  m 
qui  avoient  ceax  que  je  a'avois 
m'extrafre  les  louanges  &  les 
qu'on  avoit  écrites  de  moi  4ins 
▼res:  ce  qu'ils  firent.  Qu'efl-oe 
I  dire  i  ceue  aâion?  Il  j  a  de 
perfonnes  qui  ont  écrit  leur  pra 
Ac  fUrique  fusm  iffi  vitém  jmt 
dtutéun  fatiàs  marfim^  ^""^ 
mrUtrati  funt.  Née  id  kmeiih 
eitra  fiiem  ,  aut  ebtreâmetem  fk 
virtutes  iifdem  femfarilms  êftii 
mantmr^^  quihus  faetlUmè  gtgwmn 
Tacite  dans  la  Vie  d'AgncoIa. 
iffe  de  me,  tnuhorum  elurormm 
exemple^  dit  Ciceron  dans  £i.bi 
tre  à  Lucéïus;  Dieiemr  LmeUi 
fuam  fcripfijje,  ^  mmfiti  prpet 
le  Vieux  Commenuteur  d'Honu 
2.  chapitre  premier. 

Il  eil  aurefte  â  reoMirquerqiieJ 
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'  la  Langue  FraoçoiTe  :  Nom 
e  m* ai  jamais  offanjé  ptrfêwne^ 
'  M  excité  far  quelque  outra» 
êi  toujours  rendu  à  tout  le  moU" 
ervice  dont  pai  été  capable  :  Çj? 
TZ  hureux  pour  n'avoir  pas  été 
lufieurs  perfonnes;  Cependant^ 
lis  quelle  fatalité^  on  a  fait  des 
es  de  libelles  contre  moi. 
ans  ma  Préface  de  Laërce  :  Si 
ie  erroribus  meis  privatim  me 
i  mon  ère  voleta  m  ille  magnam 
m  iniverit.  Nec  me  tamen  ini' 
eUt^Ji  palàm  atque  acerbiàs  rr* 
Sed  n  minks  iumanè  mccum 
P  ;  uefcio  enim  quo  fato  ;  certi 
faSo'f  famofos  Ithellos  iuvidi  ae 
msines  in  me  /critère  hue  ttfque 
$tntj  &c. 

ans  la  Dédicace  de  mes  Amé<> 
roît  â  Mr.  Nublé :Qui  mibi  hoc 
icejferunt ,  non  tuliJJ'em  olim  ju^ 
te  imconjideratior.  Illorum  oh^ 
ijf  'malediéia  fregi£em^  atque 
IIlos  deridendos  propiuajffem. 
te  ipfos  altis  vulneribus  confo* 


a,  pater,  ferrumque  hiBddebîIe 
6c  noftro  feqnitur  de  vaincre 

I. 

9  fpfo  in  génère  fcribendi  in  quo 
e  Poffe  putantj  eos  nihil  pojje^ 
Hffem.  Verkm^  mitiorerisf 

G  2  IW" 
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m  'tbi  Apud  te  glorUri;  aliàs  ego  ad  te  j  fi 
VMCMt  amnales  uoftr^rum  -audire  laborum. 
Pour  écrire  ma  Vie,  j*ai  û  befoîa  de  voir 
tout  ce  que  les  Auteurs  avoient  dit  de 
moi,  dans  leurs  Ouvrages  en  bien  &  m 
maU  N^aiant  pas  tous  les  Livres  où  il 
étoit  parlé  de  moi  en  bien  &  en  mal,  ou 
ces  Livres  font  en  fi  grand  nombre  quMls 

Sourroient  compofer  une  petite  Bîbliothé^ 
ue ,  je  priai  quelques  uns  de  mes  amis, 
qui  avoient  ceux  que  je  n*avois  pas.,  de 
m^extrafre  les  louanges  &  les  injures 
qu'on  avoit  écrites  de  moi  dans  ces  .Li- 
vres: ce  qu'ils  firent.  Qu'eft-ce  qu'il  y  t 
&  dire  i  cette  aâion?  11  y  a  deux  mille 
perfonnes  qui  ont  écrit  leur  propre  Vie, 
j/c  plerique  fuam  ipfi  vitam  narrare^  jC» 
ductam  pofiks  mor$tm  ^  au^nt  arrogantkm 
àrbitratt  funt.  Nec  id  RutHio  ^  Scmr$ 
citré  fidem  ,  aut  obtrectationi  fuit  ^  adiê 
virtHtes  iifdem  temporibus  9ptimè  4ffii* 
mantnr^^  quihus  facillimè  gignuntur  ,  <&t 
Tacite  dans  la  Vie  d'AgricoIa.  Seribâm 
ipfe  de  nte,  multorum  clarorum  virorum 
exemple ,  dit  Ciceron  dans  ù,  belle  Lec* 
tre  à  Lucéïus;  Dicitur  LuciUus  vium 
fuam  firipfijfe^  fsf  non  fihi  pepercijfe^  dit 
le  Vieux  Commenuteur  d'Horace, ^^Livre 
2.  chapitre  premier. 

Il  eft  aurede  à  reoMrqner  que  les  chofês 
injurieufes  qu'on  a  écrites  de  moi,  for* 
paiTent  celles  qui  ont  été  écrites  à  mon 
avantage.  Et  tous  mes  Ecrits  font  remplis 
des  plaintes  que  j'ai  faites  au  fujet  de  ces 
choies  injurieufes. 
J'ai  dit  dans  la  Préface  de  mes  Obfèr* 


Anti*Baillet.  p.  Iir.  147 
▼ations  for  la  Langue  FraoçoiTe  :  Nom 
ftMJememfje  m'ai  jamais  offanjé  ptrfêwne^ 
fâmsy  avoir  été  excité  far  quelque  outra* 
mais  f  ai  toujours  rendu  à  tout  le  moU' 
de  tout  le  fervice  dotst  fai  été  capable  :  ^ 
f  ai  M  ajfez  hureux  pour  avoir  pas  été 
iwutile  à  plufieurs  perfonnes\  Cependant^ 
t^je  ne  fais  quelle  fatalité ^  on  a  fait  des 
BHHiothéques  de  libelles  contre  moi. 

J'ai  dit  dans  ma  Préface  de  Laërce  :  Sî 
pus  verè  de  err^riius  meis  privatim  me 
atqme  amicè  monere  volet  ^  n^  ille  magnam 
à  megratiam  iniverit.  Née  me  tamen  ini' 
micmm  hahebit ,  Ji  palàm  atque  acerbiùs  re* 
prebemderit.  Sed  fi  minks  iumanè  mecum 
agere  malit  ;  nefcio  enim  quo  fato  ;  certè 
mmlh  meo  faSo  ;  famofos  Iwellos  invidi  ae 
maievati  bomines  in  me  /critère  bue  ttfque 
nm  diftitarunt^  &c. 

J'ai  dit  dans  la  Dédicace  de  mes  Amé<> 
nîtcx  de  Droit  à  Mr.  Nublé:0«/  mibi  boc 
negotium  facejferunt  ^  non  tuli£em  olim  ju* 
vemili  calore  inconfideraiior.  Illorum  ob^ 
treSationes  ^  malediHa  fregifjem  ^  atque 
retmdiffem.  Illos  deridendos  propinsffem. 
lUos  denique  ipfos  altis  vulneribus  eonfo^ 
dijfem. 

Et  nos  tela ,  pater ,  ferramqne  hand  débile 
dextrâ 

Spaigimos ,  6c  noftro  feqmtur  de  vaincre 
uDguis. 

Quin  Çs?  iflo  ipfo  in  génère  fcribendi  in  quo 
plurimàm  fe  pojfe  putant^  eos  nihil  pofje^ 
faeili  oftendifem.  Verim  S^  mitiorerisf 
G  X  me^ 
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porter  ,  comment  Mr.  Baillet  a- 1- il  pu 
Tome  4.  écrire  les  paroles  fui  vantes?  Je  ne  trouve 
?*rt.  2.  pas  étrange  que  Mr.  Ménage^  épris  s^être 
F*«e  452.  y^^^  luè-mime^  fe  faffe  huer  far  J^autres 
comme  un  excellant  Poète:  mais  la  Jiffi^ 
içMlté  eft  deje  faire  aujjt  méprifer  par  d*am^ 
très  y  comme  il  s^eji  méprijé  lui-même.  Il 
faroît  avoir  voulu  fe  r^ferver  à  lui  feul  'h 
droit  de  fe  méprifer.  Si  quelqu'un  voulait 
fe  joindre  à  lui  pour  coopérer  avec  lui  damf 
le  même  dejfein ,  ^  fi  on  lui  demandêit 
feulement  fon  confantemenP  ^  pour  puUèer^ 
autorifer^  ou  amplifier  fes  mépris^  je  parié 
contre  légalité  ou  la  fincérité  de- fon  cmut. . 
Je  doute  quUl  voulût  recevoir  de  la  farp 
fun  ^tre  les  mépris  ou  le  blâme  avec  ta 
même  tranquillité  aue  les  louanges  qui  M 
vkndroient  auffi  d*uk  autre  :  quos  qtfU 
nfoÀt  peut-être  qtfune  même  difpofitiem 
Jfeffrtt ,  un.  m£me  cosur ,  ^  une  même  fim  f . 
lorfqu^il  entreprant  de fe  louer  ou  de  fe  blâmer 
lui-même.  Ainfi  ce  mépris  volontaire ,  qu9 
r Ecole  aùpelleroit  fans  doute  plûtôt  aS}§ 

Îue  paffijy  paroît  être  une  manière  de  par^ 
rr  figurée  ÇjP  myfiérieufe ,  qui  a  beaucoup 
de  rapport  intérieur  avec  le  defir  fegret  de 
la  louange  y  ^  qui  part  peut-être  d'^un  mê* 
me  principe.  Deforte  que  cette  manière  de 
fe  méprifer  pourroit  bien  être  comprife  dans 
la  dqinition  d'une  nouvelle  efpéce  d'humili" 
té  que  P  Ecriture  Sainte  nous  a  donnée  dam 
un  des  Livres  de  la  S^effe.  Où  eft  la  bon- 
Be  foî  de  Mr.  Baillet?  Maïs  où  eft  fon 
jugement?  Veut-îl  que  j'aille  foUiciter  les 
Auteurs  d'écrire  contre  moi  ? 


CXLIV. 
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CXLIV. 
Jujlification  de  mes  Fers  i' amour. 

MOnfieur  Baîllet  m'accufe  comme 
d*ufï  péché  énorme  d'un  crime 
confidérabie  d^avoir  fait  des  vers  de  ga- 
lanterie. Ce  Mp.  Bailler  qai  m'intantc 
cette  accusation  9  ed  un  homme  de  nulle 
dignité  dans  le  monde.  C'étoit  originaire- 
ment un  Régent  de  Quatrième  du  Collé« 
p  de  la  Ville  de  Beauvais:  Et  c'eit  aa« 
jooré^ui  le  Bîblîothécaîre  de  Mr.  TAvOf 
cat  Général  de  Lannoignon^  &  le  Péda- 
gogue de  Monfieur  fon  fis.  Ced  un 
homme  qui  ne  me  connoît  poini:  .qiU  ne 
nrti  jamâ^r  v»,  &  que  je  n*ai  jamais  vu. 
Et  Mr.  le  Duc  de  MoQtaufier  de  qui  j'ai 
l'honneur  d'être  connu  particulièrement: 
quf  a  été  en  même  tans  Gouverneur  de 
trois  Provinces  :  qui  eft  un  homme  de 
mad  méirite  dan»  ta  Guerre  &  dans  les 
Lettres  :  qui  eft  un  homme  d'une  grande 
vertu  &  d'une  grande  probité  :  &  qui  a 
caufe  de  ce  mérite ,  de  cette  vertu  &  de 
cette  probité ,  a  é(é  choifi  par  le  Roi  pour 
être  Gouverneur  de  Monfeîgneur  le  Dau- 
fin ,  m'a  fuUicîté  faire  imprimer  ces 
vers  que  Mr.  Bailler  trouve  fi  criminels. 
C'eft  ce  qui  paroît  par  ces  mots  de  la  Dé- 
dicace de  mes  Poèfies  à  Mr.  de  Montau- 
fier-  •  Efflagitafll  ,  illullrijfime  ^  quod 
fûHHS  dftxerim ,  eruditijfime  M  O  N  T  A  U- 
S  E  K 1 1  Ut  ^  me  a  qua  pajfim  jacebant  Car» 
G  4  miva^ 
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mina^  in  unum  corpus  redigcr^m,  Mandéi^ 
vs  Giraldoy  - 

Per  qum  ftrm  non  Ikêt  mis,  nugis  ». 

Ea  ut  colligeret.  CoUegtt.  Mr.  Godeaa, 
£vêqae  de  Graflè  &  de  Vence,  ;quî  étok 
fuiil  un  homme  d'un  grand  mérite,  d'une 
grande  vertu  &  d'une  grande  probité,  & 
qui,  comnxeje  Pai  dit  ailleurs ,  étoit  auffi 
bon  Evêque  qu'il  étoit  bon  Pojçiç,  m'a 
Ibllicité  de  la  même  chofe.  Ce  qui  paroît 
par  une  de  fes  li^ttres  en  vers  qu'il  m'a 
fait  l'honneur  de  m'adtefler,  &  qui  eft  inn 
primée  dans  le  Recueuil  de.  fes  Poëfies, 
Voici  l'endroit  de  cette  Lettre  qui  regar;^ 
de  cette  particularité. 

Quand  pourrons  -  nous  jouïr  de  la. beauté 
des  tieos?; 

(Il  parle  de  mes  vers) 

Quand  ces  nobles  captifs  rompront*>ils  kmt 
liens?  &c 

Ne  nous  cache  donc  point  tes  admiraUes 
•  veilles. 

€harme  par  tes  beaux  vers  les  cœurs  de  Ici 
oreilles. 

Aux  vers  de  ton  ami  donnant  la  liberté,. 
Délivre  auffi  les  tiens  de  leur  captivité:- 
Et  goûte  promptement  la  grande  renom- 
méé 

<îui  va  dans.rUnivers  par  eux  €tre  fcmée> 
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H  cft  à  remarquer  que  Mt.  de  Montauficr 
&  Mr.  Godeau  avoîent  vu  mes  vers  avant 
qu'ils  fuffènt  imprimez.  Le  Pere  Mam-, 
brun.  Prêtre  de  la  Compagnie  de  Jéfus,  * 
a  fait  davantage  que  Mr.  de  Montaulîer 
&  Mr.  Godeau  r  car  au  fujet  d'une  de  mes* 
Epigrammes  Latines  par  laquelle  j'avois  Cetee  cpî- 
dft adfcu  aui*Mufe$,  il  a  feit  une  Eglo*  gramme*- 
Rue,  oàll  s'eft  introduit,  déplorant  fous  "ci^/S^ 
le  nom  de  Daphnis  ,  la  réfolution  que  fus. 
j'ayois  prife  de«ne  plus  faire  de  vers. 

jtb/  feêlus  hoc  Nfmpb4\  prohihm.  StMit 
bitrtis 

MtSf  Nympkdt  Cnhmost  Laths  qttUtét 'iUr 
Catutlos  » 

Grkjugenas  qmhus  cr  Jdûfchos  ,  p0trhffUê^ 

làcejpf' 

Btiltàs  :  nec  f$  vmct  diîxere'puâorif 
BiUdif  Mojchive  fenes^  moîUfvê  Catulîip . 

Il  méfait  dire  enfuîte., 

JU^mfhà;  Gottdiadés  Nymphd;  Tuqui  bcfpitë 

facri 

Mufa  hci;  ttius  #»  eulUr-,  tua  cura  M  i  K  a 
CAS.; 

Hum  CédAmumy  péflêrîtios  quv  lùft  amrfsi 

Rémarquex  qu'illoue  fous  mon  nain  mes 
wtîs  d'amour. 

G  5  ,  mn9  ■ 
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Bane  êtiêm  »  quÀ  Kegum  ênim$s  er  fartté  iî^^ 
xh 

B^U  ,  tH4  tandem  fujfenâk  in  arhm  hiê*^ 
xum. 

Et  il  ajoute,  de  fon  chef, 

Dixirat.  Inv'ttt  Caîéimufqftê  C  JiftuU  têmê 
Sufffnfi  mmuire.  Dêtor  Saltum  oecufdt  m» 
gens. 

Per  filvëtn  taàu  voUeeres  »  mdftdffit  fê^ 

.     nitidos  foUt  g  ârtêfqM  eiiTê  cânendL 
liUces  Zefhyrorum  animas  odere  fufurri  : 
MêlUaque  odirunt  falientem  murmura  hpn^ 
pham 

§lt*m  etiam  aitenhes  hahuere  filentia  Ungê 
7emporê  paflores^  trifies  taciturna  per  or  a 
Tantum  ibant  lacrima^  O'  mafio  /ufpiria  cor- 
de. 

Et  cnfuîte  : 

Hos  mter  gemttus^  medte  lemjpma  lenlt 
Vex  uemerêf  v  clarl  Paflerum  aUabUur 
aures. 

.     At  nan  hétç  dtderas  olim  promijfa  ,  M  B« 

M  AL  CA» 

Cesm  tibi  fe  frîmhm  Clio  permifit  hahere» 

Uonne  vides  ^  quMnte  tellet  fe  gloria  plaujk 

^ONDiADtii?  ruhroque  infignem  ut  Rmë 
galère 

féna  dédit  f  RMcîfi  hos  CaUtmos  :  Jilvafqme  fit 
0mn9s 
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Pirque  ênmts  Hlum  tdehraré 

07tf1tt9 

On  doior  etcidit,  Buxum ,  Çatiutiêfqui  nup^ 
t&s 

Mufarumqféi  adeo  primes  gratantur  hênorts. 

Mr.  Charpantîer  de  TAcaddinîe  Frarçoî- 
ft,  &  on  des  premiers  fujets  de  1* Acadé- 
mie Françoîfc ,  avoir  fait  auparavant  'de 
beaux  Scazons  fur  cette  réfolutîon  que 
j*a?ois  prifc  de  ne  plus  faire  de  vers  : 

Çfdtt  MêtMgi  j4m  nêvus  Shr  f  redît  : 
Caruf  fuMs,  neê  min/és  vtris  earus; 
Quem  falcê  nitmquam  demeut  fua  Têmfus  i 
Nés  rodtt  ktmqtéam  dentihus  fuis  lÀvûf', 
Tântkm  êfi  Upçrif  inths  vemsifiatis, 
Ihmm  fed  omnes  vtUtcant  Kpigrâmmat 
fluo  diiît  âternum  aurits  valê  Mufis, 
Nam  qsHs  ferena  Çarmen  hoc  Isgat  fronUf 
Si,  quAs  henignat  finftrît  fthi  femptr, 
higfâtus  iffas  fponu  dtfêrit  Voies. 

Le  Père  Commîrc,  Prêtre  de  ta  Corn» 
pagnîe  de  Jefus,  a  aufli  fait  une  Epfgram- 
me  à  la  louange  de  la  dernière  édition  du 
Recueuil  de  mes  Pocfîes  :  ce  qu'il  n*au- 
roit .  pas  fait  s'il  avoît  jugé  ce  Recueuit 
auffi  criminel  que  le  dit  Mr.  Baillet.  Et 
«a  nombre  infini  de  grands,  &  de  graves 
Perfonages  ;  entre  leiquels  il  ne  faut  pas 
oublier  Mr.  de  Furftcmbefg  ,  Evêque  de 
MunOer  &  de  Paderborn ,  Prélat  de  gran* 
éù  pieté;  m'ont  donné  des  louanges  pour 
G  6  m9% 
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mes  Poëiks:  fans  trouver  à  dire  qu^'t^b 

ûî;,des.vers  de  g^ilaruerie.  Mr.  BaiUet  ell 

le^  ftiul  qui  m'aintanté  cette  accufatioQ: 

&  qui  me  Ta  întantée  avec  fureur.-  Mais 

voyons  fi  je  fuis  aulii  criminel  qu'il  la 

prêtant. 

La^Tî  Comme  laPoëfic  eft  la.fleuc  des  ScicO'» 
ri»  f«*0ji-  »  ^'y  ^  per fonnç  au  monde ,  parmi  les^ 
tUrmu  gens  de  Lettres  y  qui.  n'ait  fait  .oa  qui  n'ait 
fouhaitté  de  Caire  dies-v^rs.  Et  comme 
Titmour  e(l,^uDe  chpfe  naturelle,  &  q^c 
la  Pocfîe  eft  le  langage  de  l'amour  ,  il 
n'y  a  jamais  û  d'homme  au  monde  qui  aie 
fait  des  vers  qui  n*en  ait  .fait  d'àmour  :  à 
la  referve  de  ceux. quffont entrez  en.  Re- 
ligion avant  que  de  s'être  adonne2-  à  la 
Poëfie.  Les  Ëvéques  marnes  )  qui  acaufe 
de  leur^ dignité,  ne  peuvent  faire  des  vers 
d'amour;  &  les  Rçligîeux.  qui  n'en  paa» 
vent  faire  acaufe  de.  la  févérité  de,  leur 


perronne  des  aptres.  C'eft  ainfi  que  JÂt» 
Godeai»,  Evêque  de  Graflè  &  de  Vencc, 
a  parlé  d'anour-  dans  fa  Paraphrafe 
Cantique  des  Cantiques  :  &  le  Pere  Ré- 
i»ond  de  Dijon,  de  ia  CompagrHe  de  Jd 
Ûs,  dans  fon  Poëme,d'  Alexi>:  &  le  Per« 
Saute^,  &  le  Pere.  Le  Moincy  de4a  mê- 
me Cotnpagnîe;  celui-ci,  dans  (on  Sairt 
XiQuïs &  celui:  U  ,^daDs  fes  Larmes  de  Ji 
Madelaine. 

li  y  a  de  deux  fort-es  de  vers  d'amouf 
H  y  en  ad'honnêtes:  il  y  en  a  d'obfcénes 
Xa.pl  ôpart  des  anciens  Romains  ont  cri 
fu'il  étoit  permis  de  faire  des  vers  xiefr 
J^Qan£tea;..ce  ^a'Us  apjpelQient  ,/#îre  dù 
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vers  à  la  Romaine.  Catulle  étoît  de  cet- 
avis;  comme  il  paroît  par  ces  hendécafyl*> 
Ubes; 

Hmn  céfium  efft  dictt  p'mm  Poinm 
Iffitm  :  virfiçjêUi  mhil  neceffê  êft  ; 
g|M  titm  dtniqtti  hûkmtxfidem  &  kfirmi^ 
Ufunt  mûlUcMli  &  fdrum  fHdiei. 

Et  comme  Ta^rès  Téritablement  remar- 
qué Mr.  Voflius  le^fiS)  far «fea  Catulle,.. 
Fobfcénité  tient  fouvent  lieu  de  pointe! 
dans  les  Epigrammes  de  Catulle.  Martial- 
a  été  du  même  avis,  que  Catulle.  Lafcivs- 
eft  nobis  Pagina^  vif  a  proha  eft^  C'eft  CC^- 
qu'il  dit  oans  quelqu'une  de  Tes  Epigram-  - 
mes.   Et  il  dit  dans  (a- Préface  du  pre*- 
mier-  Livre  :  Lafcîv^m  vethitrum  veritét* 
itm^  id  eft .  Epiffrnmmatum  linguam^  eX"- 
CMjarem  ^  fi  meum  effet  exemj>lum\  SU 
ferikit  CUtuUus:  fie  Mdrfus  :  fie  Pedo  :  fii 
Getulicus:  fic^uscumque  peHegifur,  Pline 
le-jeune  ,  qui  étoît  une  perfonne  grave  & 
Confulaire,  étoît  audï  dec«t  avis.  Fadê 
nêMtium<fMam  vtrficul^s  ,  fevervs  parum. 
Ne£-,fnoleftè  fero  banc  effe  de  moribus  mets 
extftimationem  :  ut^  qui  nefciunt  talia  diec" 
ttffimês  ^  grêvïfftmQs ,  ÇanHiJfimos ,  homines 
firiptita]je  ,  me  fcribcre  mirentur.  Et  cn- 
fuiter^fÀT  ego  verear  {^e  mi  hem  vivent  iùm'^  , 
ne  quam  in  fpeciem  adulationis  incsdam  ;  . 
nçminabo)  ne  me  non  fatis  deceat  quod  de* 
cuit  Marcum  TulUum  ^  Cajum  Calvnm^ 
Afinium  Pollipnemy  MarcHtn.  Meffatam^ 
QMintum  Hoftenfium^  Marcum  Brutum^ 
J^inm  SyllamyQuiMtujn  Gaiukm  ^  Quiff* 
G  7  JMta. 
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tUM  SsétVQÎ0m  ^  Servium  Sulpicium^  Vm^ 
rontm^  T ^rqu^m ,  (Jmmù  Tor^aatifs)  C»  . 
Mcmmium  y  Lentulum  Getultcum  ^  Afi'^. 
naum  Senecam  ,  Luccetum ,  {«f  proximi 
Virgiuiut&^A$ifHm.  Et^  fi  non  fnfflcinnt 
exempla /rif^^,  i>ivmm  Julimnj  DtvMm 
Augm^m^  Oivum  Nervam^  l'itmm  C^* 
farem  ;  Neremem  €Him  travfto  ;  qmamnis 
(ciamnoncorrumfiin  deterius  quéc  allquan" 
dù^  eàiéun  à  malts  ;  fed  konefta  manere  qu^e 
J^ins  à  konis  fiunt  :  mter  fuas  veil  pntft* 
pfêè  numêrémdMs  P.  Virg^us^  Cornelimf 
Hf^p^fy  ^  priés  Ennim^  Attiufque.  Nom 
pêtdem  ht  Senaf9res\  fed  fanâitas  tnofum 
mn  diftat  ordimkms.  C'ed  dans  la  3.  .Epii 
tre  da  Livre  V.  de  fes  Epitres.  Et  dans 
la  quatorzième  du  Livre  quatrième  :  Si 
mnnullA  t\h  't  pauli  petulanthra  videbum* 
^r,  (il  parle  de  fes  Livres  d'Hendécafyl* 
labes)  0rh  erudithnis  tu^  to^itare  fummos 
iHo4  tsf  grav  'tffimos  viros  qut  tàlia  fcripfe^ 
rumt ,  nê»  modè  lafeivii  rtrum  ,  fed  ne 
petckh  quidem  nudis  abftsnutjfe  :  aua  ms 
ttfugtmus  :  mn  qnia  feveriores ,  (undê 
mimi)  led  quia  timidittres  fumus.  Scimus 
alioqui  bujus  êpufemli  illam  efje  Mrijfimam 
Jfgein  quam  CaSullus  expreJSt  : 

Nm  êaftum  êjfi  dectt  9  pîum  Poêtam 
J^fumi  verficuUs  nibil  ntctjje  efi ,  &c. 

Mais 

%  T.  J^nuft  Micîus  Erythiatus  n*a  point  fuie  d'é- 
loge de  ce  j€(iiitc.  Et  c'cft  du  P.  Homcc  Tiufelin  - 
^u*i'  lappoite  cette  paiticnlaritc  laquelle  il  dit  afoîx 
appriie  d*\in  autre  Jefuite  NérrAbdt  m.hi  P  Sttpbéf 
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Mtis  nôtre  Religion  ett  contraire  i  cette 
pratique.  Car,  comme  plufieors  Tont  re« 
marqué,  s'H  ne  nous  eit  pas  permis  de 
dire  des  paroles  oifives ,  il  ne  nous  cft 
pa  permis  à  plus  forte  raifon  dVn  dire 
de  lafcives.  Nôtre  Langue  d*ail  leurs  re* 
jette  ces  façons  de  parier  desbonnfites. 

Mais  pour  les  vers  de  galanterie  hon* 
néte ,  c*eft  être  trop  févére  que  de  les 
condanner.  Si  e*e(l  un  péché  de  faire  des 
vers  de  eaianterie,  c*eft  un  péché  d'en  li* 
re.  Et  n  c*eft  un  péché  d'en  lire,  je  de- 
mande à  Mr.  Baillet  pourquoi  il  lit  ;  non 
feulement  ces  fortes  de  vers,  mais  les 
vers  les  plus  lafcif^  A  les  plus  obfcénes. 
J'ai  autrefois  ouï  dire  au  P.  Sirmond 
qu'aiant  !u  le  jugement  que  fefoit  Çbo- 
tins  du  Roman.  d'Achillès  Tatius,  par 
lequel  il  paroîlToit  que  ce  Roman  étoit 
TcmpW  d'obfcénitez ,  il  ne  l*avoit  jamais 
voulu  lire.  Mais  peut-être  que  Mr.  Bail- 
let enlî(knt  ces  vers  jafcifs  &  obfcénes, 
imite  le  Jéruite  Poflèvin,  lequel  aiant  à 
lire  Tibulle,  à  cauft  de  (a  belle  Latinité , 
prioit  Dieu  les  genoux  eu  terre,  que  les 
vers  d'amour  de  ce  Poète  ue  lui  infpiras*» 
iènt  point  d'amour.  C'e(t  ce  que  nous  a- 
vons  appris  dç  Janus  Nîcius  Eryihraeos 
dans  l'Eloge  de  ce  Prêtre  de  la  Compa* 
gniede  Jé(us  (i). 

Maïs 

Taw^Z/mni)  âd  ^etÉftm  Pêitétrum  •hfian^ ,  vtl  âmMf^ 
f»4  €ArminA  ,  frMf$nim  TiMli ,  éui  Latins  ItngHM  mH" 
tism,  le^êmU.  actétMdt  i  »#  fH*d  »mmémi  ^emeris  h^jfit^ 
me  M  Mr»  éMÎmd  fmm  vu^nus  infliftrét ,  ft  '.tmm  tffk 
4MtfM,  p»fitii  humi  (^«nikm  kmmili  demijpuftte  -ad  iUim^ 

mréOiêMéfiJh  mtmkê  JPiaacgtk*  ».  pas*  ifs^ 
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Mais  Mr.  Baillet  dira  que  je  fuis  Abbé; 
&^ae  quand  il  feroit  permis  aux  perfonao 
Laïques  de  faire  des  vers  de  galanterie, 
il  ne  le  feroit  pas.  aux  peifonnes  Ecclefias* 
tiques.  Je  répons  à  Mr.  Baillet  que  non 
ftulement  je  ne  ibis  point.  Abbé ,  mais 
qu'il  y  a  près  de  vint  ans  que  je  n^ai  au- 
cun bénéfice  :  que  je  ne  fuis  que  penlion- 
oaire  Cir  les  Bénéfices  :  &  qu'ainfi  il  ne 
me  doit  pkis  confidérer  que  comme  façon 
d*£çcMuaftique;^puifqu'il  a  écrit  lui-mê- 
me que  iç  n^ai  Ât  rapport  à.  TEglife  que 
p^r  mes  Bénéfices^  &  qu'il  eftenfuite  de" 
meuré  d'açcord  que  je  n'en  avois  point 
Mais  quand  j'en  aurois,  je  pourrois  me 
juftifier,  ou  duinoins  m'excufèr,  de  mes 
vers  de  galanterie  par  Texample  d'un  grand 
jioiffbre  de  per fonnes  illuilres^  qui  étant  Ec- 
cl^éOaftîques  ont  fait  des  écrits  de  galante- 
lie;  Voici  la. lifte  de  ces  perfones  : 

GXLV 

I.  Achilft  Tacc ,  comme  fe  Pàî  fait  voir ,  étam 
plus  ancien  qu'Héliodoredevoît  être  nommé  le  pro* 
mier.  Chacun  d'eux  compofa  Ton  Roman  avant  qiu 
de  pacvenii  à  la  dignité  Epifcopales  Achille  mêflM 
étoïc  encore  Païen,  qnand'  il  fit  fort  Clitephon.  Pou 
Heliodore ,  ce  qu^on  a  écrit  qu'il  aima  mieux  quitte 
fon  Evêché  que  de  jettet  fon  Livre  au  feu  eft  ai 
peu  fuiec  \  caution.  Il  n'eft  pourtant- pas  impoffibh 
ih;  x2.  C  que  ^oit.  Niccphore  Califte  qui  le  tappoft< 
^4»  £Ouvoit  ou  l'avoir  lu  dans  des  Livres  qui  ne  (bni 

pas  venus  jtifqu'à  nous ,  ou  le  favoir  par  tradition 
Si  quelquefo;s  on  peid  un  ami  plus  volontiers  qu'a) 
bon  nàott  jqui  n'eft  qu'une  produâion  paflagéie-li 
ibuvciit  fottuite  de  i'ek>rit,  queue  ^ac^fiera.^ol 
jpas  pour  conferver  le  miit  d'une  longue  médita 
tion Jule  Scaliger  ,  qui  auroit  mieux  aimé  avoi 
deux  csxiaiAc^jpeiitfis  Oécf  jd'Iioxacc  qocxi'^tn 

-  '  Un 
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lijt'e  de  plufiittrs  Eccl^fiafttjftes  célèbres^ 
qmi  fiant  Eùléfiaftiqnes  ^  ont  écrit 
d^étmtmr  en  vers  qh  en  profc. 

HE  L  I  o  D  o  R  c.  Etant  Evfquc  de 
Tricca  en  ThefTalie,  îl  fit  le  Komair 
des  Amoars  de  Théagéne  &  de  Chari- 
clée:  à  rimitation  doqael  tous  les  Ro^ 
mans  poftérieurs  ont  été  faits  :  ce  qui  a 
ftît  dire^ue  tGi>s  ces  Romans  étoient  des 
tofans  du  mariage  de  Théagéne  &  de 
Chariclée(i). 

AcniLLEs  Tatius.  11  a  écrit  le 
Roman  des  Amours  de  CHtophon  &  de 
Leucîppe,  à  l'imitation  de  celui  d'Ficlio- 
dore.  Mais  il  n'a  pas  imité  Thonnéteté^ 
d'Héliodore.  On  prêtant  qu'il  a  été  £vê« 
que. 

Eu-. 

&oi  d*ane  ^nde  partie  de  l^f^agne  >  n^uroît  pas- 
balancé  à  prendre  d-Ans  cette  occafion  le  parti  que 
prit,  à  ce  qu'on  veut,  Hélîodore.  L'Evëché  de 
Tricca  d'ailleurs  n'étoit  pas  (i  confidèrable ,  9c 
Taffiront  de  voir  biûler  en  p!e'n  Synode  un  Livre» 
oà  îl  n*y  avo'.t  rien  que  de  chafte  ,  étoit  terrible. 
Comnic  c'cft  raatiére  propre  à  Epigramnaes»  on  ea 
lofait, une  là.dtflus.  où  l'on  fait  parlez  Héliodoxe^ 
«a  ces  texaies  :  = 

M'tre,  fardeau  la^Qant^.dlfoit  Héliodoie, 

J'aurois  grand  befoin  d'ellébore 
Si  pour  te  conftrver  je  bruloîs  mon  Romant^ 

Ma  tête  \  l'avenir  fera  plus  honorée 
{pur  avoir  fu  produire  un  Livre  G.  chajcmaott 

Qi|c^.oax  avoix  ét.ç  mitiécr 
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EusTATHius,  Auteur  du  RonuQ 
des  Amours  d'Ifméne  &  dMfménie.  Quel- 

Îues-UQS  prétandent  que  cVft  l'Euftathius, 
Commentateur  d'Homére,  Archevêque 
de  TbefIàlom*que.  Mais  comme  je  ne  fuis 
pas  de  cet  avis,  &  que  d'un  autjre  coté 
r Auteur  de  ce  Roman  fe  trouve  appelé 
Eumaihius  en  quelques  Manufcrits  ,  jt 
n'appuie  pas  fur  cet  exemple. 

Theodorus  Prodromus,  Au* 
tcur  du  Roman  des  Amours  de  Ro6clèf 
&  de  Rhodante.  Mr.  Gaumin  qui  a  publié 
ce  Roman ,  croit  que  ce  Théodorus  Pnh» 
dfomus  étoit  Prêtre. 

JOSEPHUS  EXONIEKSIS,  OU 

OÊMQiHius  (i)  autrement,  Joftpbms 
ffauMs.  BàIxuSj  Pitféus,  &  autres,  difent 
qu'if  avoit  écrit  un  ifivre  intitulé  N^ga 
0ma$âna:  fans  dire  (i  ce  Livre  étoit  cm 
vers  ou  en  profe:  mais  comme  fes  autres 
Livres  font  en  vers  >  il  y  a  apparance  que 
celui-là  étoit  auffi  en  vers.  Il  vivoit  du 
tans  de  Richard  I.  Roi  d'Angleterre.  Il 
étoit  ami  de  Balduinus  Archevêque  de 

Bor- 

9  I.  Il  faut  Utt  Dtvnim  an  lien  d*0en9mm  • 
de  même  (ju'y/MUfM  aa  lieu  d'/ftHus.  M.  Ménage» 
à  qui  Bigoc  envoyoit  des  lemaïques ,  s*eft  mé* 
pris  ici»  U  aiUctirs,  faute  d'avoir  fu  lue  iVcritom 
de  Ton  ami.  Quelquefois  aufli  faute  d'attention. 
Dans  la  Lettre  en  efièt  datée  du  31.  d'Août  xilT^ 
ou  M.  Bi^'OC  lui  parlant  de  JpfitfhMs  Devniuf  ^ 
toit  qu'au  rapport  dePlcfeus  pag  ijs.deSerifrttrihm 
xAn^lU ,  Balduijms  ^rchfvi^u*  de  Cdntnbéri  fit  et  Jê* 
fiphut  Devênim^rcheviquê  de  BêfdMtnt  &c,  M.  Mé* 
nage  a  lu  par  équivoque  Batdm'Mus  ^rchtvi«ut  dê 
Mêrdtémx,  Mais  &  M.  Bigot  &  M.  Ménage  le  font 
tous  deux  crompcz.  Le  piemier  en  interprétant  mai 
ces  pacolea  de  Picfcoi:  1»  bit  fi^fftUrtt  hâhmH 
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Bordcaur.  Et  Pitftus  dans  fon  Livre 
Striptorièm  jftwgliaj  page  275.  dit  que  ce 
Balduinus  le  fît  Archevêque  de  Bordeaux: 
ce  qui  n'eft  pas  véritable  :  k  ce  qui  eft 
fatffuté  par  les^Saîhte  Marthe  dans  leur  ff^A 
lia  CbriJiUna^  à  rarticle  des  Archevêques 
de  Bordeaui  :  mai»  il  eft  confiant  qu^l 
école  Eccléfîadique.  Joannes  Morus  qui 
ftt  imprimer  à  Londres  en  1675-. 
vo  les  Livres  de  Darès  Phrygius  de  la 
Guerre  de  Troie,  mis  en  vers  en  fix  Li- 
vres par  notre  Jofe|4ius  Exonienfis ,  le  fAt 
Moine.  lU^rtHns  eft  Jvfepkus  MonscBus 
Ifiamms  »  anno  cireiur  1224.  Ces  fix  Li* 
vres,  pour  le  marquer  en  p^nt ,  ont  été 
imppîmez  plus  d'une  fois  fous  le  nom  de 
Cornélius  Nepos. 

Jan  de  Meun,  dit  ChpÎMel y  conti- 
nuatenr  du  Roman  de  la  Rofe ,  oi  tout 
Part  aimer  eft  enclofe  ,  commancé  par 
Guillaume  de  Lorris.  On  prêtant,'  &  Mr* 
Baillet  eft  de  cet  avis  ;  qu'il  étoit  Doâeur 
en  Théologie  &  Jacobin.  Mais  comme  je 
Ibis  perfuadé  qu'il  n'a  été  ni  Doâeur  en 

Théo- 

Tt^ibérium  1.  xAngUrum  T^igtm^  iy  Bafdwinum 
ehiepifcêfum  CAntmtrUnfem,  Illms  btnefici9 ,  grétié  ,  4r 
favorê  faSms  ^rchiepifeopus  BurdH^altnfit,  Hnjus  fmk 
tuttU  tjMMdAtn  tjs  fnis  fcriptit  m  itutm  emifit.  .Antn^ 
cbtïdim  feilUet ,  é  dt  Ml»  Trûjéimê.  Il  eft  vifiblc  que 
û  ce  Jofeph  de  Dévon  a  été  Aichevëquc  de  loc- 
ëeaiu,  ('a  été»  à  Hichard  X.  Roi  d'Angleterre, 
oon  pas  à  Baudouin  Archevêque  de  Caiitoibéri 
qu'U  en  a  eu  Tobligation    Le  fécond,  favoic 
Ménage  s*eft  encare  plus  lourdemeot  trompe  »  enco 

Î|ue  lion  feulement  il  veut  avec  M.  Bigot  que  ce 
oit  Baudouin  qui  ait  fait  Archevdque  de  Bordeaux 
Jofêph  de  Dévon ,  il  veut  de  plus  que  ce  Baudouia 
Archevêque  de  Camozbétî  »  le  fât  de  Bocdeaujb 
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Théologie  ni  Jacobin»  je  ne  me  fers  point 
de  cet  example.  Volez  ci-defTus  an  cha- 
pitre 127. 

Pétrarque.  Il  étoit  Chanoine  de 
Lombés ,  Archidiacre  &  Chanoine  de 
Parme,  &  Chanoine  de  Padoue.  C*eft  le 
Prince  des  Poètes  Erotiques.  Comme  il 

aimoit 

9. 1.  ^neas  Sylvîns,  n'étant  pas  encote  eogag4 
dans  les  Cidres,  écrivit  en  Latin  &  en  Italien  beau* 
coup  de  vers  d'^amoui ,  &  drvetfes  autrcr  Pièces  très* 
libres.  Il  parle  lui  même  dans  fa  trente- cinquième 
Letrre^'un  Ouvrage  de  denz  mille  Sc  tant.de.veà 
de  fa  façon ,  à  la  louange  d*une  jeune  fille  nommée 
Batiftc  ,  intitule  Nymphip/exis.  Quoi  qu'ôn  p6t 
trouver  à  ce  mot  one  interprétation  commode ,  fc 
BPnfe  qu'il  faut  lire  NympkiUfit  »  de  Niî^^  6c  dé 
^iKMriç  i  ou  plûtôt  Njmpholepfis ,  ^eft  •  à  •  dire  furcnc- 
caufée  par  une  Nymphe.  liu/ji<péKwrTot  c*cft  lymphét» 
nu  y  &  peut-être  qu'au  lieu  dt  Nympholepjts  SilTiot 
aura  mis  par  .ignorance  NymphipUxis,  En  ce  tems* 
U»  qu'on,  ne  iàvoit  prefque  point  de  Grec,  les  ti- 
tres a  la  Grecque  étoient  en  vogue.  Régulièrement 
il  auroit  falu^  Nt//u<^o<^iA»9tf  ,  mais- comme  ce  titre 
anroit  été  trop  rude  i£neas  Syhrius  préféra  ^lU" 
phildis,  &  ce  qui  me  confirme  dans  ma  conjeaurt 
eft  que  Campanus  Evêque  de  Teiamo  dans  fa  Vi« 
de  Pie  II.  dit  fuvemt  Niraphiltttcum  fin'pjtt.  ]t  lis 
NymphiUticHm ,  c*eft-à  dire  l'Ouvrage  intitulé  Nym^ 
philefis.  Les  Italiens  ne  fe  feivant  pas  d'j^^Grec  ont 
écrit  ni  au  lieu  de  ny  ,  le  ra  qui  fiiit  a  été  formé 
des  jambes  de  la  lettre  m  ,  (i  bien  que  de  Nym^ 
fhileticum  on  a  fait  Niraphileticum.  Le  Roraaa 
d'Euiyale  fie  de  Lucrèce ,  traduit  .depuis  en  Fran- 

Seis  oc  en  Italien,  confifte  en  une  Lettre  Latine 
'i£neas  Sylvius  an  célèbre  Juiifconfulte  Mariano 
Socino  l'ancien ,  trifaieul  du  fameux  Faufte  Sôdn. 
La  traduéibion  Françoife  eft  de  Jean  Milet  de  S.  A* 
mour  en^la  Comté  de  Bourgogne.  Nicolas  Chrétien 
Pimprima  à  Paris  l'an  1551.  il  y  en  a  une  plus  an- 
cienne fous  le  nom  de  Mairre  Antitus  Chapelain 
4€  la  Ste Chapelle  aux  Ducs  de  Bourgogne,  mipri- 

mée.- 
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aimoit  d*an  amour  honnête;  (il  le  dit  lui-   X>iiit  fte 
même;  amort  acerrimo\  fed  unico  ^  io^  f^îï*^ 
tfgfto  ,  im  adêlefcefgftd  Uioravi)  tous  &%  fiirmmfyfi 
vers  d*amour  font  honnêtes.  ^ 

^NEAS  SiLYius,  Pape  fous  le 
nom  de  Pie  II.  Etant  (impie  Bénéficier  (i)^ 
il  fit. le  Romandes  Amours  d*£uryale  & 

de 

mée  fans  date  à  Lion  in  4.  par  Oli? ier  ArnoUet  au 
xapport  de  du  Vexdiei  pag.  51.  de  fa  Bibliothèque. 
Vu  nommé  Fiancoii  ne  Lou? encouit  Seigneur  de 
¥anchclles  en  a  nit  ou  du  moins  commencé  ime 
paraphxaic  dont  j'ai  vu  le  x.  volume  in  la.  impd- 
mé  chez  Jean  Geflelin  1 59>.  fous  le  titre  des  Amant 
de  Siéne.  Il  y  en  a  auffi  une  traduâion  Efpagnole 
impximée  in  4.  à  Seville  chez  Jean  Ccombeigez  de 
laquelle  Dom  Nicolas  Antoine  fait  mention  pag. 
114.  du  X.  tomde  faBiblioth.  col.  2.  La  traduâion 
Italienne  eft  d*Alcflandio  firsiccio  à  Venifc  1^5.4-  ia  >• 
LaFranfoife  in  foL  SkPaxis  1491.  eft  citée  demême 
que  la  précédente  dans  le  Journal  des  Savans ,  da 
MoisdK)ft6b.  i7e«.p.4;.Ed.  d*Amft.  Sylvius  avoit 
quelque  quarante  ans ,  &  ne  prcnoic  point  d'autiei 
qualités  que  celle  de  Secrétaire  Impérial  fie  de  Poëte 
quand  il  écrivit  cette  hiftoire,  car  il  déclare  que  c*en 
eft  nne  Se  non  pas  une  fiâion.  Il  a  feulement  cfaanfé 
les  noms  des  peribnnes,  &  ajouté  quelques  orne* 
mena  au  récit.  11  eût  bien  voulu  quelque  tems  après 
pouvoir  retenir  cet  écrit ,  &  fit  tout  ce  qu'il  put 
pour  le  fupprimer mais  inutilement  &  caoiè  du 
grand  nombre  de  copies  qui  s'en  étoient  répandues» 
Voies  là-delAis  les  plaifanteries  de  Vefville  vers  la 
fin  de  fon  Livre,  où  il  fait  un  parallèle  builcfqnd 
d*i£neas  Sylvius  &  de  Beze.  A  Tégard  de  la  Non* 
velle  de  Tancréde  Prince  de  Salerne  traduite  de 
ritalien  de  Bocace  en  Latin ,  ce  n*rft  pas  iEneaa 
Silvius  f  e*eft  Leonardus  Bmnus  d*Arezzo  qui  en  eft 
.  le  traduâeur.  Ce  qui  a  donné  lieu  I  la  meprîfe  eft 

3 ne  cette  veiffion  eft  rapportée  parmi  les  oeuvres 
e  Pie  II.  le  Catalogue  defquelles  eft  imprimé  au 
revers  de  la  première  fcuïUe  de  fédition  d^:  Bile. 
Cepcîdaiic  fi  Von  chckche  à  la  pag.  594^  en  trvu- 
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de  Lucrèce  :  &  il  tuduific  en  lâtîn  de 
ritalien  du  Bocace  la  Nouvelle  de  Tan* 
ered.  Prince  de  Saleme.  Il  ft  repant  dans 
Ion  Epitre       d'avoir  fait  ce  Konoan. 

JOANNES  AnTONIU^  CaMPA- 

KU$ ,  Evéque  de  Téramo  de  Calabre:  en 


un  grand  nombre  de  vers  amoureux.  Il  le 
dit  lui-même.  Scripfi  verfus:  quorum  pârs 
tfi  uméÊforia  :  pars  amen  non  vacat  :  ad 
tria  msilia.  Ceft  dans  TEpitre  46.  du  3. 
Livre  de  fes  Epiues.  Cétoit  un  homme 
de  beaucoup  de  mérite  dans  les  Lettres, 


Epitres,  pù  fes  Ôraifons,  &  par  ik  Vie 


veit  qn*eUe  eft  »  comme  pti  dît  «  de  Léonard 
4*Axeuo  »  8c  pour  moi  je  m'tmagiae  qne  s'étanc 
txonvée  paml  les  papiers  de  Pie  IL  les  Copite 


pe  Béioalde  rOacle  (car  je  piou?erai  quand  il  1c 
nudra  qne  Philippe  Béioalde  nommé  ▼cugaiitmeiit 
le  jeune  a  été  ion  neveu ,  &  non  pas  Ion  fils)  t  cxadiit 
cette  même  Nouvelle  de  Tanciede  en  vers  Larias. 

^  X.  Il  faut  donc  bien  ^tendre  gaxdc  à  ne  §âê 
donner  une  méchante  ezpbcAtion  à  cet  eadxoU  de 
r£pitaphe  que  Politicn  lui  a  faite  » 

ja  JêtA,  mi  rifiuf  flâtmt  miki  merqm  OéfttUm 

itC  Ibns  le  plus  naturel  icroît  très-defiivtntageas  à 
la  mànoire  de  Campanus  qui  n*a  laiiTé  dans  fès 
Onvjragcs  aucune  trace  de  cette  Infamie.  Quelle  t 
donc  été  la  penfée  de  Politien  }  A-t-il  voulu  de- 
figner  des  compofitions  amoureufes  en  profe  Se  ca 
vers }  ou  en  Latin  &  en  Italien  ?  Il  y  a  pins  d'ap» 
pareoce  que  par  Vter^  Cti^ûU  il  a  èm coda. l'a* 
làour  Divin  oc  l'amour  Humain  qui  ont  occupé 
chaam  l  Icw  tout  le  cœux  4k  Ctmpanuf,  £n  ef- 


du 


foc 
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da  Pape  Pie.  II.  Et  il  étoit  avec  cela  très- 
vertixeux  (i).  Je  remarquerai  ici  en  pas- 
ûnt,  que  quoi  quMl  ait  ùAt  un  très  grand- 
nooibre  de  très -beaux  vers,  M.  Baiîlet 
n'a  point  fidt  mention  de  lui  parnù  fes 
Poètes.  Il  mourut  en  1477. 

PoLiTiEN.  Il  a  écrit  an  grand  nom- 
bre de  vers  d'amour  &  en  ârec ,  &  en 
Latin,  &  en  Italien.  Il  étoit  Eccléfîafle 
de  Florance,  comme  il  le  dit  lui-même 
dans  une  de  fes  Lettres  i  Joannes  Gottius^ 
de  Ragufe  (2),  Livre  4.  page  126.  de  TE- 
dition  de  Gryphe. 

Flaminius  (3).  Il  a  fait  un  trèt- 
grand  nombre  de  vers  amoureux  :  &  très* 

amon- 

fat  ptimî  ks  cmvies  que  «008  av^ns  de  'cet  EtS- 
qucyon  tiouve  dans  le  même  leoidl  dM  d'«- 
mouzy  ^  des  diicouis  de  piéoé. 

4  2.  Folitien  ne  fe  fert  point  du  mec  Ecdâfi^JUu 
11  eft  Tiai  que  dans  Tédition  de  Gryphe  ,  copicic 
iàc  ccUc  de  Badins^  en  maxge  de  l'épirre  Jodn- 
mm  Gvnium ,  à  côté  de  ces  mors.  Otm^  ptr  kts  f^m» 
iitâfffim*  prtximts  dits  tndrrandis  pofml»  fucrit  Ubris 
t^em  9cetifst»r,  iLy  a  Ptlitianus  Ecdefiafles ,  pour  a* 
▼ertii  le  Leâeuc  que  Folitien  s'eft  quefqnefbis 
meilé  de  pre(cher,  mais  ces  apoftilles  marginales 
ne  font  point  de  lui.  EceUfiaftes  fignifie  U  Predica- 
tenc  EccUfiûftê  en  ce  fens  n*eft  point  François* 
D*aiUours  me  TCut  dire,  //  itoit  Eidcfiéfit  dê  FUrtn* 
c#  /  Ne  femole-t-ll  pas  que  c*tftoit  un  office  en  titre 
que  folitien  avoit  de  prêchex  an  Feuple  de  flo- 
«enoe? 

^  i.  Apparemment  M.  Ménage, , dans  la  liAe 

3ii*il  donne  ici  des  Eccléfîaftiques  »  qui  ont  écrit 
*amoux  en  vers ,  ou  en  profe ,  n*a  pas  voulu  obfêr- 
ver  l*oidre  des  tems,  autrement  il  n'auroit  point 
mis  flaminius  avant  Matfite  Ffdn  »  Oftavien  de 
S,  Gclab  t  le  Bcxnia,  &  le  Jkiube» 
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amoureux.  II  étoit  Eccléfiaftîquc.  Voxti 
la  Lettre  17.  du  Livre  xi  des  Lettres  It»> 
lîénncs  du  Cardinal  Bembo. 

Marcile  Ficin(i).I1  dîtdansfes 
Lettrés  qu'if  a  écrit  des  Lettres  amourea- 
fes,  à  rimîtation  de  Platon.  Il  étoit  Prê- 
tre &  Chanoine  du  Dome  de  Florance. 

Le  Cardinal  Bembo,  Ses  Poi> 
fies  Italiennes,  font  très-honnénes^:  mais  H 

La  de  grandes  obfcénitex  dans  Tes  vers 
atins^  ce  que  Mr.  de  Thou  attribue  i 
la  licence  du  (iécle. 

Jan  de  la  Case,  Archevêque  de 
Bénévent ,  &  Nonce  du  Pape  à  Venlte. 
Tous  fes  vers  Latins  &  Italiens  font  très* 
honnêtes,  à  la  referve  de  fon  Capitolo 
del  Fôrno»  qu'il  fit  dans  une  extrême  jca- 
neflè,  &  étant  Laïque.  Voiez  ci-dei(fiis 
le  .chapitre  110. 

Le  Be  r n  I.  Il  a  fait  un  grand  nombre' 
de  vers  d*amour.  iLétoît  en  qualité  de 
Segretaire  &  d'Eccléfiaftique  auprès  de 
rilluftre  Mathieu  Gilbert  Evêque  de  Vé- 
rône  (2).  Il  fut  enfuite  Cjianoine  de  la 
Cathédrale  de  Florance. 

f  T.  n  îàat  écrire  Mariîle  te  noa  pas  Maidlc 
tiém.  C^eft  une  faute  d'imprefliou, 

f  1.  Cet  Evêque  ifappelloic  Jeai  Mathieu  G*- 
km  ,  8c  non  pas  Gilbert  ,  Giovan  Matte»  Gi^trtk 
Voici  comme  le  Bemia  le  délîgoe  1.  3.  chant  7.  de 
ibu  Orlâlulê  innumorato, 

£  find9  âir§r  U  Udi  mtltê  nrti 
JS'mh  che  firvivA  W  Vicario  di  DU 
In  cerf  effido  che  ehtamdn  Dd'drh 
Si  feft  é  fiêr  ttn  Im  fer  Sicrctéri; 
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OCTAVIEN  DE  St.  GELAlS,Evê- 

qpc  d'AngouIefme.  Etant  fimpic  Bénéfi- 
dcr,  il  fit  plofîcurs  vers  d'amour.  Il  tni- 
duifit  les  Epitres  des  Heroïdes  d'Ovîdc: 
&  &  Henri  Êftienne  en  doit  être  cru ,  l'Art  ^^»> . 
d'aimer  du  même  Poète  (3).  Il  n'y  a  point 
d'apparance  qu'il  ait  fait  les  vfcrs  licen- 
cîcax  que  Henri  Eftienne,  dans  fon  Apo* 
loçc  d'Hérodote,  lui  attribue. 

Mellin  de  St.  Gelais,  Abbé  de 
Reclus,  &  Aumofnier  de  François,  Dau- 
fin  de  France.  Quoiqu'il  ait  fait  des  vert 
aflcï  licencieux,  Mr.  Bailict  l'a  lailTé  en 
paîî.  Il  étoit  fîs  naturel  d'Odavien. 

Antoine  Heiioet,  Evêque  de 
Digne.  Etant  Eccléfiaftfque  du  fegond 
Ordre,  il  fit  plufieurs  vers  de  galanterie. 
C'eft  un  de  nos  anciens  Poètes  Erotiques; 
&  Joachin  Du  Bellay  a  fait  fur  lui  cetatc 
Epigramme^ 


AN- 

5  I.  La  Cxoix  du  Miine  Auteur  Catoliquc  oa 
Soi  difant  tel  l'afTuic  ainll ,  &  ajoute  de  plus  qne 
Je  Livre  eft  impiimé,  fans  pourtant  marquer  ni  le 
lieu  ni  Pannée  de  l*impre(Tion.  Ce  qui  me  fait 
croire  cju'il  n'en  a  ainû  parlé  qu'apiès  H.  Eftienne. 
Celui  a  donc  ou  s'eft  trompé  ou  a  voulu  trompez. 
Touchant  JaTraduâion  des  Epitres  d*Ovide  par  cet 
Evêque  voiez  Agrippa  4.  Epift.  3  &  Gabriel  du 
Puyherbanlt  j^g.  86.  de  Ion  i.  Livre  dt  tcilendt's 
malis  Ubris ,  où  il  cft  pourtant  à  remarquer  que  ce 
dernier  (è  méprend  quand  il  dit  que  cette  verfîaa 
eft  d'un  Evêque  de  Marfeille. 

Tom.  FIL  Part.  IL  H 
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ANTONIUS  HEROETU^, 

£PISC0P.U$  DIKi£N.Sl6. 

âHon  tiifif  fii  quamvis  GalUs  Htroué  AA<!/i» 

Heraïs  jtomm  Mufa  tihi  tmfofuU, 
Xam  Um  quhd  nohis  wttm  dêjcribis  i^»ri$ 

Remarquez  que  Joachîn  Du  Bellay  loRi 
sa  Evéque  d^avoir  fait  des  vers  d'amouc. 

PoHTUspE  Thiari)»  Evéquc  ^ 
Maçon.  Etant  Ecclégadique  du  fi^on^ 
Ordre ,  il  fit  plufieors  vers  d^amour  or  de 

glaAtcrîe:  &  entr'autrcs,  fes  trois  Livra 
s  Erreurs  Ampureikfcs.  Etant  Evéqa«. 
il  s'appliqua  férieufcment  à  fon  derov 
d'Evéque. 

Alphonse  Deibene,  Evéqoi 
à*Albî.  Etant  Eccléli^itique  du  fegon^ 
Ordre,  il  fit  un  Commantaire  fur  Pétro- 
ne ,  lequel  eft  imprimé. 

Ronsard,  Prieur  des  Prieurcz  de 
.Croix-Val ,  &  de  St.  Côme.  Nous  n'a- 
vons  point  de  Poètes  en  France  qui  tb 
plus  fait  de  vers  d'amour  &  de  galanterie 
que  lui.  Outçe  un  grand  nombre  d'Odes , 
^'Elégies  ,  &  d'Eglogues  amoureufes,  H 
a  fait  trois  Livres  de  Sonnets  amoùreux  : 
celui  des  Amours  de  Caifandre^  celui  des 
Amours  de  Marie,  &  celui  dts  Amours 
^•Héleîne  de  Surgeres.  Il  fit  ce  dernier 
Livre  dans  un  âge  fort  avancé,  comme 
nous  l'apprenons  de  cer  endroit  de  fa  Vie, 
compoféepar  Claude  Binet:  4^ès  avoir 
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^cbéMiikvtri  fujets^  il  voulut finir  c§urûU^ 
wêr  fês  Oeuvres  far  Us  Sommets  J^Héleint* 
Les  vertus^  beautez^      rares  perftSiomf 
de  laquelle^  furent  le  dernier  ^  plus  digut 
êijet  de  fa  Mufe.  Le  dernier  ,  parcequ^il 
m^èsu  F  heur  de  la  voir  qu^eu  fa  vietlUffe  z 
tsf  U  plus  digne,  parcequ'il furpéUfa,  auffi 
èiem  que  de  qualité  y  de  vertsL^  ^ de  ripu-' 
tation  les  autres  précédents  fujets  defes  jêu* 
mes  amours  :  lefquels  on  Peut  juger  qu'il 
aima  plus  familièrement  :  (sf  mon  pas  cetui^ 
-si  j  qu'il  entreprit  plus  d'honorer  fjf  louer 
que  d^aimer  ^  fervir.  Témoin  U  titre  qu'it 
a  dmrné  a  fes  louanges  :  imitant- en  cela  Pé* 
Érmrqme»  Lequel  ^eoneme  un  jour  en  fa  Poi* 
JSe  ahafie       modifie  on  Uuoit  devant  la 
Rjtim  Mere  du  Roi,  Sa  Majejlé  P excita 
Ik  étrire  de  pareil  ftile  :  eomme  plus  eon» 
forma  à  fou  âge,  ^  à  la  gratuité  de  fon  Ja- 
voir.  Et  ayant ,  ce  lui  femifloit ,  par  ce 
d^ûurs  cccafion  de  vouer  fa  Mufe  à  un  fu* 
jet  d^exeetlemt  mérite ,  il  prit  le  confeil  de 
la  Reiste  pour  PermiffioUs  ou  plâtôt  com» 
mamdement  de  radrej/èr  en  ftMon  lieu:  qui 
était  une  des  filles  de  la  Chambre  ,  d'une 
tris  amienue  ^  tris  noble  Maifon  de  Sain^ 
tomge.  Ayant  continué  en  cette  volonté jus* 
^fues  à  la  fin,  il  finit  quafi  fa  vie  en  la  louant . 
Ces  dernières  paroles  de  Bînct  ne  s^ac- 
cordent  pas  avec  ce  que  dît  nAtre  hom* 
me,  que  Ronfard  dans  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie  renonça  aux  vers  de  galan- 
tcrie.  Le  Miniftte  de  Montdien  (i)  a  écrft 

que 

f  I.  Il  faloic  dire  le  Minîilie  Antome  de  la  &o- 
tk-€ftMa4lC8        le  «001  de  B.  dc  Mont-éÊCtt, 
H  2 
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qae  Ron&rd  étoit  Prêtre:  ce  qui  n^eft  pas 
véritable:  comme  Ron&rd  lui-même  le 
témoigne  dans  fa  Répoufe  à  cç  Miniftre, 
en  ces  vers  : 

Or  fus,  mon  frère  en  Qiriflt,  ta  dis  que  je 

fuis  Prêtre. 
J'attcfte  FEterncl  que  je  le  voudroîs  être  » 
Et  aroir  tout  le  dos  &  le  chef  empêché 
Deffous  la  pefanteur  d'une  bonne  Etêché. 

&  ce  qui  fuit. 

JoACHiN  DU  Bellay.  Mr.  Bail* 
let  dit  qu'il  étoit  Chanoine  &  Archidiacre  . 
de  Paris.  Il  n'étoit  que  Chanoine,  com* 
me  je  l'ai  fait  voir  au  chapitre  45*.  de  ces 
Remarques.  Et  avant  que  d'être  Chanoi* 
ne ,  il  étoit  en  qualité  d'Eccléfiaftiquc  au- 
près de  fon  parant  le  Cardinal  Du  Bellaj. 
Et  lorfqu'il  mourut, âgé  de  35-.  à  36.  ans, 
il  étoit  fur  le  point  d'être  fait  Archevêque 
de  Bordeaux  par  le  crédit  &  par  la  démis* 
iion  du  Cardinal  Du  Bellay.  Il  a  fait  on 
très -grand  nombre  de  vers  d'amour  La- 
tins &  François. 

Desportes,  Abbé  de  Tîron  ,  de 
Bonport ,  &  de  Jofaphat ,  &  Chanoine 
de  la  Saînte  Chapelle  de  Paris.  Aïant  tou- 
tes ces  Dignitci  Eccléfiaftîques,  il  fit  un 
nombre  infini  de  vers  d'amour.  Et  feloa 
le  Cardinal  Du  Perron  &  Scévole  de. 
Saînte  Marthe,  c'étoit  le  premier  des  Poè- 
tes Erotiques  de  fon  tans. 
Bëhtaud,  Evêque  de  Sais.  Il  étoit 

auffi 
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tnfl!  dtlU  Scbiera  degli  Amanti.  Ses  Poë- 
fies  Amoareufes  furent  publiées  en  1606. 

fon  conrantement  par  fon  frère  ,  de 
rédition  de  Philippe  Patiflbn,  in  oâavo: 
ibos  ce  nom,  Recueuilde  quelques  vers 
mmureux. 

Le  Gaporali  qui  étoit  Chanoine  de  Pé« 
roufe,  F«nfionnaire  fur  divers  Bénéfices, 
a  ftit  plufieurs  vers  d'amour.  Voiez  les 
notes  de  Carlo  Caporàli  fur  les  vers  de 
fon  Oncle. 

Le  Cardinal  do  Perrok^ 
Vovez  ci-defTous,  page  180.  &  181  • 
■  RjEQHiiSR»  le  Satirique  (i).  Il  étoit 
Chanoines  témoin  cette  Épîgramme  qu'il 

contre- un  certain  Vialard, 

Viaiard  ,  plein  dliypocrifie; 
'    Par  ibntencesêc  cûtitlrèdits  , 
S'étoit  mis  dans  là  iàntaifië  \ 
DHivoir  mon  bien  &  Paradis. 
Dieu  fe  gard  de  chici^nenc. 
Pour  cela ,  je  le  fai  fort  bien 
Qo'iLn'aura  ma  Oianolnerie:. 
Four  Paradis  9  je  n'en  fai  rien. 

H  a  fait  des  vers-  d'amour;  &  affez  lîccn* 
deux. 

MoNFURON.  Nicolas  Garnîer ,  Sr. 
de  Monfuron,  de  la  Ville  d'Aîx,  Abbé 

de 


%  I.  Il  étoit  de  Chaities ,  Chanoine  de  Notit* 
Banc  de  lUnea  »  ôc  «'a^pelloit  Mathuita, 
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de  Valfaîatc.  Il  fit  imprimer  à  Aîx  en 
16^2^  ia  8*  chcx  Etknnc  David,  le  Re* 
cueuil  de  fcs  vers,  dont  la  plûpart  font 
amoureux. 

IjOPE  DfeVEGA,  Gentilhomme E«- 
pa.^noî.  Il  étoit  Prêtre.  Il  a  écrit  pl»- 
fieurs  vers  <i*amour  dans  fes  Comédies^  & 
ailleurs.  Tous  fcs  vers  font  trcs-hon- 
B^tes  :  ce  qui  a  été  remarqué  par  Fui* 
tio  Tcftî  dans  là  belle  Ode  qu'il  a  ftte 
lûr  fa  mort. 

Mm  m  om^ttât  jiffumiê^ . 

Vira  lima  mn  vkni 

Da  mattrii  mfudicbi  :  t  fuma  tafiê^ 

Ai  UfiiyidlJÙmr  voli  [ovrafia^ 

fitenfuice:: 

IHh  M  m$  pr§lla^^  9 

Ondê  amyfièmà  mano  ai  Vfi,ûkf]lmiè^ 

L*êjfa  fmdicim^  ^'i  ttmr  tafto  infiêrif 

Le  Conte  d'Etlan.  Mr.  de 
SaiacLuc,  Abbé  de  Redon ,  connu  (bas 
le  nom  de  Conte  (ffEtlan^  fis  du  Maré- 
chal de  St.  Luc.  Il  a  fait  plufieurs  vers 
d€  galanterie.  lis  ne  font  pas  imprioiet. 

Mr.  GoDEAu,  Evéque  de  Qraflè  & 
de  Vence.  Mr.  Baillet  a  dit  de  luL  On 
doit  conter  parmi  les  plus  grandes  raretez 
du  Jiéçle  Pavamiage  jqu^a  eu  Mr.  Goikaa 
d^  fairw  é€04Ni<mf  ^honneur  an  Pummfft^ 
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Pranf  ois  ^  fans  faire  en  même  terni  le  moin'- 
ire  déshonneur  à  l'Egiife  de  Jéfns-Chrift.' 
Et  Pon  peut ,  fans  commettre  d^injnflice  à 
T égard  de  Du  ï-etron^  de  Bertand  ^  ^ 
de  quelques  autres  Poètes  m  'itreZy  le  pro^ 
pojet  comme  le  premier  des  Prélats  de  TJS- 

Îtife  Gallicane^  qui  a  taché  de  rejîituer  à 
}seu  pleinement  £g?  fans  mélange^  la  Poi* 
fie  franfoifr.  Je  foulcris  à  toutes  ccf' 
louanges  :  &  perfonnt  ne  fauroît  tanjt 
louer  Mr.  Godeau  que  je  Tellîme.  Maïs  ' 
8  cft  très  vrai  cependant  que  Mr.  Go- 
deau a  fait  des  vers  de  galanterie ,  non 
(énlement  étant  Laïque ,  mais  étant  £v£- 
mie.  Ce  qui  paroît  par  ce  Rondeau  de 
Voîtnre  :  car  perfonne  ne  doute  que  Voî- 
Cure  ne  lui  ait  adreiTé  ce  Rondeau  au 
fhjet  de  Mademoifelle  de  Rambouillet, 
oui  a  été  depuis  Madame  de  Montau* 
fier: 

Cottuâe  tnr  Galant  8c  brave  Chevalier, 
Vbus  m'appelez  en  combat  fingulier , 
D*  Amour,  de  vers  «  &  de  profe  polie. 
Mais  à  fi  peu  mon  cœur  ne  s'humilie. 
Je  ne  vous  tiens  que  pour  un  Ecolier* 

£t  fufficK-vout,  brave ,  doéte,  8c  guet^ 
rier. 

En  cas  d'amour  n'afpiïeT:  au  laurier; 
Rien  ne  déplaift  à  la  belle  Julxb 

Comme  un  galant. 
Qnitez  l'amour:  een'eft  vôtre  métier* 
Faites  des  vers:  traduifcz  le  Pfautier. 
Vôtre  façon  d'écrire  eft  fort  jolie. 

H  4  Mail 
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Voies  mes 
Obfeiva- 
tions  fur 
Malherbe. 
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Mais  gardez  vous  de  faire  de  folie  » 
Ou  je  faurai  ma  foi  vous  châtier 
Comme  un  g^hnt. 

Mr.  Godeau  ne  fe  mit  à  traduire  le  Pfkur 
tier  que  deputs  qu*il  fut  £véq.ue.  En  aa 
mot  ;  comme  j'dtoîs  un  des  Courti(àns  de 
THotel  de  Rambouillet ,  je  fuis  témoîir 

Îue  Mr.  Godeau  étoît  Evéque  lorfqiie 
^oiture  lui  adrefTa  le  Rondeau  dont  je 
viens  de  parler. 

Mr.  Camus,  Evêque  de  Bellay.  lia 
fàît  par  le  confeil  de  St.  François  de  Sal- 
lesphifieors  Romans  ;  .&  entr'autreii 
Partbimtce  ^  Charitée^  Petromlle  \  àiJài 
lerqaels  îl  y  a  un  grand  nombre,  d'entrer 
tiens  &  d'intrigues  d'amour». 

Habert,  Abbé  de  Cerîfy.  Etant 
Eccléfiadique,  \X  fit  la  Mftamorphofe  des 
veux  de  Phylîs  en  aftres,  fi  eftimée.pat 
Mr.  Baillet  :  &  la  Chanfon  de  TAthant 
qui  meurt ,  faaflçment  attribuée  par  Mr. 
de  Balzac  à  Madame  Des- Loges. 

BoiSROMRT.  Il  étoit  Prêtre ,  Cha- 
noine de  Rouen ,  &  Abbé  de  Chatillon 
fur  Seine.  Il  a  fait  ùn  grand  nombre  de 
vers  amoureux  &  quand  la  Reine  de  Sué- 
de fut  à  l'Académie,  il  y  lut  de  fes  vers, 
de  galanterie  :  voyez  la  Lettre  de  Mr.  Pa- 
tru  àMr.D'Ablancourtfur  la  vifiteque  U; 
Reine  de  Suéde  rendit  i  l'Académie.  Qaoi* 
qu'il  ait  fait  un  grand  nombre  de  vers  d'a- 
mour, &  qu'il  en  ait  feit  toute  fa  vie, Mr. 
Bailliet  ne  lui  a  rien  dit. 

C  o  T  I  N.  Il  avoit  été  Chanoine  de 
B^ïeux  ;  .c'eit  Mr.  Baillet  qui  me  l'^-ap- 

priV. 
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ptîs:  &  il  étoît  Prédicateur  à  Paris.  Ccft 
de  lai  dont  Mr.  Defpreaux  a  dît,  Et  ftti 
fauroit  fans  mot  que  Cotin  ût  prèché'i  II  a 
fki'c  un  grand  nombre  de  vers  de  galante-, 
rie.  Et  il  a  même  intitulé  un  de  fes  Lt* 
vres  ,  Oeuvres  galantes  de  Mr.  Cotin  ^ 
tant  en  vers  qi^en  profe:  Ce  Livre  fut  im- 
primé pour  lafcgonde  fois  à  Paris  en  i66^^ 
chez  Eftienne  toyfon ,  in  douze. 

M  o  N  T  E  R  E  u  I L.  Mathieu  de  Monte- 
leoil,  connu  fous  le  nom  d'Abbé  de  Mon-* 
tereuiL  II  a  fait  imprimer  des  vers  galants^ 
&  plufieurs  LfCttres  de  galanterie/  Vo^ez 
cf-defiiis  au  chapitre  des  fautes  de  Mt. 
BSaillet  touchant  les  noms  de  batéme^de 
placeurs  Auteurs; 

Fur  -e«t  i  e  r  ,  ^de  l'  Académie  Fran- 
çoife  ,  Abbé  de  Chàlivoy.  Outre  plu* 
lieurs  vers  d'amour  ,  imprimez  dans  le 
Recueuii  de  fes  Poëfies ,  il  a  fait  k  Ro- 
man Bourgeois  où  il  y  a  d<fs  difcours 
amoureuTT. 

Michel  de  M  arolles.  Il  étok 
Pirêtre,  &  Abbé  de  deux  Abbayies:  de 
celle  de  Villeloin ,  &  de  celKTde  Beau- 
gerais.  Il  a  traduit  en  profe  Françoift, 
Catulle,  Tibulle,  Properce ,  Martial,» 
Pétrone,  Juvénal.  .Mr.  Bailict  l'a  fort 
mal  traité.  Voici  comme  il  en  parle  dans 
fa  Préface  fur  les  Poètes  :  Mais  f  ai  été  ' 
tenté  de  rire  ^  quand  fai  lu^dans  U  Livre 
tun  Critique  moderne  ^  qtie  Mr.  de  Ma^ 
rolles  avoit  pa£é  par  .df£us  les  Tibuiles^ 
les  Catulles^  les  Properces  y  Martial^  &C.  • 
Jkms.  fe  gâter  en  les  traduijant  :  comme  le 
&oUil  pajjfe  pardejfus  la  boue       les  cloa^ 
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^sttltfil  /clairt  féuis  en  être  infeêlé.  Mr.- 
de  Mârolles  n^awfit  garde  de  fegiur^puis^ 
fu^il fe  tenait  quelquefois  frejqu^aujfi  /loi^ 
gmé  de  ces  fales  tuteurs  ^  que  le  Soleil  /Vjf 
de  la  houe  £j?  des  eloaques.  Plût  à  Diéù 
dêuc  que  tous  les  Poètes  qui  publient  des  • 
0i>jc/muz  ,  imitajfent  Mr.  de  Marolles  : 
quUls  n^entendiffent  Pas  ce  qu*ils  /cri" 
vent;  isf  ^tu  les  leaeurs.n'y  comprtffent 
rtem:  car  //  n^y  a  au  monde  que  le  jraUmai^  - 
tias  double ,  qui  pssijfè  garantir  les  uns 
hs  autres  du  dasè^er. 

Don  Pedro  Calderon  Do»- 
Antonio  Solis.  Don  Jan  Bau- 

7ISTA  DiAMANTE.    TouS  CCS  IrOÎS  • 

Poètes  Efpagnols  étoîent  Eccléfiaftiqucs^.- 
•&  les  deux  derniers  étoient  Prf  très.  Et  ils 
ont  tous  fait  des  Comédies  pleines  devers  • 
«moureux. 

S  £  G  R  A  ^s•  Mr.  Je  Segraîs  a  été  qud- 
qiie  tans  Bénéficier.  Et  dans  ce  tans- là  il  ' 
n'a  pas  dîfcontinnd  de  faire  des  vers  <k 
galanterie. 

B  A  R  R I N .  Mr;  l'ABbé  Bàrrin  a  tradoft 
Tradu^^n  ^«^^^^  François  les  Epitres  £Ovide. 
n'eft  pas  *  B E  N  S  E  R  A  DE/  Mr.  de  Benfcradc  eft 
«ncoïc  iniH  celui  de  tous  nos.  Poètes  qui  a  écrit  te 
ll^^t'  PÎ"S  de  vers  de  galjnterie,  &  le  plusg9-. 
Régnier  a  l^^^inenr.  Il  eft  penfionnairc  fur  un  Èvé- 
publié  îui-  chéy  &  fur  dcux  Abbayies. 
même  cet-  R  £  G  N I E  Rv  Des  maraîs .  Mr.  Renier 
îiaJd;^^^^^^^  perpétuel  de  l'Act- 

Jc  Recueil  démîe  Françorlc^  a  traduit  *  en  vers  Iti- 
docfes  Poe  lîens  les  PoeHes^'Anacréon.  II  eft  ftieur 
;    du  Prieuré  du  Pommier- aigre,  de  rOidre- 
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de  Grammonty  Diocéfe  de  Tour  s,  &  Ab* 
bé  de  Touaw. 

JMr.  Do  Bois,  Prêtre,  Doâeur  ciï 
Théologie  de  la  Faculté  de  Paris  &  Cht* 
noine  de  St.  Etienne  des  Grés.  AVant  toa* 
tes  ces  qualttez ,  il  a  fsrft  un  Commentai* 
fêrar  Tordre  du  Roi  pour  Monfeigneur 
leDaufin  fur  Catulle,  Tibulle,  &  Pro- 
perce. Il  s'eft  nommé  Sihius  dans  ce 
(Commentaire,  à  Timitation  de  J2que  JrV* 
vins  Profeflcur  du  Roi  en  Médecine,  6l 
dépluiieurs'auUes  perfonnes  du  nom  de 

Après  tous  ces  etemples  de  Chancrfcièsi^ . 
d'Abbet,  d'Evéques,  d'Archevêques,  de 
Gurdinauz ,  qui  ont  fait  des  vers  de  galan* 
terie  ï  îl  me  femble  que  Mr.  Bailler  pou- 
?olt  épargner  un  Penfionnaîre  fur  des  Bé- 
néfices ,  &  ne  le  pas  diffamer  par  toute 
l'Europe  fans  Pavoîr  averti  auparavant  en 
particulier  de  fe  corriger,  II  me  femble 
quViant  à  blâmer  ces  fortes  de  vers,  il 
devoir  les  blâmer  "en  générîil  fans  nom- 
mer les  perfonnes  qui  les  ont  faits.  C'cft 
lîhn  qu'en  ufent  les  Prédicateurs.  Et  c'eft 
même  ainfi  qu'en  ufoient  les  Payens, 
Parcere  perfonis  dtc'ere  de  vttih.  'Et  il 
me  femble  encore  qu'il  devott  avoir  au- 
cunement égard  à  ces  paroles  delà  Dé- 
diC/)ce  de  mes  Pucfies:  Amatorios  verlus; 
fmdè^os  licet  ;  hîc  excufarem  fi  meum  ejfut 
exiemplum.  Sic  fcripfit ,  quicutnque  ver^ 
Jus  fçripfit^  Et  prnfcSlo  fiTie  yenere  frif^ep 
ApHh*  Std'fui  non  fit  venia  pofi  Cardinar 
H  6  hm 


^So    Ahti- Baille  T.  P.IH: 

l<nt  P  E  R  R  O  N  I  U  M  (l)  ,  BERTAfc*i 
D  U  M  Sagienfem  Epifcopum ,  F  O  R  T  i£  U  11 
Ttronenjem  Abbatem  ,  qui  amatoria  qua 
jmvenes  fecerant  Carmina  ,  etiam  fentores 
publicarje  fto»  dubitaverunt.  Q»od  fi  de  il^ 
licitis  amoribus  verba  fed,  tdfeci  eos  dam** 
nsudo  fevenoris  £sf  fanâioris  Sapientiét 
Profejforum  exemple:  Sanéii  Pauls  Apos^ 
Mit  ;..  Sanéti  Augujlini ,  Epijc9pi  ;  ClemefP: 
fis  Alexandrins  ^  Presbyteri'y  Arnobii%  ^ 
fujus  non  ? 

Mr.  Baillet  a  éerît  au  chapitre  de  Bcr» 
taud  ,  que  Bcrtaud  a  fait  diverfes  Poêfiei 
françoifes  fur  des  fujets,  de.  piM^*  qui  font 
ventres  jufqu^.à  mus:  au'il  en  a  fait  queh 
quesrunes  galantes  en  fa  jeuneffi ,  qu^tl  n^a 
point  â  honte  de  publier  en  fa  vieille ffe^ 
fàns  deviner  que  Mr.  Ménage  alUguerost 
MM  fostr  foH  exemple  ^  pour^  autor^er  uifé 
femblable  conduite,- 

Que  veut' dire  Mr*  BîîHle^?  Il  cft  vrai 
^îue  Bcrtaud  ne  pouvok  pas  deviner  que 
je  dulfe  parlerde  lui.  Mais  pouvoit-îl  de- 
viner que  Mr*  Baillet  eh  dût  parler?  O 
que  Taî  dit  aurefte  de  Bertaud,  du  Cardi*» 
nal  Du  Perron^  &  de.Defportes,  eft  une 
chofe  qui  a  été  dite  par^  tous  ceux  qui  ont 
voulii  cxcufet  leucjs  vers  d'amour.  Et 4 

^  I.  Cet  endroit  de  Isi  De'dicucc  des  PoëGei  de 
M«  Ménage  avott.d'abQid  été  conçu  comme  il  cff 
ici  cipporté.  Depuis ,  au  moins  dans  la  Septième 
édition  qui  eft'  la  feufe  que  i'aie,  de  celle  (iu  lâ* 
ttacUe  je  me  fuis  ^féglé,,  il  avoit  été  rhangé  de  cd^ 
U  ipite.  St4  €m  Mw^vtnié  foft  Julinm  II,  Pontifi» 


!* 
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ee  propos ,  je  ne  puis  m'empécher  de  pro« 
doice  ici  ces  ;  vers  de.  Mr.  de  Balzac: 

DE  PO  ESI  SUA  AMATORIAi 

AD 

JOANN.  FEBRUARIUMi 
Socîciatîs  Jcfu  Tlicologum. 

filin  tniêBrts.  lux  arts,  mm  f  fMV^  fi^ 

IttvdUdê  fmlftn  fêfuU^  sd  ajlrâ  vUm^ 
U  tiH  nlligiê  ift  nêfirat  mnU  firiif  Mufâri 

Orêf  Pater  9  mtdics  vulnera  faSU  mmmt 
Oro  dquas  in  fcrifU  notai  Cinfins  amià^ 

Vt  wgiU  fst  coûta  leâtd  fmffe  feiam. 
àla  quidim  nugâ  infontes  y  iufu/que  futantur  - 

Haud  vetiti  :  cr  lufit  fie  pia.  Rema  priks. 

.    P^E^  ROqUi  ,  ?OK7  AVSqUi  f  facri  CiCh 
mre  profana. 
Non  ixmpld  tamen  ^  ftà  tua  juffa  feqmr. . 
trado ,  Pattr^  tiH  Mftivas  ,  fine  vindicr^ 
Mufas, 

Sm  ju^is  mutilas  vivere ,  fiye,mm* 

RCr 

4iM  HiâXHnum  ffi  Ci^Hnalem  Pirrwum^e,  M;  MlÉ- 
sage  avoic  alïuiément  pris  Ju!e  fécond  pour  Pie  fe- 
cond.  Mais  il  a  fait  cnfih  plus  fagemcnt  de  retnct- 
tffe  les  -chofes  dans  leui  premier  état,  &  de  ne  pac- 
Ût  ai  de  Jule  qui  n'a  iamai»  longé  à  faire  (ie  vers, 
nj  de  Pie  qui  a  condailnë  ce  qu'il  s'étoit  l'MiSà 
échapci  de  Ucemieux  dwis  fa  jeaneffo^ 
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Jtanacqttcx  que  ce  Théologien  de  In 
Comps^ie  de  J^éfns  n'^  p(»nt  obligé  Mr.  - 
de  Balzac  de  fbpprimer  fes  Poëfîes  amoa- 

Mr.  Baillet  ne  fe  lafle  point  de  m'atta- 

Î|uer  du  coté  de  mes  vers  de  galanterie.- 
I  revient  14  defibs  à  la  char^  contre  moi 
de  tous  les  endroits  de  fon  Livre:  Après  - 
avoir  dît  au  chapitre  de  Pétrarque ,  que 
Pétrarque  avoit  ceflfé  de  faire  des  vers  de 
'  ^lanterie  pour  Madame  Làure  quatre  ans  ' 
avant  la  mort  de  Madame  Laure,  (etF 
quoi  il  s'eft  trompé  de  quinte  ans)  il 
^ute  qœ  Pétrarque  fe  mit  en  devoir  de  - 
(upprimer  &  de  jetter  au  feu  ces  monu- 
ments de  fou  premier  libertinage.  Et  en 
cet  endroit 9  il  met  à  la  marge:  Exemple 
Il¥iût  dlit  four  nos  Àbïez^  fut  font  réimprinter  lenrs 
rimfrimtr.  Poifies  galantes  fur  la  fin  de  leurs  jours. 
Je  remercie  très^humblement  Mr.  Baillet 
de  fon  avis:  doni^je  tâcherai  de  faire  mon 
profit. 

Il  dit  att  chapitre  de  M.  Huer ,  nom*^ 
mé  à  rEvéché  de  Solfions.  Mais  quand 
Mr.  Huet  pourrait  venir  à  bout  de  faire  ' 
imprimer  le  Recueuil  de  fes  Poê/ies  y  nous 
u* aurions  pas  fujet  de  croire  que  Mr.  Mé* 
naffe  pût  faire  un  mauvais  ufage  de  fin 
tpfemple  :  ^  que  pour  fe  jkflifier  Ç^l  s'aU" 
torifer  ,  il  pût  P ajouter  dans  la  nouvelle 
édition  de  fes  Poèfies ,  comme  il  a  fait  le 
fape  Jule  IL  dans  la  précédante  édition^ 
mu^  nombre  des  Prélats  qui  ont  publié  .la 
mitre  en  tête ,  Çff  fur  la  fin  de  leurs  jours  les 
Z^lanteries  iif  les  P méfies  liçentieufes  quHls 

avoieftê 


s  AHTl-BÀtLl.£T.~  P«IIL  iSjr. 
éffoient  faites  en  leur  Jeutteffe.  Car  Pon  m§ 
trouvera  aucune  PoijQ  de  Mr.  de  Sotffons  ; 
je  dis  mime  parmi  celles  qn^il  a  flûtes  étaut 
Laïc  (sf  dans  fes  Premières  aunécs  ;  aui  ne 
foit  autant  un  témoignage  de  la  foliiité  de 
fa  vertu  que  de  la  beauté  de  fonj^enie ,  ^ 
de  r  étendue  de  fan  érudititm.  Et  qmiqu^il 
en  ait  fait  fur  divers  fujets^  om  n^en  v^r- 
ra  pas  une  qui  foit  jamais  capable  de  lui 
faire  honte  en  quelque  pojture  que  la  Pro* 
vidence  le  veuille  é$Mw:  fét^ee  fur  le  St* 


Je  n'ai  guère  aujourd'hui  d'ami  plut 
aacîea  que  Mr^  Httet:  &  je  nVn  ai  point 
de  plus  intime.  Je  n'eftime  pas  feule- 
ment ,  j'admtrc  ics  Ouvrages  :  Et  j'efti- 
me  encore  davantage  (a  vertu  que  fon 
érudition.  Je  n'^  donc  garde  de  m'op- 
TOfer  aux  louan^  que  lui  donne  ici  Mr. 
Daîllet.  Maïs  il  eû  très -vrai  cependant 
que  Mr.  Huet,  étant  Laïque,  a  fait  un 
très  -  grand  nombre  de  vers  de  galanterie 
honnête,  &  en  Latin  ^  &  en  François.- 
Et  c'eft  an  ftjct  de  ces  vers  de  galante- 
rie que  je  lui  ai  adreUTé  cette  0&  Ant» 
crfontique: 

H^iXiirav  cl  Xc^tçaL 
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Xêfhç  vrttri^  mirMo^im 
Ti      iimyifêiT  ''Efmfçy. 

KMimKiifAiwf  mfàl^iu 
B/nJ'/tff  TthyfiitùiTi 
Bf Affrriy  f(fy#/^i«  ^ 

^4}j0fin  J»,  ''ï  ET  T  E. . 

*AJimv(J'#  XnhpSrrt 
*0«-f «y  tfêtTmi  ifUff  9  . 

^Î9i&  ^9  Sifèui  ixnféç 

Maïs  awès  tout:  je  croi  préfantcmcat^ 
que  Mr.  millet  a  raifon  de  condanner 
les  vers  de  galanterie  dans  les  écrits  des 
Poètes  Chrétiens  (l),  qui  font  oblige*  de 
rendre  conte  à  Dieu  y  non  feulement  de 
leurs  aâions,  mais  de  leurs  penfdes.  Et' 
je  me  repans  férieufement  d'en  avoir  fait. 


^  I.  Voila  fans  doute  une-concluflon  extraordi- 
ntire.  Magifier  Benediâus  PaiTavantius  diroit  là 
deflus:  hétc  c*nd4 '  ntn  tft  .iftim  vitulL  M..  Ménage 
a£|è(  j'êtie  donn^  bien  de  la  peine  poux  établir  kt 


j'ai 


piCtt-ï". 
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'ft\  faits.  Et  je  lui  promets  de  n^en  plu» 
faire.  <  Et  je  convie  les  jeunes  gens  de 
fiiire  leur  profit  de  ma  faute. 

JlB  finis  ces  Remarques ,  en  proteftant 
i  Mr.  Baillet  que  >e  n'ai  entrepris  cet  On* 
?rage  que  pour  la  juftification  de  met 
mœurs ,  fans  avoir  deflèin  de  Toffenfer; 
Et  fi  dans  la  chaleur  de  la  comçofîtioa 
il  m'eft  échappé  quelque  mot  qui  lui  ail 
dépln,  je  lui  en  demande  très -humble* 
ment  pardon:  comme  de  mon  côté  je  lui 
pardonné  de  tout  mon  cœur  toutes  les. 
chofes  in  jurieulfis  qu'il  a  dites  de  moi. 

FIN. 

Louange  à  Dieu. 

Menvif, les  détroit  tontes  d'un  lèal  traît  de  plume;. 
«  pfu  près  comme  ù|i  Avocat  aui  apxès  afoix  h&t 
tfm^S$  efibxts  poux  obtenic  gain  de  cauic  çonçliÙE^ 
ftk  à  A  con'daïuianoQ.  J'appelle  ceja-fiaii  A' Aoci^ 
l^et  j^iU  oae  anti-peiorai&Ji. 


Additiom  aux  NoT£S. 

f  ▲  B.  T.  L  P^.  34I-  i>  P.  Gstd^ffit.^  dit  f iw  T**»-" 

fêiii  éuit  fils  '^un  Tavimier  de  viiU^e»}  Théophile^ 
dMÏs'fefi  A|Qkigi«  fe  fcootente  de  dire  poot  xé- 
fomit  f  'f\ntic  K  JQàtÈiCt  Imi  fak  mn  f^yi»  ,  um 
n,  &  tm,  méti^  À^  fn  mats  dans  récrit  wA* 

tuld  TheophiÏHs'  in  téirctrt  »  il  declic  coiuine  ao 
ûc  i!hftreail  cette  maifon  qne  le  P.  GaralTe  tiaîte  ét 
Cib-ircit,  àxt  (|tt'eUe  éidit  m  bord  de  It  G^ionne  \ 
dèmt  Ueiiè  de  foic-Scc^Maxie  en  Af:eirois ,  fie  ' 
des  gens  de  la  Cour  qualifiez  »  ^^ttlià  mtliéru  mts  | 
y  a^iiiic  paffé,  y  furent  reçus  proprement,  îionnê- 
ttment  êc  glatis  pendant  ' quelques  jours  qu'ils  7  de- 
meuxéçenti-il  fade  cn.c«.i^ëme  endroit  d'un  fKéif 
ainë  ,  iSc  d'un  Oncïe  qu*il  avoit:  le  premier  connu 
par  fa  capacité  dans  Içs  Lettres  ^  le  fécond ,  qui  pour 
lecompenre  d«  fès  ienrioes dans hes  armes,  avoit  eu 
d'Henri  IV.  le  Gouvernement  de  Toumon  en  Age- 
aots.  Il  aroif'tto  aotxe  frète  noçMXié  Vaul  qui  por» 
toit  les  armeil'&^qni  perdit  Ton  équipage  fie  iba 


commandoit*  bitu.'Ce  détail  ïe  Toit  dans  une' 
£ettre  Laciné  de^Theophtlé  ^  ce  Paul  laquelle  eft  lâ 
14^  ^t  éènSétti  Maitet  fit  hnpruner  ces  Letttes  ea^ 
xÂft.  i  Paris  arec  les  Françoifès  du  même  Tbéo* 
phile.  Au  devant  eft  k  portrait  dt  T Auteur  avéé 
cette  infcription  rbgophiii  dt  Vis/t»  Gmilbmmt  dtU 
Ckamhf  d»  l^i^ 


\ 


F  I  Nï^ 


DIS- 


DISCOURS 

LATIN, 

DE 

J,AK  DELA  C  ASE, 

Jrfbitvique  Bénévent^, 
c  o  M  T  &  c 

FAULO  VERGERIO, 

jircbevtque  de  Capo  d'Iftria^ 


A 


MONSIEUR 

MAGLIABECHI, 

BIBLIOTHÉCAIRE 

D  U 

GRAND  DUC 

DE  TOSCANE. 


Vous  êtes  toujours  Phomme  du  monde  h 
plus  obligeant.  Mais  je  vous  prie  de  croire^ 
MO  NSI  EUR,  que  de  mon  coté  je  fuis 
Aujfi  toujours  P homme  du  monde  le  plus  re^ 
connoijfant  qu'il  ne  je  peut  rien  ajouter 
aux  reJfeMtimens  que  j*ai  de  toutes  les  faveurs 
dont  vous  m^avez  comblé  en  différante}  oC" 
çafions.    Celle  que  vous  m* avez  faite  en 


ONSIEUR, 
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k  Captolo  del  Eorao  i  ^  f  m^HM  cru  jm 
ctt  Ouvrage^  qm  eft  un  feût  Poème  ttm* 
ktm  JFun  feu  plus  de  xeut  versy  imprimé 
mfee  îfautresQz^toWy  ét^t  uu  Livre  Lu* 
$iuy  J^uu  jufte  vôlume^  oà  P  Auteur  avêh 
truité  ei  profeflb  la  louauge  4e  Pamour  des 
bùtnmes  pottr  les  gurfons. 

Ji/D étant  trouvé  enragé   écrire. contre  eè. 
Mr.  Baillètj  .À  caufe  des  ehofes^  je  ne  dk 
pas  defoUigeautes^  mais  outra^eufes^  fu*il 
a  vomies  contre  moi  dans  Ces  luivres^  jam 
que  je  lui  en  aie  donné  le  moindre  fujet\ 
ear  dans  le  tans  qu^il  publia  fes  quatre  pre^ 
mier s  volumes^  ok  il  nfa  traité  outrage»' 
Jèment ,  je  ne  favois  pas  fin  nom  \  je  ne  ffh 
vois  pas  qu'il  fit  an  monde:  iff  «s  P heure 
même  que  je  vous  parle  je  ne  Pat  jamm 
vu.      étant  ^  ^^'jf'*  ^^^^^'^^g^^  ^éeri^ 
r-e  contre  ce  Mr.  Èaillet^  fai  réftttéfa  ea^ 
lomnie  Çjf  celle  des  Luthériens  t*f  des  Cal» 
vinijies  contre  Jan  de  la  Cafe.  Et  j^ai  bien 
la  vanité  de  croire ,  que  vos  Mejfieurs  de 
Florance  qui  ont  une  extrême  vénération 
four  Jan  de  la  Cafe^  leur  compatriote^  li* 
ront  ma  réfutation  avec  plaifir. 

Pour  confirmation  de  ce  que  j^ai  dit  an 
Jkjet  du  Capîtolo  del  Forno  r  j^ai  crn 
qu'il  ne  firo'tt  pas  hors  de  propos  d'ajonc 
ter  à  mon  Livre  le  Di (cours  Latin  de 
Jan  de  la  Cafi  contre  le  Serrer io  ,  fan 
ennemi  capital ,  Esf'  qni  eft  celui  qui  Pa 
diffamé  dans  PÂllemagne  au  fujet  de  ce 
Capîtolo.  Et  comme  c'*eft  vous  y  MON* 
SIEUR^  qui  nPavez  fait  part  de  ce 
Dijcours  ,  je  prens  la  liberté  de  vous  le 


....  Ipj 

*     %h^c  [/T  """^'^ 

MONSIEUR, 

Vôtre  très- IiamWe  &  frt,. 
"oéiffant  Seiritcuz. 

MÉNAGE. 
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DISCOURS 

LATIN, 

D  E 

J  A  N  DE  LA  C  A  S  E, 

Archevêque  de  Bénévent^ 

CONTRE 

PAULO  VERGERIO, 

Archevêque  de  Capo  d'IJîria. 

UOD  fcrîbis,  dî^um  tîbi 
effe  à  nefcio  quo  qui  îfthac 
icer  haberct ,  quofdam  qai 
Romae  vivant ,  queri  de  laa 
petulantîa  ac  malevolentia 
folîtos,  fcîto  id  totum  falfum  ac  nugato- 
rîum  cffe  :  nemo  enim  eft  ,  non  dîcam 
bonus  aut  notus ,  fed  fauus  modè ,  qu 
te  ,  tuafque  iftas  nu^^as ,  flocci  unquaib 
fecerît.  Neque  id  Romani  modo  de  te; 

fcn> 


^9S 

fcriptîfque  tuîs,  fentîunt»  fcd  îdcm  totîa» 
Italie  de  tua  Aultitia  judidum  eft.  Quam- 
obrem,  quôd  de  eo  te  purges ,  nîhil  cft, 
Omni  ego  te,  mi  VERGERI,  mo- 
leftia  lîbero.  Atque  animadverti  duo  om- 
nîno  eflrc»homînum  în  Italia  gênera,  alle- 
nim  eorum  quîbus  ignotus  (is,  alterum 
eorum  quibus  nîmîùm  ctfam  fi$  bene  cog- 
nitus.  Ac  qui  te ,  vitamque  anteaâam 
tuam  norunt,  îi  te  ex  helluone  impuriffi- 
mo,  perdîtîflîmoque,  tam  repente  morum 
magiflrum  iflhic  extitiffe  rident:  tu  dolere 
cos  fortalFe  arbitrabare.  At  quîbus  îgno* 
tus  es,  ii,  n  quando  in  tua  illatampr»-^ 
Clara  fcrîpta  inciderunt,  quid  credîs?  ne- 
glîgunt  te  ,  atque  contemnunt.  Nempe, 
inquis,quôd1neptîre  me  fentiunt  rprimum 
quidem  ifthuc  îpfum  fcilîcet  :  deînde  illud 
quoque  accedît,  qqôd  ufque  adeo  paîam 
mentîrîte  vident,  ut  nullum  efle  pericu- 
lum  Itatuant  quemquam  fore  in  Italia 
quîdem ,  qui  compos  modô  mentis  fit, 
qui  compertum  non  habeat  impudentiffi- 
mum  te  îta,  utî  es,  efle,  aut  qui  crcdi 
tibî  quicquam  oportere  exillimet. 

Et  quonîam  libère  ac  fratcrnè  agere  tc- 
cum  pro  noftra  mutua  inter  nos  benevo- 
lentîa  inftitui,  obfecro  te^quîd  tu  tibi  vo- 
loifti ,  aut  quîcumque  ille  fuit ,  qui  de 
Pauli  III.  vita  fcrîpfit  ?  putaftîne  quem- 
quam fore  qui  tibi  de  tôt  tantifque  crimî- 
nîbus  ac  fceleribus  crederet?  qui  tu  ifthacc 
fcîre  potuifti?  prxfertîm  cùm  tam  multa 
fint  înteftina  ac  domeftîca,  de  quibus  vix 
unus  aut  alter  ex  întîmîs  familiaribus , 
ctiamfi  maximè  vera  fint ,  fufpicari  ali- 
I  1  quid 
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<juîd  fignîs  quibufdam  poffit ,  qui  îgîtur  m 
h£c  aliénas  ,  ac  prope  alienîgena,  tanto- 
pere  afSrmas ,  prsefertim  folus  :  quis  âd 
te  detulit  ?  qui  teftes  affuerunt  ?  qu« 
proferuntur  literae?  ubi  tu  interfuifti  ?  hoc 
accedît  illud  etwm  ,  quo  vel  caftiffimî 
atque  întegerrîmi  virî,  à  quîbus  ,  ne  dî* 
cam  joco  ,  nos  longiflîmè  femper  abfui- 
mus,  à  teftîmonîo  dicendo  removeri  fo- 
lent,  quîdnam  igitur  id  ed  î  inimicicis: 
ac  vereor  equîdem  ne  id  non  eiiguum 
Paulî  probitatis  fignum  fit ,  quôd  te  mo- 
refquc  tuos ,  oderit.  Sed  mitio  hoc.  Ini- 
mîcî  tui  vitam  fcrîbis  ;  nemo  tîbi  de  ejns 
pcccatis  quicquain  crédit.  Nam  cùm  ci- 
vîbus ,  amicîs ,  confanguîneis  tuis  ,  ttm 
petulantcr  maledicere ,  atque  adeo  malè 
etîam  facerc  confucveris  ,  quid  homines 
faSuruim'nimico  atque  hofli  putentîNam* 
cum  Faulo  iijtercdTjfle  tibi  inimicitias, 
tute  mihi  millies  narraQi:  non  has  novas 
modo  ,  propter  quas  illhuc  transfugiftii 
fed  veteres  illas  quoque  de  tuo  ftîpendio, 
cùm  tu  magnî-operam  tuam  faceres,  wiag« 
nîficifque  verbis  cxtoUeres  ;  cùm  aflîduas 
opéras  navafle  te  Stdi  Apollolicae  pr«di- 
"cares:  quani  tu  Sanâam  illis  temporîbas 
finguîo  quoque  verbo  appeîlabas  :  quoad 
fciiicet  extorqucre  &  auferre  aliquid  te  ab 
ca  fperafti  polïè.  Cùm  tu  îgîtur  magnam 
merccdcm  pofccres  ac  flagîiares,  il  le,  ot 
pote  vîr  magnus  ac  gravis,  nebuloni  tibi 
nihil  nequc  crederct  ;  quod  tua  nihil  inter- 
crat  ;  ncque  daret  ;  quod  tu  iniquiflimo 
anîmo  paiicbare  ;  ortae  inier  vos  funt,  ob 
^am  iplam  caufam  (qua  de  caufa  nonc 

quo- 
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quoqoc  tantoperc  îrafceris  Itàlîae)  gravîi- 
fim»  înimicitise  :  quîppe  ob  famcm  atque 
cgeftatem  tuain.  Ac  iî  verum  fateri  volu- 
mus,  magnam  Cu  Germanîs  homînibus 
coQCumeliam  facîs,  quôd  idoneos  arbiirc- 
ris  cflè,  apud  quos  tam  impudenter  men- 
tiare  ,  quoique  ufque  adeo  contemnas, 
împeritofque  rerum  putes,  ut  tibi  de  tuo 
inimîco  tam  îiieptè,  tamque  apertè  men- 
ticntî  fidcm  habeant.  Si  literas,  li  telles, 
fi  tormenta  atque  equulcum ,  fi  omnîa 
probationum  gênera  proferres ,  nemo  tibi 
tatnen  vcnefico  atque  uxoricîdx  crederct; 
de  tôt  tantiTque  praBfertim  rébus,  i  u  in» 
nuenti  modo  tibi  fidem  haberi  exîftimas; 
nihil  agis  ,  mihi  crede  :  ne  cùm  dejeras 
quidem  eum  libellum  nunquam  te  fcrîp- 
filïè  :  nihilo  enîm  fecius  impudens  es, 
•  cùm  illQ  uteris ,  cùm  illum  vendiias,  tùtn 
ÎR  illofcripta  convicia  illainaniaac  nuga- 
toria  pro  teftimoniis  recitas. 

Nam  quod  ais,  non  ferre  te  quofdam 
qui  în  Gcrmaniam  invehi  conati  fint,  jo- 
carî  te  arbitror,  cùm  te  maximae  clarillî- 
msque  provincise  patronum  facis  ,  Tu , 
furcifer,  Germaniae  patrocinium  fufcîpîs? 
hoc  nimirum  uno  fcmper  valuifti  pluri- 
mûm,  ut  nihil  unquam  quicquam  ufquam 
te  pudeat.  Die  mihi,  non  tu  Germaniam, 
cum  tota  illa  gente  humaniflima,  unâ  cœ^ 
ni.  fi  opus  fit,  divendas?  Verebere  credo 
alienos  deftîtuere  ac  deferere ,  qui  amicos , 
qui  fratrem,  qui  conjugem,  qui  patrîam, 
qui  pîetatem  prodideris?  Nonne  tibi  cum 
tui  fimillimo  Joanne  Baptista, 
Pois  Epifcopo ,  fratre  tuo ,  diuturns  , 
1  3  gra- 


graves ,  afpersque  inîmi'citias  înte 
runt?  Cùmde  hoc  uno  intcr  vos  ] 
retîs  ac  digladîaremini  ;  uter  veftrÛ! 
purîor,  uter  nequior  eflet?  Nam  p 
tes  certè  negotiam  vobis  non  face 
Pietatem  lucubrîo  xquè  utrique  ha 
atque  xqnh  ab  omni  laude  atque  ab 
honore  utrîque  aberatis.  Nonne  h) 
tîflîmaiîs,  qui  te  atque  illum  nov 
funt?  Quîd  Elium,  amicum,  al 
que  tuum,  nonne  fruftratus  multos 
espenfione  ea  qus  illià-te  debebatu: 
nie  ftipulatus  à  te  elTet ,  easque  e: 
Literas  publies  ,  in  quibus  juratui 
te  ilH  penfionem  repromîfiflè,  fc 
cflèt,  tu  fanâîflimè  dejcrares  proi» 
ei  nihil^  Qus  poftquam  prol^ts 
funt,  oblîtusne  es  qna^  tua  de  eo  < 
fuerit  >  quàiii  afpera  ?  quàm  diu 
quaG  ille^  cùm  te  fibi  jannpridem  c 
pecuniam  fiagîtarct,  injuriam  magt 
ceret:  nanvillud  quidem  tibi  même 
cîdifle  video,  qu6d  Elii  moleftian; 
acerbîtatem  caufatus ,  mutuam  à 
eam  pêcunîam  fumplifti  ;  nec  E 
quam  perfolvifti ,  ncc  credîtoribuî 
difti:  led  hoc ,  memoriae  tuas  vitio 
lllud,^humanîtaiis  ac  miferîcordîa 
men  eft  tuas.  Qudtus  enîm  quîfqui 
cîvîtateeft,  cui  certum  atque  corn 
non  fit,  DiAKAM,  uxorem  tuai 
neno  à  te  efle  fublatam?  quôd  ob 
lam  honorîbus,  facerdotîifque  ,  c 
tu,  homo  vanîflîme,  altero  fratre  i 
tus  ,  pollicebare  ;  atque  animo  \ 
Quid  qu6d  cives  tuos  confentie 
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dfffidîum  atqac  ad  oàmm  tnâ  malevolcn* 
tiicompalîfti;  dîfciffâque  ac  diffeâa  taa 
i  té  patrîa  eft  în  cas  faâiones  ut  ne  mine 
qaid€in  inter  fe  poft  tôt  annos  ca  civîtas 
bcnc  dam  congruat  ?  Qui  îgîtnr  fratrem, 
ftxCeïtim  convenientîbus  moribus,  odio 
-  babnens ,  deftîtueris  ,  prodîdcris ,  uxori 
iniftr»atquc  innocenti  vencnum  dederis, 
affines  fefellerîs  ,  patrîam  evertèrîs  ,  Ita- 
liam  impotenti;  împuroque  ore  tao  vexes; 
Germaniam ,  atque  alienigenas  trans  Al- 
pes ufque  tuebere?  N«  illis  peri're  fatius 
eft ,  quàm  tuo  illo  patrocink)  falvos  eflfe. 

Memoriâne  tenes  ,  cùai  paucis  antè 
annis  vir  magnus  atque  cUrus,  futnmi 
condintiâ ,  fummâi^ue  ûde  prdcditus , 

JpANNfcS  ,    CaKDINALIS     T  O  R- 

NON1U8,  per  Helvetios  îter  in  Gailiam 
fiicerer,  atque  ad  cauponem  fortè  divertis- 
.  iêt,  è  vicolo  quodam  ignobilf ,  quem  tibt 
tu  ad  habftandumdelegerasfecunduiT^viam 
qoo  gal39  iftt  voraciffimae  tuœ  ftîpe  de  vîa- 
toribus  cogenda  fuppeditares ,  defcendîs- 
fe  te  ad  eum  ;  falutandi ,  ut  tu  dîcebas; 
,   ut  ego  interprctor,  cœnandi,  atque  pecu- 
nîolflB  aufcrendae  caufl  :  qui  cùm  te  fqua- 
lîdum,  fordidum,  pannis  obfttum ,  con- 
Ipîcatus  ,  vifufque  fibî  videre  lanîonem 
aliquem  effet;  quc&fivit  de  te  qui  tu  effes: 
atque  ubi  Vergerium  effe  dixifti,  multîs, 
homo  gravîffimus,  te  verbis  malè  accepît  : 
deînde,  cùm  tibi  facile  oratione  fua  ex- 
cufliffet  lacrimas ,  te  flentem  feduxît  ubî 
foli ,  oblîiusne  es  quae  tua  fuerît  oratîo? 
quàm  mifera  !  quàm  demîffa  !  cùm  magno 
fleta  calamitatem  tuam  deplorares ,  levita- 
I  4  tcm 
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tem  confîterere ,  fiultîtîam  accufares.  Au* 
de  hoc  negare  non  tu  ad  hominis  pcdes 
concidiflî?  non  fraâo  animo  fupplicaâî? 
precibufque  omnibus  obteftatus  es ,  utî 
te  in  Gallîam  fecum ,  tolleret  ?  Non  ea 
te  de  Religîonc ,  de  Helvetiis  ,  de  Ger- 
mania,  fenfurum,  diSurumque  recepifti , 
qu£  ille  vellet,  quasque  prxfcriberet  tibi? 
Hem  morum  emeudator  !  hem  pietatis 
columen!  hçm  Fidei  exemplum  !  At  illc 
tibi  Germanîac  det'enfori,  Keligionis  cor- 
reâorî  atque  cuftodi,  ne  în  levitate  qui- 
dem  atque  pertidia ,  quibus  rebus  deleâl*. 
tum  te  femper  fcîrct  elle  plurimùm ,  fidem 
habuit  ullam  :  neque  inqainari  polluique 
fe,  comitatumque  fijjum  purifllmum^tam 
lutulentis  fuîs  fordibus  &  cœno  paflTus  eft, 
At  funt  qui  aliquando  Germaniam  Hbertûs 
appellant:  jure  tu  quidcm  ferè  tuo  ftulti- 
tiam  levitaiemque  univerfae  noftrae  gentiSL 
Uni  tibi  vendicas.  Sed  re)iquimus  ,  reli- 
quimus,  mîhi  crede,  noftri  generis  atque 
ordînis  in  Italîa  homînes  paucos  omnioo^ 
fcd  tamen  ah'quot ,  neque  omnem  fatul- 
tatem  nobifcum  efferre  potuimus ,  qui^ 
û  aliquid  aliquando  temere  eifutiunt  ia 
Germanos ,  noiito  illis ,  patrone  magne» 
irafci:  noftram  enimillî  caufiàm,  fi  nes- 
cis,  agunt,  cùnxvulgus  ftoh'dum  irritant,, 
quô  convenîre  minùs  Germania  cum  lia? 
lia  poffit.  Etenim  ii  conveniat  res ,  mihî, 
tîbique ,  congerronibusque  noftrîs  ,  e6 
res  redierit  ,  ut  periculum  nobis  femae 
futurum  fit ,  quam  aegre  adhuc  fuftenta- 
Yîmus.  Quamquam  video  bonos  quoque 
aliquot  (ludio  &  couteutione  quadam  ela* 

tos, 
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tos,  pauTlô  provcâos  longîùs  fed  cosper- 
paucos  tamcn,  &  lî  tecum,  quod  îlli  mi- 
Dimèvolunt,  conferantur,  moderatos. 

In  co  verô  mihî  verfari  vîfas  es  cum 
caxxffx  noftrae  fummo  perîculo:  necfads 
mîrarî  pofTum,  qui  ifthuc  tibi  tam  ftaltum . 
in  mentem  venîre  potuerit  ;  quamquam 
floîîdîtatc  atqae  ftultîtîa  es  fingularî;  qui 
aofiis  fis  Reginaldo  Polo  Car- 
din ali  maledicere  :  quod  te  prîinum 
omnium  homînum  facere  aufum  e/Iè ,  cer-" 
t6  fcîo.  Quicqujid  enim  de  optimo  illo  ac 
praBclarîflimo  vîro  à  fumma  laudc  fejunc- 
tum  dicîtur ,  totum  id  cominub  ipr»  ref- 
puunt  aures,  ipfaque  mens  atque  anîmus 
abhorrer.   Quare  videto,  ne  illi  îplî  quî- 
bafcum  fendre  tefimulas,  turpe  iibi  efle 
exiftiment  à  Polo  difTendre.   Qua  quîdem 
in  re  non  jani  audaciam  atque  impuden- 
tîam ,  quibus  rébus  excellere  te  gloriantem 
aadire  te  foleo;  fed  caîcîtatem,  ut  djxî, 
atque  imprudentfam  tuam  fum  admîratus. 
Quis  enîm  non  videt;  praster  te  quîdem, 
cui  ocoli  prx  inedîa  calîgant:  fi  vera  fint' 
quae  de  pîetaçp  Chriftîana  Polus  fentît,  eô 
magis  Lutheranos  nos  verae  p'etati,Chrîf- 
tianœque  rci  obcffe  quàm  Turcas ,  qu6 
afperîus  calamitofiufque  inteftinumbclkim 
eft,  quàm  externum  ?  Neque  îllc  ,  cùm 
Lutheranos  accufat,  Germanias  maledîcît, 
fed  fcâam  redarguit.   Quod  ver6  homî- 
nem  tnnocentiffimum  accufas,  quôd  fecus' 
de  pîctaie  fentîat  ac  tu  de  eo  pollîcitus  es, 
dapliciter  peccas:  primùm  ,  quod  plané 
tcmere  afSrmare  te  de  aliîs  efife  folitum 
confiterîs,  ut  ne  de  Pawlo  quidem  Tcrtîo,- 
1  y.  de.-» 
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dcque  aliîs  quos  tu  conviciîs  infeSaris,  fi- 
dçm  facere  poflîs.  Deinde  qu6d  eum  quem 
tu  virum  gravem ,  caftum ,  fanâumquc 
pr»dicaveris,diffeniîre  à  nobîs demonftrts: 
cujus  probitas  -,  integritas  ,  temperantia , 
caftîtas,  fanâîtafque,  fi  cam  de  Religîonc 
fcntentiami  quam  illc  défendit,  hihîl  ad- 
jovat ,  cur  eorum,  quîbus  tu  maledicrs, 
peccata ,  etiamfi  maximè  vera  fint ,  eam 
ipfam  de  Relîgione  fententiam  coarguunt? 
Etenîm,  fi  quia  boni  ita  de  religione  feu* 
tiunt,  nullum  argumentum  efl,  reâè  eos 
credere,  ne  quia  quidem  malt  nonnuUi  ia 
eadem  funt  fententia,  obefTe  perfonarum 
vitia  caufTs  debent.  Qu6d  autem  mîfera- 
tus  illum  es  in  altéra  epiftola  tua,  nonne 
inteilîgîs  totidem  verbis  illum  mîferart  te 
contrà,  nofque  omnes,  pofiTe?  Magnum 
credo  negotîom  homini  omnium  eloquen- 
tiffimo,  deplorare  calamitatem  noAram, 
jioftramque  vicem  dolere ,  atque  in  eo 
commorari,  qui  vêtus  îter  à  SanâifGmis 
Patribus  inftitutum  ,  parentum  majorum- 
que  noftrorum  veftîgîis  attrirum,  reliquc- 
rîmas,  unum  Lutherum,  levem, 
apoftatam  ,  malevolum  ,  fedîtîofumque 
homînem  fecuti^  atque  illum ipfumducem, 
vexilliferumque  nortrum  ,  csecum,  atque 
împrobum  déférentes,  aliô  alii  abierimus , 
diâilî ,  difciflîque  înnumerabilia  în  frag- 
mîna,  ac  potîùs  frufta,  fîmus:  ut  mémo* 
rîae  mandare  fedarum,  in  quas  mîfere  ipfi 
nos  dîfcerpfimus,  nomîna,  haud  facile  fit: 
qm  Evan<];elii  nomen  mod6  latebram  fce- 
lerum  ,^  flagîtîorum  ,  rapinarum,  facrîle* 
gioruin  nolirorum  habeamus;  in  fententia 


203 

▼cr6  ludîficemnr ,  atque  cavîllcmur  ;  pcr- 
pcramque  interprétantes  per  pietatis  fimu* 
iationem,  non  lîbertatem ,  led  licentiam 
confeâemur  ;  ceteraque  id  genus  ab  om- 
nibus jam  decantara:  qualîa  confirmatâ, 
comprobatâque  tandem  caufH ,  în  epilogo 
adhibere  Oratores  mâçni  illî  ac  doâî  olim 
folebant,  amplîfîcandi ,  non  confirmandi 
gratiâ.  Nos  aotem  rabulae  ac  clamatores, 
probrîs  atque  conviciîs  canflàs  peragere 
confueti,  omîflîs  probationîbus ,  quas  nul- 
las  plerumque  habemus  ,  base  pro  argu» 
mcntfs  pronunciamus.  Meminî  enim  te. 
olîm  totas  Venetiîs  perorafle  cauffas,  ab 
exordîo  ad  epilogum,  malcdîâîs  &  con* 
tnmelîîs;  &  quafî  nu!lo  commilTo  prœlîo, 
vfâôrîam  tamen'  conclamafle  :  à  qua  con- 
fuctudîne  non  difceffifTe  te  vîdeo  :  quam- 
qaam  Rhetorics^  dedîilè  te  afTiduas  ope- 
ras  ,  audîebamus  :  quo ,  ad  accufandum 
Paulum  hune  Tertîum  înftruâior  ac- 
cederes.  Eaeque  extant  lîters  tuse,  în 
quibus  comminatus  es  9  meditari  te  jam 

Srîdem  ac  declamare ,  &  ad  perfequen- 
as  injurias  quas  ab  eo  acceperis,  te  cora- 
parare.  Cave  îgîtur  ,  fi  fapîs  ;  jocari 
enim  mihi  tecum  libet;  quid  enim  tu  fa- 
pias  ;  ne  pofthac  Polum  vexes,  ac  ne 
appelles  quîdem  :  neque  tantum  nodras 
c^xxfCx  vulnus  attingas  ;  potîùsque  in  li- 
bellis  ilHs  qui  in  epidola  altéra  tua  appcl- 
lantur  â  te,  acumen  illud  tuum  exerceto: 
in  quibus  (i  qua  amphibologia  exftiterit,  ia 
pcffimam  partem  vertito  :  iis  facilè  eludun- 
tur  fellularii,  opîficefque,  lum  mub'eres, 
atque  anus.  Si  qua  autem  inventa  erit  aN 
1  6  Icgo- 
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legoria^  ita  uti  fe  res  dederit,  ampleâi  tibi 
licebîc  fcriptum  ,  aut  fententiam.  Si  io 
exornationem  aut  amplîficationem  iacîde- 
ris ,  (inguîorum  verborum  fidem ,  noti 
tanquam  ab  Oratore,  fed  tamquamî  tefie^ 
exîgîto.  Tum  fi  cui  libro  Papae  adfcripta 
Liters  fuerint ,  quas  Privilégia  qusdam 
continent;  Vulgaria  illa,  atque  omnibus 
paffim  jam  dari  per  Scribas  folita;  totufl^ 
Hlum  lîbrum  ,  fi  paullo  hilarîor  fit ,  vet 
memori»  mandaflè  Papam  contendito.  Sf 
de  gravibus  fanâîfque  lebus  in  eo  fcriptum. 
fuerît,  ne  afpexiffe  quidem  Papam  dejcrt- 
to  :  fed  per  alios  eas  literas  adfcriptas  fuo 
nomîne  defendito. 

Praetcrea,  fi  qui  fûntpaulè  mînùs  caft*" 
Hbellî  j  per  jocum  aliquibus  in  adolefcen:* 
^a  fcrîpti,  eos  tu  cui  tibi  commodumfuc- 
nt,  afcribito:  quaa  dubia  erunt,  in  peflî- 
mam  partem  rapîto:  multa  de  tuo  addito:. 
quod  de  verficulîs  illts  qui  de  Fumi  laudî*- 
bus  infcrîpti  jam  olîm  funt,  feciffè  te  vi- 
deo: quamquam  îllos  me  annis  ab  hînc 
quînque  &  vîgînti édites, alteriuscujufdam. 
fiomine  înfcrîptos ,  legifle  me  memînî. 
Tu  JoANNi  Casa  attributs  :  quem. 
tumet  affirmare  foies  ornatc  ,  politèqueT 
fcribere  &  verfibus  poiïe&  foluta  oratîone. 
Id  quod  video  BEMBO  quoque  h 
F  L  A  M I N I O  idem  vifum  effe ,  aliifque 
multis  item  bonis,  doâîfque  viris,  qui  de 
cjus  hom'nîs  cùm  eloquentîa,  tum  tem- 
perantîa,  întegritate ,  humanitateque  elo- 

5îa  auxiam  fcrîpta  relîquerunt.    Sed  fi 
OANNIS  CASiE  îî  verficulî  funt, 
cjus  ego  homînis  graviiatem  &  conftan- 
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tiai^  laudare  poffim  ;  nid  tu  illi  iratus  de 
judicio  tantopere  (is  ;  qui  totîes  à  te  lacef> 
fitus,  refpondit  libi  nunquam:  prefertîm 
càm  tribus  vei^^is  facere  illi  hoc  licuerit, 
qoicumqne  eos  verfus  ludens  fcripfit: 
nam  fi  taaliud  atque  ille  dicît,  imelli^is, 
tua  ifthsc  culpa  cfl,  qui  non  malè  diâa 
malè  interpreteris  :  qu6d  fi  alîud  dicitur, 
aliad  figxiificatur,  tamen  tu  in  aliam  par- 
tem  accipis  ac  co^itatum  ab  ejus  carminis 
auâure  fit  :  femins  eniui  il  lis  verfîbus 
plané  ,  non  mares,  laudantur  ;  fi  niodô 
quicquam  prxter  Furnum  ipfum  laudatur. 
Neque  tu  ignoras ,  fed  vetere  illo  tuo  u- 
tcris  artificio  Oratorio  :  gratificari  cnîm 
tîbî  cupio ,  quando  tu  te  Prîncipum  Nun- 
cium,  Chrifti  Legatum  eflè  te,  jaâare  ac 
pradicare  folitus  es.   Quamobrem  videto» 
ne  hujufccmodî  viros  cùm  vitupéras  per 
tam  apertam  calumniam  ,  noftrse  obltes 
cauflae:  clariores  enîm  funt,  quàm  ut  tu. 
fucum  facere  in  illorum  poffîs  nomine. 
Atque  hîc  quidem  non  modô  cognitus 
Germanis  etiam  hominîbus  multis  atque 
magnîs  eft»  fed  etiam  gratus,  charufque. 

De  M  U  T I O  verô  affirmare  tibi ,  hoc 
poffum,  non  tibi  illum  honorem  cùm  de 
te  fcripfit,  habuîffe,  fed  patrîaa  veftrx.  E- 
jus  igitur  libri  in  luce  atque  in  oculis  ho- 
minum  funt,  laudantur  à  doâis,  emun»- 
tur  ï  bonis:  &  quidem  carc:  tuî,  abopi- 
ficîbus  ,  fcllurariifque  leguntur;  veneunt 
vili;  quamquam  îlleâas  tu  plebem,  qu6 
vendîbiliorçs  eos  facîas  :  etiam  facetiis. 
Dii  boni!  quàm  id  parum  te  decet;.pr«* 
fcrtim  &  fenem  &  Theologum  :  cum  Prir 
I  7'  viU* 


ifikgh  Papéi  ,  ais  ,  ad  hora  mû^nentam. 
QMrerent'hk  de  te,  ecquid  tepadeattam 
ftefiti,  tâm  fcurrilisdiâi?  niff  fcircfin  pa* 
dorent  te  in  omne  jam  oHm  puerum  tem» 
pas  anriiiflè,  vel  abjecifle  potiùs.  Sed 
MUTIUM  Italî»  Principes  dorai  ftiac 
jMdid  in  tnagno  honore  habent,  honeftè 
nutriant,  ftrpendium  dant  :  nos  miferiat- 
qoeegences,  efarîmos  fcilicet  &  algemm. 
Qoamquam  te  hôminem  iUuftrem  naâam  - 
aodiebamus,  qui  te  alere  conetar.  Is  aliir 
ift  rébus  magnis,  vartifque  atqae  omnîno 
ab  his,  quas  tu  tibi  arrogas,  abhorrend- 
bos,  occupatùs,  parum  adhuc  re  nofceré 
potuh;  ubi  te,  morefque  tuos,  cognitos 
hflfbebft,  id  quod  propedîem  futurum  eft, 
non  te  feret ,  mîhî  crede.  Quamobrem 
hortor  te  pro  rioftra  amicitia,  uti  memi- 
neris'  his  paucîs  diebus  exfatarare  te  quam 
maximè,  etiam  ad  futuram  famem  atque 
cfurîtîonem. 

Nam  de  ^TRO  ALOISIO  FAR- 
NESIO ,  quem  tu  infeSaris  jam  toties 
conviciîs ,  mortuum.  quis  eft  qui  fabulam 
illam  non  audierit?  Quotus  autem  quiique 
eft,  qui  commentitium  id  totum  eflè,  at- 

Îue  à  malevolis  confiâum,  fcîre  ten<%et? 
L  te  autem  requîrunt  Itali  homînes  fupe* 
tiora  illa  fcilicet,  qujbus  teftibus ,  atque 
tdeo  quibus  inditiis  id  compereris:  cur  id, 
quod  tibi  non  magîs  quàm  casteris  omni* 
bus  compertum  fit ,  lolus  affirmes  r  cur 
hoc  tîbi  fumas,  ut  hominem  vexes  mor- 
tuum ?  Eloquentiâ  te  fretum  dicés  :  illi 
malevolentiâ  atque .audaciâ;  tum  inittiici- 
tiis  addùâum  putant ,  loquacem-  te ,  & 
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maledicom,  atque  malevolum^  dîcunt^ 
eloquentem,  aut  dîfeftum  n^gant.  f^uid, 
qttod  lecnm  \pfk  tua  pugnat  oratio',  nec 
cohasrefe  ullo  modo  poteft  t  Fama  eft, 
ifiquis,  veneno  Epîfcopum  illum  periiflè, 
w  filcere  tantum  Pctri  Aloiffi  facînus  pa- 
lam  poilèt.   Mitto ,  aufum  te  effe  veneni 
mentionem  facere  ;  impudentiam  enim  pro* 
fireris:  illud  requiro,  utrum  dacum  idad 
venenum  lit,  priufquam  refciri  fadnus  îl- 
lad  potuerit:  quod  tu,  ii  affirmas,  qussro 
abâ  te,  qui  ergo  refcifcere  potuifli  r  Sin 
poftquam  vulgata  ea  rcs  cft,  ut'ad  teqao« 
que  fàma  ac  nuncii  pervenerînt ,  quid  atti- 
Duit  venenum  dari  ?  Sed  ego  ftultior ,  qui 
à  te  dîâi  ullius  ratîonem  poftulem.  Atque 
eqdîdem  fîcexîfiîmo,ob  unam  hanccauf* 
fam  orationem  i  natura  beftiis  negatam 
efCe  quod  illœ  ifto,  quo  tu  loquerîs  modo, 
fi  loquî  potuiffent^  effent  locuturas.  Ea- 
dem  tîbi  de  JULIO  IIL  refpondeant, 
deqne  îis  lîteris  quas  tu  de  Conclavî  mit 
las,  ad  te  delatas  aïs.   Negant  tîbi  quic- 
quam  credi  oportere  à  quoq.uam:  vanîta- 
tîs,  levîtaiîs.  mendadî,  te  convidunide* 
fcndunt.  Profer  îgîtur  eas  1  itéras  :manum, 
fîgnum,  proba.   Fîngi  hsec  à  te,  ab  aliîf* 
que  tuî  meique  (imilibus,  dicunt:  neque 
convîciorum  ,  fed  crimînum  ,  habendam 
eflc  rationem  docent.  TumGcrmanorum  \  ^ 
huntanitatem  obteftantur,  fidem  implo- 
rant, ne  irrîtari  à  nobîs  împerîtam ,  igna- 
ramque  reri«n  multitudînem  in  fe  pati  ve- 
lînt  :  per  nos  ,  perque  noftri  fîmiles  alî* 
qtrot,  demonftrant  faâum  efTe,  ut  à  dîf- 
ftofione  ad  diffidiuai ,  atque  ad  odium  înt- 
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micîtîafquc  vcntum  flt.  Gcrmanî»  gravi- 
tàtis,  hamanîtatis,.  prudentias,  fuifle^  ita 
de  Relîgîone  difceptare  inter  nos,  ut  jur- 
giîs  abdineremus  :  nunc  diTcedt  à  publica 
cauflà,  privata  odia  exercer!,  me  meo,  te 
tao  maledicere  inimîco^  quas  de  cauilàdw 
cenda  fuere,  pr aster mîtti  jam  ferè  ac  tacita' 
praeteriri  ;  dirîmi  rem  jadandis  vîciflim'' 
probris  ,  impudicarum  muliercularam 
more,  quae  à  moderatione,  probitate,.char 
ritateqjue  Chrifliana  longi^mè  dicunt  ab- . 
horrere.  Tum  îllud  addunt ,  Quîd  ta- 
tandem,  VERGE;RI,  es,  qui  tîbi  dc- 
ligas  clariflimos  hommes,  în  qoos  ,  tao- 
arbitratu,  declamîtes?  Vîntu  vitam  tuam- 
ï  paeritia  recenferî?  Minimè  verô  :  neca« 
vitia_,  quas  ta  fals6  in  finguli».  yitQperas- 
finguIa.UDÎverfa  verè  in  te  uno  appareant.. 
Vin  tu  inopiam  domi  tuam,  foris  Tordes 
commemorari ,  an  propter  obfcurîtatem- 
tuam  latere  haec  mavîs  în  tenebris  ?  neque- 
tU'fortunae  culpâ  femper  eguiftî,  fed  ga- 
las ,  fed  ceterarum  corporis  tui  partiam 
vitio. 

Quîd  ego  de  levitate  tua  dîcam?  qui, 
cùm  ab  omnibus  Mufis  femper  abhorruc^ 
ris,  infelici  illa  laurea  coronari  caput  iftud' 
tuum  pleniffimum  vento  tantopere  expc- 
tîlli.  Quis  ifthuc  moribus  noftris  facît  jam, 
niïî  fcurra  ?  Fuît  enîm  olim  fortaflè  ea- 
laurea  virtutis  ac  doârinas  infigne,  nunc 
certè  vanîtatîs ,  fatuîtatîfque  teftimonium 
cff.  Athoc,  vctus,  inquis,  eft:  quîd  hoc 
"  novum  ac  recens  ?  Nonne  huîc  levîtat! 
atque  împudentîae  tuae  fimile  eft,atquepar.^ 
qu5d  depingi  te,  ridicalumque  iùud  fenis 
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lanîonis  capot  tutim  curafti,  atque  iflod  of 
mom  fœtidum,  quod  occukre  atque  obn 
tegere  omni  indudria  tu,  fi  quicquam  te 
paderet ,  debebas ,  quafi  magni  cujufdam 
homînis,  acpropè  dicam  numinis,  fimu- 
lacrum,  non  obefac  fois  rîôum,  odiofiffi- 
mis  tîtulis  infcrîptum  per  Helvetîos,  per- 
qtte  Hclvetiis  finitîmas  gentes  cîrcumftrrî; 
id  quod,  ne  îlli  îpfi  quidem  quî  tîbî  fave- 
bant ,  perferre  potuerunt.  7  u  Ponn'ficuni 
Nuncius;  tu  Chrifti  Legatus,  trifurcîfer, 
fis  !  Magnam  omnîno  tu  Italiae  îgnomi- 
otam  jam  olim  cùm  natus  es  ,  inuflitli, 
qoôd  in  hac  terra  ortus  Cis  :  verùm  id  & 
cafu  quodam,  nullâ  tuâ  culpâ  faâum  e(l: 
ubique  enim  gentiuni  monftra  &  portcnta 
nafcontur  aliquando  :  &  Itali  dolorem 
foum  ulti  funt,  qoèd  te  diu  famé,  fitique, 
rerumque  omnium  inopiâ  torferunt  :  quôd 
cxpuleruat  te  denique ,  &  tamquam  marî- 
timi  fluâus  cadaver  quoddam  fœtens ,  e- 
jeccront.  Quam  illi  gratîam  J  O  A  N  N I 
CAS^  hofti  tuo,  iili  cui  tu  tantopere 
înfcnfus  es,  habent  maxfmam.  Itaque  fat 
tu  nobîs  pœnarum  dedifti.  Germani  verb, 
quibus  tu  ultro,  fponteque  tua  tam  infig* 
nem  contumcliam  facîs  :  qui  non  modo 
ad  eos  appulerîs ,  &  tamquam  ad  faxom 
adhaeferis  ,  fed  clarum  etiam  ,  illuftrem* 
que,  &  magni  cujufdam  numinis  inRar, 
haberi  te  apud  calem,  tantamque  gentem 
poftules,  nullas  à  te  pœnas  polTunt.  Re* 
perti  funt  eriam  ,  qui  te,  edacifllîmam, 
eamdemque  immanifÊmam  belluam,  domî 
fuae  alant:  id  quod  ne  tu  quidem  tam  Oui-- 
ttts  .es,  ut  non  modô  perpetuum ,  fed  ns 
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doeere  eos  te  poflè  arcana  qusedam  deRe* 
ligîone  dixifti:  nam  qus  adhac  tradita  illis 
efleotabaliis,  perperam  efle  tradîta:  mu- 
tari  ea  oportere  atque  corrigi  perfuades 
imprudentibus  ac  fatuîs  qoîburdam.  In* 


foodati  multi  à  te  funt,  atque  aduimmam 
inopiatn  redîerunc.  Meminiflî-ne  qaemr 
dam  Pataviî ,  quetn  appel  larî  à  me  nUiil' 
neceflè  tû  ,  tametfi  vulgata  res  eft,  qui 
cûm  à  te  jnagnâ  pecuniâ  effet  emunâus^ 
cùm  condemnatus  impîetatis  effet,  magna 
reram  fuarum  defperatioue  &  fcelerum 
confcientià  furere  cœpit;  quem  tu  virum 
fanâum,  divino  percitum  fpîritu  dîceres, 
Prophetamque  làlutares?  Cumque  tu  hoc 
magna  contentîone  in  cœm  magno  bomî- 
num  defenderes ,  oblicus-ne  es ,  illumtibi 
repentè  maximum  fecifle  convicium  :càm 
te  frudratorem,  decoâorem,  veneficumi 
Hsreticum,  appel  laret?  Meminiftpne  ita 
fraâam  ac  debilitatam  îflam  impudentiam 
tuam  repentè  eflè,  ut  psne  concideres; 
verbum  Prophets  Uli  tuo ,  vera  quidem 
omnfa  de  te  canenti ,  refpondere  nullum 
auderes  ?  Memîni(li-ne  facinora  îlla  tua 
percrebuifTe  ;  palam  faâa  eflfe^  ad  Judicef* 
que  delata;  illos  ipfos  quos  tu  clamoribus 
ad  hoc  uique  tempus ,  homo  charicate 
Chriftiana  magna  preditus  ,  profequeris? 
Memini(li-ne  quàm  illi  humaniter,  quàm 
benîgnè  tecum  egeriot ,  ut  ad  fanitatem 
redîres?  ut  ftultiloquium  iftud  tuumcom- 
pefceres ,  ne  te  perdîtum  ires  ?  Sed  tu, 
qui  propter  x$  alîenum,  non  Dei  fed  cac- 
cerîs  metu,.  ia  Religionis  cauflàm,  tamr 
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qaam  in  aram  confuglflfes ,  qui  falvns  efle 
nuilQ4iiodo  pofles,  multa  falute  credito- 
ribas  tais  diâa;  abiifti  clam  ex  Italia;  ira- 
tas  Jadicîbus,  quorum  culpa  nulla  erar, 
praeterquam  quod  te  folutum  caufiTmdi- 
cerç  paffi  fum;  iratus  Venetis,  quos  an* 
teà  jaâare  folitus  eras ,  fceleris  ac  furoris 
tui  te  patronos  habere,  iifque  fretum,  ja* 
dîcîa  legefque  contemnere    Qui  igitur 
talîs  fis,  qualem  te  eiTe  tui  affines,  tuaque 
omnis  civitas  prœdicat,  qualemque  teeilë 
cam  vehementer  piget ,  pudetque  ;  nolî 
pntare  exciri  Germaniam  poife  tuo  ifio 
ioipuriflimo  latracu.   Tum  hoc  etiam  ad- 
dont;  Date,  inqufunt,  hoc,  Germant, 
nobis  pro  veftra  priftina  illa  humanitateat* 
que  in  nos  benevol.entia:  multos  ex  om- 
nibus civiîatibus ,  pagifque  veftris.  Venc- 
tiis,  Roms,  Medîolanî,  aliifque  in  oppi- 
dîs  Italiae  habetîs  :  nolite  V  E  R  G  E  R I O 
de  nobîs  credere  :  ac  ne  nobîs  quidem  de 
VERGERIO  fidem  habetote,  fed  de 
cîvibus  veftris  exquiritote,  quaede  VER- 
GERIO, jam  olim  cùm  ille  nobifcum 
fentire  fe  de  Religîone  dicebat  fueritfama, 
quaeve  hominum  sftimatio  :  quid  contra 
de  iîs  quos  VERGERIUS  vitupérât, 
judicet  ea  provincia  univerfa;  utros  me- 
lîùs  reperîetis  audire,  eosprobos,  caftos- 
que  habetote;  iis  crediiote.  Si  ab  îneuntc 
«tate  VERGERIUM  veflrî  cives cer- 
liores  vos  facient  fe  comperîfTe,  non  le- 
vem  modô  ac  popularem  ,  fed  lîbîdino- 
fum,  intemperamem,  nepotem,  afotum; 
tum  malevolum  ,  perditum  ,  audacem, 
perfidiofum  ,  femper  elle  habitum  :  hos 
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aatem  qui  ab  eo  vitsperantv,  ce 
pad  faos  qaemqDC  proix)s ,  cod! 
temperatofque  homines.  Perfoiii 
bîs  iinitote  i  vefiris  civibut,  oot 
neîs,  a£Bnibus  ,  hominem  illom  < 
quam  ac  perditum.   Hos  amatoCi 
liacomqne  ea  fint  qus  illi  de  R< 
iibî  (latuenda  eflè  cenfaerint:  $co 
natam  belluam  omnibus  fccteribo 
minatote  :  nec  apnim  limo,  ttgi 
fimo  ,  turpîffimorum  vîtîorum  « 
coinqainatum,  in  leâiflîma  veflra 
tute  verfart ,  volutariquc  penr 
Sed  fac  illud  eflè,  quod  fieri  naU 
potell,  ut  tu  purus,  mundus,  ci 
fis,  tamen  appel  lare  te  PoLUM 
quam  honoris  cauflli  non  oportait 
tu  hominem  omnium  graviATimur 
fentire  ac  loquî  ;  de  pîetate  praefer 
jus  illc  colemiffimus  fempcr  fuii 
perfuadere  Germanîs  conabare,  r 
dô  mentîebare,  fed  eiîam  infanit 
quod  prudentem  illam,  fideique 
nationem,  numquam  tibi  credidîll 
fcimus  :  pcrtulîlïè  auiem  eatedî 
vehementer  mîramur.  Follicerîc 
graves  homînes  tîmîdè  folent  :  < 
enim  efle  norunt  homînum  vol 
rcprehendere  eos  quîbufcum  ini 
gerunt,  noliint:  verentur  enim  r 
gare,  fed  maicdiccre  vîdeantur. 
trumque  réméré,  nuîla  necelfiratec 
facîs.    Ad  hune  igjtur  modum  n 
te,  mi  VERGE  RI,  loquuntui 
tuendum  tîbi,  VERGE  RI,  eft, 
utrum  te  mails  cfTe,  caîlîbcmne, 
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titum  ;  facrumne  homînem ,  an  profa- 
nom;  Gaufidicum,  an  Poëtam,  aatTheo- 
l(^m;  Epifcopum,  an  Apoftatam;  Ita- 
Inm,  an  Germanum;  Principum-ncNun* 
dom,  an  Chrîfti  Legatum.  Atquehec 
obi  ftatuta  tibi  confirmacâque  tandem 
nmCf  ibi  de  tua  levitate  atque  înconllaa- 
tià  ce  dicentem  audiemus.  Nam  de  fide, 
de  probîtate,  de  Relîgîone,  de  caftitatc; 
netuquidem,  opinamur,  quamquambe- 
ne  ac  naviter  impudens  es ,  audire  te  poP> 
tolas.   Ergo  hsc  de  te. 

De  Germanis  verb  homtnîbus ,  hacunft 
Relîgionis  ac  pîetatîs  caulH,  magna  illa 
qoidem  &  gravi,  fed  tamen  unâ  excepti, 
ka  fentiunt,  Gentem  unam] omnium  illam 
eflè  homaniffimam  :  nam  feritatem  illam 
ejns  prifcam  ita  eîlè  manfuefaâam,  ut  vir* 
tas  atque  animi  robur  duruerit  etîam ,  im- 
manitas  autem,  fî  quâ  ànteafuerit,  mol- 
lîta  fit.  Praeftare  fide,  excellere  înduftriâ, 
florere  îngenîi  glorîâ  Gerniinos  homines, 
non  fatentur  modè,  fed  etiam  prsedicant. 
Itaque  vehementer  mihi  eam  Nationem 
dilîgere  vîdentur;  &,  cum  una  illa  mod6 
Relîgionis  exceptîone,  etiani  colère.  Sic 
enîm  arbitrantur:  fi  res  fpeâetur  bellica, 
Germanos  aut  folos,  aut  cum  paucis, 
în  prœliis  locum  tenere,  &  ordinem  con- 
fervare  ;  &  diôo  parentes  effe  ,  à  puerîs 
dîdîcîfle  :  procerîs  corporibus,  firmîs  vi- 
ribus  ,  intrepidis  animîs  eflTe  :  tormento- 
rum,  îtinerum,  caftrametationum ,  ufum 
habere  maximum:  multitudioe ,  equîs, 
armîs ,  ducibus ,  valere  plurimum  :  ut 
Gernunis  ^  fi  inter  fe  confenferint  ac  con- 

fpira- 
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fpîrarint ; quod  VERGERIUS  (aiunt) 
dilîgentiffimè  pro  fua  parte  prohibet ,  càm 
per  pîetatîs  limulationein  difcordîas  natrit; 
ne  orbis  quîdem  terrarum  obiiftere ,  ac 
repagnare  poflit.  Itaque  otunem  fpem 
Turcarum  impetus  rcpellendi  in  nna  ea 
fortîffima  geDte  politam,  fe  dîcunt  haberc. 
Qu5d  fi  pacis  anes  qusrantur  :  primûm 
libérales  îlls  qus  appel  lantur,  fingnlasei- 
colî  oufquam  gentiam  majore  ûudio, 
majoreque  fruâu  ,  quàm  în  Germania, 
fëntîunt:  id  quod  librorum  îndicat  copia; 
quos  illa  gens  de  fingolis  diTciplinîs  plori- 
mos,  atque  eruditiffimos,  à  fe  confcrip- 
tos ,  his  paucis  annis  edîdit.  Quanta  verè 
folercîa?  qui  labor  ?  quas  patîeutia?  qo» 
etiam  ÎQtelligeuciaGermanorum  hominam 
in  iîs  elucet  artibus  que  ad  vîtain  cultam- 
que  pertinent  ?  Haec  illî  de  Germania, 
cùm  faepîffime ,  tqm  etiam  libentiffimè, 
commémorant  :  vehementerque  dolent 
decipi  eam  à  nobis  nullius  pretii  homiot- 
bus  gentem ,  atque  deludi  ;  &  qui  domi 
noftrs  confidere  numquam  potuerimus, 
plebem  naturâ  minîmè  malitîofam,  mini- 
meque  verfutam,  naâos,  eoufque-  exol- 
tare,ut  nobiles  atque  înfignes  etiam haberi 
nos  poftulemus,  piâarumque  imaginumi 
nomînumquc  noftrorum,  prae'iigiis  leno- 
cînemur  nobîs  ,  îndîgniffimè  ferunt.  Et 
quoniam  rem,  ita  uti  eft,  dîcunt,  ex  ani- 
mo  fefe  tddicere,  facilè  mihî  perfuadent. 
Deus,  aîunt,  maîè  quibufdam  faciat  ma- 
levolis,  invidis,  defperatis  bomînibus,qui 
partim  înopiâ  atque  aere  alîeno  ,  partiui 
fuperbià  atque  invidiâ  adduâi,  fuperditiO' 
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fos  €e  repentè  6iu:iant,  perperamnos  de 
pietate  fentire  dicunt  ,atque  ad  Germanos 
transfugîunt:  co  cûm  vénérant,  afperiùs 
de  nobis  loquendo ,  lis  fe  fe  venditant,  ac 
probris,  convidifque  in  optimum  qucm» 
quejaâandis,  eorum  gratiam  aucupantur, 
qai  fejungere  à  cauiTâ  perfonas  non  didi* 
cerunt,  atque  homînes  paullè  magf's  na- 
nirâ  credulos,  quale  proborum  plerum* 
qae  ingenium  eiTe  folet,  naâi,  eos  delu- 
dunt  atque  decipiunt.  Sic  enim  ilii  arbi- 
trantur,  VERGERIUM  puta,  odio 
Icalorum  hominum,  quod  illius  gentis 
vitia ,  &  fcelera  nefaria ,  homo  fanâus 
tolcrare  jam  amplîùs  non  potuerît,  relie* 
tis  rébus  fortunifque  fuis  magnis  ac  flo* 
rentibus ,  in  Germaniam  ufque  penetraflè: 
prascipuè  illud  fecutum  ut  dcReligione, 
qus  vellet  libéré  fentire  ac  dicere  fuo  fibi 
arbîtratu  liceret.  Verùm  multô  aliter  at- 
que illiexiftimant ,  res  eft:  nam  levîtate, 
egertate  ,  fuperbiâ  ,  &  fui  oftentatione, 
V  E  R  G  E  R I U  S ,  non  fuo  judicio ,  nec 
Italix,  fed  cceditorum  odio,  coaâus  eft 
ut  în  Germaniam  transfugeret. 

Idemque  V  E  R  G  E  R 1 1  fimilibus  mul- 
tis  contigit,  qui  cûm  fe ,  ingenium,  in- 
duftriam,  doétrînamque  fuam  plurimi  aef^ 
timent,  feque  plurimùm,  fine  rivali  fci- 
licct ,  ament,  iniquiflimè  ferunt  non  evo- 
cari  fe  continué  Romam  ;  fibi  debitos 
fummos  honores  indignis  mandari  dolent; 
illos  afpeâari,  fefejacére,  contemni,  in 
teuebrîs  elfe ,  anguntur  :  ubi  ubi  acriàs 
cœperunt  homînes  levés,  multa  de  fe  fibi 
fruftrà  pollicîti  ,  multa  inaniter  Pontîficî 

Tçm.  y  IL  Par  t. IL      K  minaiî, 
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infnsiti,extemplo  conviciùm  bonis fadunt, 
clamoribus  ,  libellis  :  Potitificem  Maxi- 
mum ,  Romaiios  homines  ^  Italiam  cm* 
nem  confcindunt  :  magniâcè  fe  apudGer** 
manos  ^  harum  rerum  ignares  ,  jaâant, 
quQt  commoda  ;  quas  utilitates ,  domi  fuae 
reliquerint;  quantos  honores ,  titulofque^ 
contempferint ,  prsdicanc,  pietatis,  Ke- 


mendaciis  bnerant ,  atque  in  Papam ,  in 
Cardinales,  inomnes  probos  inveâî , fibî, 
cauflœque  fuas  velîficantur,  Adeoncîn- 
felix  Icalia  omnisefl;  tam  ampla  prsfcr-» 
tim  tamque  frequens  provinda;  ut  laudart 
Italus  nemo  polîît  ?  Qu6d  fi  ah'quot  probf| 
honefti ,  laude  digni ,  tamen  Itali  funt, 
axe  non  ii  à  transfugis  illis  ac  proditbri* 
bus  laudantur  potîùs  quàm  vituperantur 
tinivcrfi  ?  Cur  faltem  cum  aliqua  excq>- 
tfone  Italia  non  accufatur  ?  Nonne  îd 
Chriftianx  aeqnîtatis ,  charitatifque  erat 
magis  ,  quàm  eos  îpfos  bonos  feligere, 
quibus  praedpuê  maledîceretis?  Quorfum 
V€rô  pertinet  Itah'am  nomînare?  De  pie* 
tate  difeeptamus  :  Itali  inquînatî  multis 
fcelerîbus  funt.  Quîd  Germania ,  caret-ne 
vkîîs  omnibus  ?  Quid  igîtur  attinet  difpu- 
tare,  utri  probîores,  mri  praviores  fint? 
Sedîtîofum  eft  îgitur  à  caufla  difcedere,  in 
domines  invehî,  convîcîa  criminum  loco 
iiabere,  exclamationîbus  pro  teftimonifc 
ttti  ;  atque  id  in  caufla  omnium  maxima 
atque  gravifllma.  Quîd  quseris  ?  verum 
prope,  mi  VERGE  RI,  mihi  diccne 
videntur. 
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JVERTISSEMEISIT. 


VOict  quatre  Lettres^  qu'on  envoyé  i 
M.  È aille t ,  fur  les  Jugemens  des 
Savans.  A  la  vérité  elles  font  de  vieille 
date  \  il  y  a  trois  ans  pajfez  qu^  elles  font 
écrites  :  mais  on  efpere  qu'il  ne  trouvera 
point  mauvais  qu*on  les  lui  ait  envoyées  fi 
tard* 

Outre  que  tout  ce  qui  a  Pair  de  critique 
vient  toûjours  trop  tôt  pour  f  Auteur^  ce» 
lui  qui  a  écrit  ces  Lettres^  n*aime point  à 
dûnper  inutilement  du  chagrin  à  perfonne. 
Son  dejfein  éiott  de  les  envoyer  dis  qu'il  les 
eût  écrites  :  mais  on  faffura  que  m  Baili* 
kt  avoit  interrompu  fin  travail  isf  même 
que  V envie  imprimer  lui  avoit  païïé.Cela 
pt  qu'il  les  fupprima  ,  parce  qu: elles  ne 
tendoient  qu'à  guérir  ce  nouvel  Auteur  de 
la  faffiou  i écrire ,  ou  à  Rengager  à  le  mieux 
faire, 

Ainfi  ces  Lettres  n^ auraient  point  paru ^ 
fi  M.  B.  n'elât  plus  écrit  :  mais  les  A  N  T 
qui  ont  fi  fort  réjoui  le  monde ,  ont  appris 
au  public  qu*il  n* avoit  pas  encore  renoncé 
À  rimprejfîon  r  ^  fans  mentir  ,  fauroif 
fté  dommage  d^ étouffer  une  fécondité  com^ 
me  la  fienne ,  Çîf  de  tarir  de  fi  bonne  heur^ 
une  fi  heureufe  fource.  D^ailleurs  on  a 
jâ  de  fort  bonne  part  qu^il  continuait  fo» 
Recueil^  ^  qu'il  devait  bien-tôt  enrichir 
lis  Bibliothèques  de  cinq  ou  fix  volumes 
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tout  â  la  fois.    On  lui  envoyé  donc  main» 
tenant  les  réfléxions  ^qu^on  lui  gardoit peur 
U  befoin. 

Il  aura  ces  Lettres  telles  qu^ elles  étaient 
lors  qtion  les  acheva.  On  ne  fauroit  trop 
fe  preffer  de  les  lui  mettre  entre  les  mains: 
il  efi  bon  qu^il  en  puijje  profiter  ,  avant 
ju^ il  donne  au  public  la  fuite  de  fon  Re^  ' 
€ueiL 

Comme  la  mémoire  lui  préfentera  tous 
Us  ebangemens  qui  font  arrivez»  par  raport 
Â  ces  Lettres^  depuis  qu^  elles  font  écrites^ 
il  lui  fera  aifé  de  fuppléer  à  ceux  qu^on  y 
'devoit  faire. 

Au  refie  qu*il  n'aille  pas  croire  que  €i 
foient  là  toutes  les  remarques  qu'on  a  faites 
fur  fes  neuf  (Volumes  :  on  lui  en  referveUen 
t autres  pour  la  féconde  édition  de  fon  On^ 
Vrage, 

On  lui  fournira  alors  des  exemples^  ti^ 
ret  des  livres  de  fes  bons  amis ,  pour  fervir 
mu  Tome  des  Préjugez  :  on  lui  donnera  une 
iifie  des  Auteurs  qu*il  a  omis  dans  le  Tome 
mes  Critiques  Hifîoriques  ,  dans  celui  des 
Grammairiens  y  dans  celui  des  TraduéiettrSy 
4lans  celui  des  Poètes  :  Çff  afin  qu^il  fâche 
4e  qt^il  en  doit  écrire ,  on  lui  marquera  ce 

Îf/on  en  a  écrit.    Enfin  on  lui  cttera^de 
9ns  livres^  oà  les  Critiques  ont  dit  heaU' 
toup  de  bien  des  Auteurs  qu'il  a  décriez  <i 
beaucoup  de  mal  des  Auteurs  qu^il  a 
txcejfivement  louez* 

Cependant  ces  Lettres  lui  apprendront 
te  qu^il  a  entrepris^  (sf  ce  qu'il  a  éxécuté; 
ee  que  c^ejl  que  fan  Recueil  ^  ^  fon  érudi- 
tion \  quelle  intelligence  il  a  de  la  Langue 
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Franfoife  ^  ^  de  la  Latine  ;  comment  il 
raifonne^  £«f  comme f^t  il  jt^e  \  fa  manière 
de  penfer^  Çff  d^ exprimer  fes  tenfées  \  ce 
fus  paroh  de  vivacité  ^  de  délie atejfe  ^  bf 

honnêteté  dam  fonOuvra^e  ^quelleiregles 
il  î^eft  prefcr  'ites ,  quelle  a  été fen  éxac-!' 
titude  à  les  ohferver  ;  avec  quelle  égalité  il 
s*ejl  proPofé  de  parler  des  Auteurs  ^  îîfll- 
vec  quélle  forte  d^indifférence  il  en  a  parlé. 
Tçut  cela  entre  ajfez  (tordre  dans  les  qua^ 
tre  Entretien} .  qui  font  le  fonds  des  quatre 
Lettres  qu\n  bu  a  écrites. 

Les  perfonnes  qui  ont  eà  part  à  ces  En^ 
tretiens^  qui  communiquent  leurs  réfié» 
xions  à  M,  B.  exigent  de  lui  aucune  re» 
eonnoijfance  :  ain/i  ils  ne  veulent  pjoint  qu^on 
les  nomme,  T'oute  la  grâce  qu*on  lui  de* 
m^nde ,  e{l  que  s*il  trouve  que  ces  réfié- 
xions  fêievt  judiçieufes  ^  il  en  profite  en  fe 
corrigeant.  Ce  la  vaudra  mieux  que  de'perdre 
le  temps  à  déterrer  ceux  qui  les  ont  faites»  • 

Auteur  des  Lettres  a  jugé  à  propos  de 
fe  cacher  \  il  craint  l^  Auteur  desjugemens. 
Il  eji  formidable  ;  il  a  trouvé  le  fecret  de 
fe  multiplier  \  de  forte  que  hrs  qtCon  croit 

avoir  à  faire  au*  à  M>  Adrien  BailletyOn 
ejlfort  Jurpris  d'avoir  en  tête  y 

Dom,  ^ndré  TailUl/i ,  Le  F,  7^«e  DalOiliat^ 

Dom.  Leandre  Tibial  ^  Le  P.  Trajan  de  Bille  ^ 

.    Tibère  DalUin ,  Af.  TJtrin  Dabeille , 

M      Labadie  Trinely  Le  Sieur  Elie  Daltinbaff 

Bddelli  ^rttin  ,  le  T^bin  Dattel, 

Dante  K^lliberi  ,  *yibeUi  de  %anti  » 

Jatine  Dallret,  Irin  de  U  Table  t 

Elitn  Da'birofy  Daniel  xAlibert^ 

Jean  Daillé  \,  B,  T.  Daniel  %etabli  ^ 

Le  P,  Briet  de  Uilain ,  xAtenar  de  Billi^ 

Hit  AT  d€  Sellai ,  Etltn  JOélbatre  » 
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Et  ce  qui  effraye  davantage ,  Le  DiabL^ 
tîran. 

//  y  aurait  de  la  témérité  d'attaquer  eu^ 
vertement  un  homme  fi  bien  accampagné\ 
Çff  qui  nous  déclare  dans  les  A  N  T  l ,  qu( 
M.  Adrien  Baillet,  en  vertu  du  rare  ta^^ 
lent  qu'il  a  four  Anagramme ,  ne  marche 
jamais  qu^avec  les  Doms  ^  les  Pères  ^  les 
MeJJieurs  ,  isf  l^  Diable  qu'on  vient  de 
nommer^  ^  fans  Bien  de  l'attirail. 

Après  tant  de  beaux  noms ,  P  Auteur  des 
Lettres  n^a-t-il  pas  raifon  de  fupprimer  h 
fiiny  pour  fon  honneur  y  ^  crainte  A'* 
m^ramme  ? 


PRE- 


REFLEXIONS 

s  U  R  L  E  s 

JUGEMENS 

DES 

S  A  V  A  N  S, 

PREMIERE  LETTRE, 


ONSIEUR, 


J?ai  lû  vôtre  onvrage;  j'ai  commenté 
par  le  cinquième  Tome:  c'eft  le  premier 
qui  me  fuit  tombé  entre  les  mains  Voiu 
marquer  dans  un  endroit  de  vôtre  Eclair/- 
eiHèment,  que  vous  aurez  de  l'obligatioa 
à  ceflx  qui  vous  feront  connoitre  vos  fan» 
tes  :.  je  veax  vous  oblieet. 

K  J,  -  le: 


126  Réflexions  SUR  LES 
X.1TT.I.  Je  me  déclare  d'abord; je  ne prens point 
de  parti  entre  ceux  que  vous  appeliez  yos 
adverfaires  ,  &  vous.  L'Auteur  de  hi 
pièce  de  vers  qui  porte  pour  titre,  Afinus 
in  Parfîoffb^ÙLlt  de  vous  des  comparaîfons  ^ 
dcfavantageufes  ;  il  a  des  fonges  fur  vôtre 

Èîrfonne.  Un  autre  Poète  imagine  des 
tymologîes,  pour  animer  fa  lyre»  &  é- 
gayer  fes  vers.  Vous  oppofez  Etymologie 
a  Etymologie:  je  nefai  fi  celîe  qui  vous 
plaît  fi  fort ,  fc  trouve  au  goût  du  Préfi- 
dent  Baillet,  que  vous  dtei  pour  vous  fkt- 
re  honneur;  je  doute  qu'il  veuille  devoir 
fon  nom  à  la  couleur  Baye.  Vous  dites 
que  l'Auteur  des  premiers  petits  vers,  qui 
ont  couru  contre  vous,  a. la  groflîereté  de 
l'animal ,  aucfoel  il  vous  compare  ;  de  vô- 
tre pleine  puillance  vous  lereduifez  au  rang 
des  méchans  Poètes:  je  n'entre  pas  dans 
vos  différens;  le  Public  vous  fait  juftfce 
à  tous  deux.  Je  prétends  feulement  vous 
faire  part  de  quelques  Entretiens  que  j'ai 
eûs  fur  vôtre  ouvrage  avec  deux  ou  trois 
de  mes  amis  également  favans  &  de  bon 

foût.  Le  premier  eft  un  Abbé  de  qualité , 
)odeur  de  Sorbonne  à  bon  titre,  &  que 
l'Ecole  n'a  point  gâté.  Le  fécond  eÛ  un 
Chevalier  de  Malthe,  d'un  efprit  ngréih 
ble,  aifé,  vif  &  poli,  &  qui  a  autant  de 
Lettres,  que  s'il  avoît  employé  à  l'éttade 
1«  temps  qu'il  a  mis  à  taire  fes  Caravannes, 
&  à  fe  rendre  habile  dans  la  MarîiPie,  & 
au  métier  de  la  guerre.  Vous  connoîflei 
tin  troifiéme  Savant  d'un  autre  çaraôérc, 
chez  qui  M.  k  Chevalier  eft  logé,  &  qui 
fera  auffi  d'un  de  nos  Entretiens  :  mftis 

j'en 
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j*en  parlerai  dans  le  temps;  &  ce  que  j'en 
dîraî  vous  ieferaaffûrément  reconnoître. 
Pour  mot,  je  n'ai  prîs  que  la  qualité  d*A- 
,  cadémiden:  ce  queje  puis  vous  dire, 
fan«  bleilèr  la  modettie,  eft  queje  raporte 
fidellcment  les  fentimens  des  autres ,  & 
j'écris  nettement  les  miens. 

Peu  de  jours  après  que  vôtre  ouvrage 
eût  paru  y  n*cn  aiant  encore  rien  lû  alors, 
je  me  trouvai  dans  une  Aflèmblée,  oji  é- 
totent  les  deux  Meilleurs  queje  viens  de 
vous  faire  connoître.  L'un  &  Tautre  a- 
voient  lû  vôtre  premier  Tome,  on  s'en 
entretînt. 

Tous  convinrent  que  Tidcç  de  vôtre 
ouvrage  étoît  fort  bonne ,  &,  fort  utile, 
&  qu'il  feroit  à  fouhaîter,  premièrement, 
qu'il  y  eût  un  homme  aflèz  éclairé,  &  a(^ 
fez  habile,  pour  pouvoir  juger  de  tous  ks 
Livres  qui  fe  trouvent  à  préfent  dans  le' 
inonde ,  fur  quelques  fujets  qu'ils  aient 
été  faits;  affez  équitable,  pour  en  juger 
ians  préoccupation;  aflfèz  laborieux,  pour 
en  faire  une  éxaâe  difcuflîon ,  &  pour 
donner  au  public  le  jugement  qu'il  en  au* 
roit  porté  ;  affcx  bon  Ecrivain ,  pour  en- 
gager par  la  beauté  de  fon  ftile  à  lire  avec 
plaifir  les  ii-pportantes  inftruâions  qu'il 
auroit  données  :  fecondement ,  que  le  mon- 
de fût  tellement  perfuadé  de  la  capacité, 
du  dîfcernement,  &  de  la  probité  de  cet 
Ecrivain,  qu'on  voulût  s'en  tenir  à  fes 
dédfions.  ' 

11  parut  à  cette  Aflèmblée,que  ce  feroit 
là  le  guide ,  que  l'on  cherchoit  dans  le  che- 
min des  fcienccs;  parce  qu'il  donneroît  la 
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T*L  Connoîflànce  des  bons  livres,  qui  en  font 
les  fourccs,  &  montreroit  ainfi  les  voies 
les  plus  fûres  &  les  plus  courtes,  pour  les 
acquérir. 

L'on  demanda  enfuite ,  G  vous  étiez  cet 
homme  extraordinaire.  ' 

Pour  s'en  éclaîrcir,  l'on  voulut  fa  voie 
qui  vous  étiez,  &  quelle  étoit  vôtre  capa- 
cité. Monfieur  l'Abbé,  qui  voioit  fort 
feu  Monfieur  le  premier  Prélîdent  de  La* 
moignon  ,  nous^ît.  Je  vous  apprendrai, 
Mcffieurs ,.  qui  eft  l'Auteur  du  Livre  dont 
BOUS  parlons:  c'eft  le  Bibliothéquaire  de 
Monneur  l'Avocat  General  de  Lamoîr 
gnou. 

Quoi!  fe  técria  Moniîeur  le  Chevalien, 
G*e(F  Bailler,  qui  propofe  un  deflein  d'oor 
vrage,  où  il  s'agit  de  faire  le  procès  à  tous 
les  Auteurs  qui  ont  écrit,  &  à  tous  les 
Livres  qui  ont  parâ  depuis  la  création  du 
inonde,  excepté  peut-être,  au  vieux  &  au 
nouveau  Teftament  !  Je  dis ,  peut-être: 
car  que  faît-on  fi  l'envie  ne  lui  prendroit 
pas  de  publier  les  Jugemens  des  Sa  vans  fur 
Us  Livres  iàcrez?  &  comme  il  fait  pror 
fieffion  de  rapporter  le  bien  &  le  mal,  ne 
feroit-il  pas  aifez  homme  d'honneur,  pour 
nous  aprendre  ce  que  les  libertins  &  les 
impies  ont  écrit  fur  les.  Prophètes  &  furies 
Evangéliûes  ?  à  moins  que  par  un  jufte 
privilège,  il  ne  traite  les  Saintes  Ecritu- 
ces,  comme  ces  Livres  fevoris ,  dont  H 
De  fait  aucun  préjugé  defavantageux. 

Oui,  Monfieur,  répliqua  Monfieur  TAb* 
bé,.  ce  Bailiet  que  vous  avez  vû  autrefois 
m  pailànt  aa  Séminaire  de  Beauvais .  Non, 

Moa- 
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Monfieur,  interrompit  Monfieur  le  Che-  Lit»*?* 
valier,  je  n'ai  pas  vû  Baillet  au  Séminaire 
de  Beaavais,  mais  au  Collège  de  la  ville 
de  Beauvais  ,  où  il  enfeignoit  une  bailb 
claflfe. 

Et  bien  Monfieur^  c*eft  ce  Baillet,  le 
même,  qu'un  Chanoine  de  la  Cathédrale 
de  Beauvais  a  donné  depuis  à  Mr.  TAvo- 


mencé  le  Recueil  de  Critique,  dont  nous 
parlons. 

J'en  fuîs  furpris ,  repartft  Monfieur  le 
Chevalier  :  la  qualité  de  Bibliothéquaire 
donne-t-elle  à  Baillet  un  caraékére  fufi- 
fant  pour  entreprendre  &  pour  Ibûtcnir 
im  femblable  deilèin?^  Avant  qu^'l  entrât 
dans  la  Bibliothèque  dont  il  a  le  foin,  il 
avoft  quelque  connoiiïànce  des  Auteurs., 
U  favoit  un  peu  de  Grec,  &  autant  de  La- 
tin ,  &  n'avoît  pas  plus  d'cfprit  qu'un  au- 
tre. L*aîr  de  cette  Bibliothèque  l'auroit-il 
transformé  tout  à  coup  en  un  autre  hom- 
me? L'elprît  des  Auteurs,  répandu  dans 
tous  les  Livres  qui  la  compofent,  (èroit- 
il  paffé  par  une  nouvelle  transfufion  dans 
celui  du  Bibliothéquaire?  Les  Auteurs  du 
fiécle  d'Augufte  lui  auroîent-ils  formé  le 

Îroût,  afin  de  le  rendre  l'arbitre  du  bon 
èns?Toutes  les  Sciences  fe  feroî^nt-elles 
arrangées  d'elles-mêmes  dans  fa  tête  félon 
Tordre  de  la  Bibliothèque  ?  Chaque  Au- 
teur lui  auroît-il  apris  fa  langue,  afin  q\i'il 
pût  les  entendre  tous ,  &  les  cenfurer  les 
uns  après  le$  autres?  J'ai  peine  à  croire 
que  B.  foit  en  état  de  prononcer  avec  au- 
tQÙié  &  avec  connoififance  de  caufe,  fur 


cat  General  de  Lamoii 


tous» 


ty>     RCFLCZICKS  SUR  LES 

ItTT.L  tons  les  Livres  les  plus  confiJérables  qui 
Ibst  dans  le  monde. 

A0QrénieBt,  dit  Mr-  TAbbé,  lesprc- 
niéres  études  &  Téducacion  de  B.  ne  font 
pas  des  préjugez  favorables  pour  (on  Li- 
vre: mais  il  mefèmble,  Monfieur,  ajoâ* 
tJrt-îl  ,qiie  vous  portez  la  chofe  trop  loin. 
A  la  vérité  Ton  ne  peut  pas  dire  queB. 
ibft  nn  génie,  ni  qu*il  ait  pénétré  dans  les 
nryftércs  des  Sciences  ;  je  ne  me  fuis  pas 
aperçû  qu'il  eût  le  don  des  Langues  ;  j*ai 
remarqué  au  contraire  qu'il  ne  fait  pas  la 
nfttre;  il  déclare  qu'il  écrit  làns  anèâa- 
tîon ,  '  &  cela  eft  vrai ,  pour  ce  qui  regarde 
îe  ftile:  je  crois  que  ce  feroit  inutilement 
1|n*îl  affeScroît  d'avoir  de  la  délîcateflc; 
mais  il  peut  éxecuter  fans  tout  cela  le  dcf- 
feîh  ou  il  a  entrepris. 

Si  B.  fe  faifoît  le  juge  l'arbitre  des 
Auteurs,  il  auroit  befoîn  de  tous  les  avan- 
tages que  vous  fouhaitteriez  qu'il  eût; 
mais  il  feît  profeffion  de  ne  pas  juger,  & 
de  raporter  feulement  les  Jugemens  des 
autres  :  or  ce  defltrîn  ne  demande  pas  une 
fi  ffrande  pénétration  d'efprit ,  ni  une  fi 
vafté  étendue  de  favoir,  que  vous  pourriez 
vous  î'îmagîncr. 

.  Vous  dîtes,  Monfieur,  que  B.  fait  pro- 
feflîon  de  ne  juger  d'aucun  Livre,  replî- 
,qua  Mr.  le  Chevalier;  licndra-t-îl  la  paro- 
k  ?  il  eft  fort  décifif.  Maïs  foit  qu'il  juge 
des  Auteurs,  ou  qu'il  n'en  juge  pas,  il 
me  femble  qu'il  doit  être  capable  d'en  ju- 
ger pour  faire  fon  Recueil.  Ce  qui  me  le 
fait  dire,  eft  ce  qu'il  écrit  lui-même  tou- 
chant les  grands  eiFets  que  doit  produire 
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fon  Onvraec,  &  les  fins  relevées  qu'il  fc 
piopofe.  il  dit  i  la  fin  de  fon  ÂYerttlIe> 
ment ,  f off  croire  am^cn  tr/tuvers  déms 


èomne  Critique ,  de  la  Grammaire ,  de  la 
TraJuéiion ,  de  la  Poifie ,  de  P Eloquence ,  de 
PMiftoire.  Enfuite  il  ajoûte  qn*il  n*a  cA 
que  deux  cbofes  en  vûë  dans  fon  travail; 
kl  prémiere  eji  le  divertiffemmt  iouuhe 
dfuH  Magiftrat^  fui  fremd  flaifir  àfe  dé^ 
la£er  des  pénibles  fanSims  de  fa  charge^ 
farmi  les  délices  innecentes  de  fa  Bibli^ 
théque.  La  féconde  efh  Putilité  de  Mon» 
fieur  fon  fils  dans  f  ordre  de  fes  études  ^domt 
ies  fmdemens  pourront  devenir  plus  foUdes 
far  Pamour  Çff  ta  cownoijffance  des  Livres. 
Comme  j'ai  lû  fon  premier  Tome  tout  r6- 
cemment ,  je  crois  que  je  vous  raporte 
fes  propres  termes.  Ohr  6.  ne  iàuroit  réuf^ 
fir  dans  toutes  fes  vûës ,  qu'il  ne  nous 
donne  une  notion  des  Auteurs  &  des  Li- 
vres, qui  fort  non  feulement  vraie,  maïs 
encore  ^  noble  àc  fi  agréable ,  qu'elle 
puiflè  faire  le  plaifir  d'un  des  hommes  dn 
monde  qoî  a  l'efprit  le  plus  dâicat  &  le 
plus  (blide;(i  nette  &  fi  iôftruârve, qu'elle 
puiflè  faire  aimer  les  Livres,  par  la  fadiH 
té  qu'elle  donne  à  les  eonnoîire,  &  à  les 
entendre;enfin  fi  jufte,&  fi  (ènfée, qu'elle 
puiflè  fervir<ie  réRle  à  ceux  qui  voudroîeirt 
écrire  fur  les  mêmes  fujets.  Et  le  moien 
^  donner  um  notion  des  Livres  ,  telle 
tjue  <:elle-H,  firr  le  témoignage  des  Gen- 
ftors  ,  à  moins  que  d'arvorr  la  capadcé 
déjuger  fot-même  des  Livres ,  &  desCen- 


feurs. 


Car 


iji  Réflexions  sur  les 
«IrK>ï.4.  Car  enfin,  fi  je  ne  me  trompe,  B.  nr 
peut  pas  me  repréfenter  parfaitement  un 
Auteur  ou  un  Livre  fur  le  raport  des  Grt- 
tiques ,  quMl  ne  fafTe  trois  chofes.  11  faut 
premièrement^  qu'il  trace  en  Ton  efprît  le 
vrai  caraâére  de  chaque  Auteur,  &  ki  vé- 
ritable idée  de  chaque  Livre, après  l'avoir 
lû  ;  parce  que  (ans  cela  il  ne  pourroit  pas 
en  lîfant  les  Critiques,  qui  font  les  Fein^ 
très  des  Auteurs  &  des  Livres,  démêler 
]es  traits  qui  reilèmblent  d'avec  ceux  qui 
ne  reflèmblent  point,  &  diltînguer  ce  qui 
eft  propre  à  repréfenter  les  Auteurs,  &  à 
faire  connoître  les  Livres. 

Secondement  «  il  faut  que  B.  démêle 
dans  les  Critiques  les  chofes  qui  fontcork 
formes  à  la  parfaite  idée  qu*il  s'efl  formée 
des  Auteurs  &  des  Livres ,  &  qu'il  nt 
prenne  que  ce  qu'il  trouvera  de.  reflèm^ 
blant  :  car  fans  ce  choix ,  que  feroit-ce  que 
toutes  les  réfléxions  qu'on  auroit  faites 
fur  les  Auteurs ,  qu'un  amas  confus  de 
faux  traits ,  afTemblez  au  hazard  avec  les 
véritables  ^  &  que  produiroit  cet  amas, 
qu'une  fau(Iè  &  monflrueufe  peinture, plus 
propre  à  révolter  &  à  embarafler  refprit, 
qu'à  le  divertir  &  à  l'inftruire. 

Il  faut  enfin  que  B  aiant  amaffé,  par  la 
leâure  des  Cenfeurs,  tout  ce  qui  fera  né- 
cefiàire  pour  nous  donner  la  connoîflànce 
des  Livres-,  fépare  cet  amas,  lediftribuc, 
l'arrange ,  &  donne  à  chaque  chofe  & 
place,  &  fa  difpofitîon  naturelle;  autre»- 
ment  il  feroit  encore  des  portraits  défec- 
tueux ,  qui  n'auroient  ni  l'agrément,  ni 
la  refTemblance  qu'ils  doivent  avoir,,  pour 
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plaire,  pour  inftruire ,  &  pour  fervîr  de  1»tt,S 
régie. 

Si  B.  doit  faire  ces  trois  chofès ,  com- 
me cela  paroit  évident ,  n'eft-il  pas  auffi 
maoîfefte,  qu'il  doit  être  capable  de  juger 
des  Livres ,  &  des  Cenfeurs  fur  le  té- 
moignage defquels  il  écrit?  Car  qu'eft-ce 
que  fe  former  l'idée  d'un  Auteur,  après  • 
en  avoir  fait  la  leâure,  finon  en  porter 
un  jugement  fecret ,  mais  làin  &  jufle, 
qui  yepréiènte  fidellement  ce  que  cet  Au- 
tear  a  de  bon  &  de  mauvais  ,  foit  dans 
le  plan,  foit  dans  l'éxécution  de  fon  Ou- 
vrage? 

De  plus,  peut-on  faîre  le  choix  des  ju- 
gemens ,  qui  font  répandus  dans  les  Ecrits 
des  Cenfeurs ,  fans  fe  ftire  le  Juge  des 
Cenfeurs  mêmes  ,  pour  rebuter  ce  qui 
paroît  faux  &  paflionné ,  pour  prendre  ce 
qui  paroît  vrai  &  raifonnable  ^  &  pour 
.  ne  point  omettre  ce  qui  eft  neceffaire,  en 
retranchant  ce  qui  eft  inutite? 

Enfin  donner  à  tous  les  articles,  qu^OR 
a  triez  dans  les  Cenfeurs,  leur  place,  leur 
étendue,  leur  proportion  convenable, 
n'eft-ce  pas  dreffer  des  Arrêts?  &  n'en 
fcroit- ce  point  en  effet,  s'ils  avoîent  été 
prononcez  par  un  homme  qui  fût  revêtu 
du  caraâére  &  de  Tautorîté  de  Juge? 

Avouez  donc  ,  Monfieur ,  conclut 
Monfîeur  le  Chevalier ,  en  regardant  M. 
l'Abbé ,  que  B.  aiant  delfein  de  nous  don- 
ner une  notion  éxaâe  de  tous  les  bons 
Livres,  (ur  le  jugement  qu'en  ont  porté 
ks  Cenfeurs,  doit  lui-même  pouvoir  ju- 
ger 


^34     Reflexions  sus  les 
«rar«l«ger  des  bons  Livres,  &  des  jogemensdes 
Cenfeurs. 

Saas  meotir,  Monfieort  repliqiui  Mr. 
l'Abbé,  vous  avez  trop  bonne  opinion  de 
B.  A  la  rérité  vous  faites  le  plan  qu'il 
£iadroit  fuîvre  pour  éxécuter  parfaitement 
ce  merveilleux  deilèîn  ;  mais  vous  croiei 
.  Que  B.  veut  faire  quelque  chofè  de  parfint, 
&  vous  vous  trompez.  Votis  jugez  de 
^Ouvrage,  par  les  efpérances  dont  l'Au- 
teur fe  flatte;  &  ce  n'eft  point  par  lï  qu'il 
en  faut  juger.  Il  y  a  un  endroit,  où  B.  ne 
iç  flatte  point,  &  où  il  nous  apprend  ce 
qu'il  penfe  de  fon  Recueil,  &  ce  qu'on 
en  doit  penfer  ;  tenons-nous  en  Ift.  Voi- 
(il  comme  il  parle ,  dans  l'article  XUL 
de  fon  Avertîflèment.  „  Je  ne  conGdére 
„  ce  Recueil ,  que  comme  une  première 
„  ébauche,  &  comme  un  eflai  aflcz  l^ec 
,)  &  fuperficiel ,  ou  comme  une  épreuve 
^  encore  toute  brute  &  fort  imparfaite  de 
„  ce  qu'on  pourroit  faire  dans  la  fuite, 
,p  for  un  fujet  fi  Important  &  fi  nécef&i- 
„  re  Vous  voîez  que  ce  fentîment-là 
efl;  raifonnable ,  &  ne  doit  révolter  per- 
Ibnne. 

Mr.  le  Chevalier,  dont  le  génie  égale- 
ment juite  &  élevé  imagine  toujours  ks 
chofes  d'une  manière  parfaite ,  rœarde 
l'Ouvrage  de  B.  comme  un  prodige  créru- 
dition  &  de  bon  fens,  comme  un  chef- 
d'œuvre  de  Critique ,  comme  un  Livre 

Îui  contient  le  précis  de  tous  les  Livres, 
:  qui  nous  en  apprend  la  vateur  ;  &  fur 
cette  noble  idée ,  il  demande ,  depuis 

quand 
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quand  e(l*îi  venu  d'enhaut  à  B.  tCut  ce  LitTtl 
qui  eft  néceflàire  pour  éxécnter  une  fî 
grande  entreprife?  &  moi  je  réponds;  B. 
n'a  reçd  aucun  nouveau  préfcnt  du  Ciel  ; 
il  ne  veut  qu'ébaucher  fon  deflèin,  &  que 
réxécutcr  fiiperficiellement  ;  &  il  a  de  foa 
fonds  tout  ce  qu*îl  ftot  potir  cela. 

Il  a  fait  toutes  fes  études  dans  le  Col- 
lège de  Beauvais,  oà  on  n'enfeigne  ni  la 
Théologie ,  ni  le  Droit  Canon ,  ni  le 
Droit  Civil,  ni  les  Mathématiques,  ni  la 
Médecine  ;  &  sll  n'a  pas  appns  parfaite- 
tïïtnt  toutes  ces  Sciences-U  dans  les  Lt- 
?res,  ce  n'eft  pas  fa  faute.  Tandis  qu'il  a 
été  en  Province,  ù.  Claflè,  &enfuitc  là 
Cure,  lui  ont  emporté  la  meilleure  partie 
de  fon  tems:  &  depuis  qu'il  eft  à  Paris, 
ÙL  Bibliothèque  &  fon  Catalogue  l'ont 
d^abord  occupé  tout  entier ,  &  puis  il  a 
donné  fes  foins  à  fon  îUuftre  Elève.  Du- 
ranf  qu'il  lui  montroit  à  lire,*  il  afallti 
qu'il  le  (bit  rendu  capable  de  lui  en&igner 
le  Latin  &  le  Grec.  Je  puis  dire  qu'il  ne 
fkvoit  pas  fort  Wen  le  Latin  :  il  y  a  quel- 
ques mois  qu'il  me  montra  une  Pféce 
Latine  de  fa  feçon  (c'eft  la  Pré&ce  d'une 
partie  de  fon  Cfataîogue)  il  m'aflïlra  qu'il 
ne  l'avoit  encore  fait  voir  à  perfonne;  je 
n'eûs  point  de  peine  à  le  croire  ;  &  je  lui 
confeîllai ,  avant  que  de  la  montrer,  de 
la  faire  corriger  par  le  Pere  Rapîn.  Il  n'eft 
pas  probable,  qu'un  Profcffeur  en  Gram- 
maire Latine  fâche  mieux  la  Poétique,  la 
Rhétorique  ,  la  Philofophie  ,  THiftoire, 
que  le  Latin.  Tout  cela  prouve  que  B.  a 
beaucoup  de  dîfpofition ,  pour  faire  /sfw 
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\. première  ébauche^  un  ejféù  léger ^  ^ f»" 
ferficiel  ^  urne  épreuve  encore  toute  brute 
Çs?  fort  imparfaite.  Et  c'cft  for  ce  picd- 
là  ^ae  noas  devons  coofidérer  ton  Re- 
cueil. 

Yj  confens ,  Monfieur ,  repartit  Mr. 
le  Cfbevalier  :  je  croirai  même ,  ii  vous 
voulez,  ce  que  T Auteur  ajoûte,  que  fou 
Recueil  pourroit  bien  avoir  le  fort  du 
Diâionnaire  de  Calepin  ,  qui  étoit,  dit- 
il  ,  un  Ouvrage  pitoyable,  lors  qu'il  (br- 
tit  des  mains  d'Âmbroife  Calepio ,  mais 

3ui  à  prefènt  qu'il  efl;  parfait, n'a  plus  rien 
e  Calepin,  que  le  titre  &  le  nom. 
C'eft  une  grande  fageflè  à       dit  Mr» 
l'Âbbé,  de  parler  fort  modeftement  de  Ibn 
Ouvrage  ,  &  d'en  appréhender  le  fuccès; 
il  fait  qu'il  rapportera  la  cenfure  d'un 

frand  nombre  de  Livres  qu'il  n'aura  point 
(is;  il  fait  qu'il  parlera  de  plufieurs  Au^ 
teurs ,  qui  traitent  de  Sciences  qu'il  n'en? 
tend  point,  ou  qu'il  entend  fort  peu;  il 
fait  encore  que  les  Bibliothèques,  fur  les» 
quelles  il  compte,  &  où  il  trouvera  les 
jiugemens  des  Critiques ,  font  des  fources 
peu  (Idres,  &  que  les  Critiques  font  foof 
vent  des  Juges  paflionnez;  il  fe  défie  mé.- 
me  des  mémoires  de  fes  amis ,  &  craint 
qu'ils  ne  l'aient  mal  informé  :  ce  font  là 
de  bonnes  raifons  d'appréhender,  que  ceux 
qui  réformeront  fon  Receeil,  n'en  conr 
fervent  pas  grand'  chofe. 

Mais  quelle  apparence,  Monfieur,  re- 
prît Mr.  le  Chevalier  ,  que  B.  n'ait  pas 
lû  les  Livres ,  fur  lefquels  il  entreprend 
de  nous  iaftrùire ,  &  qu'il  ne  fâche  pas 

les 
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les  Sciences,  dont  traitent  les  Auteurs,  LittHi 
q«*il  veut  nous  faire  connoître?  Si  cela 
étoit ,  quelle  eftime  pourrions»  nous  faire 
de  fon  Recueil? 

Le  moien ,  repartit  Mr.  TAbbé  ,  que 
B  ait  lû  tous  les  Livres  dont  il  rapporte- 
ra la  ceniure,  &  tous  les  Livres  d'où  il 
aura  tiré  la  cenfure  qu'il  rapportera?  Ces 
Livres  ont  été  écrits  en  dinérentes  fortes 
de  Langues  ;  plufieurs  de  ces  Livres  font 
demeurez  dans  la  Langue  naturelle  des 
Auteurs ,  (ans  qu'on  les  ait  traduits  :  B. 
ne  fait  pas  toutes  les  Langues  ;  il  nous 
rapportera  donc  la  cenfure  de  plufieurs 
Livres,  qu'il  n'aura  pas  lûs. 
^    '  Bailler  n'en  convient-il  pas  lui-même, 
lors  qu'il  nous  promet  de  rapporter  des 
Jogemens  des  Savans ,  fur  tin  plus  grand 
nombre  de  Livres,  qu^il  ne  fera  poflible 
d'en  lire  à  chaque  particulier?  Il  eft  trop 
modefte,pour  vouloir  que  nous  croyions, 
qu'il  a  lû  plus  de  Livres ,  que  nul  de  nons 
n'en  peut  lire.  S'il  efl  donc  vrai  que  nous 
ne  puiffions  pas  lire  tous  les  Livres  dont 
il  nous  pariera,  il  faut  qu'il  avoue  qu'il 
nous  parlera  de  beaucoup  de  Livres ,  que 
lui-même  n'aura  pû  lire. 

De  plus,  B.  touchera  quelque  chofe  de 
toutes  les  Sciences ,  en  rapportant  la  cen- 
fure des  Auteurs  qui  en  ont  écrit  :  croiei- 
vous  que  B.  poflède  toutes  les  Sciences  ? 
Pour  moi  je  ne  penfe  pas  qu'il  foit  aflèz 
vaîn,  pour  vouloir  qu'on  croye  cela  de 
lui: il  faut  donc  convenir  qu'il  n'entendra 
pas  beaucoup  d'Auteurs,  dont  il  nous  rap- 
portera la  cenfure.  Auffi  en  nous  promet- 
tant 
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J^fTT.  Ltant  la  Critique  des  Auteurs  ,  il  ne  s'en- 
gage pas  à  nous  parler  feulement  de  ceux 
^vril  aura  lâs,  &  qu'il  entendra  :  celst  n'dl 
pas  néceflaire  pour  un  frmier  ^JJm^  Çrf. 
u»€  légère  ébduche. 

Fort  bien ,  reprit  Mr.  le  Chevalier,  j'anral 
autant  d^edime  du  Recueil  de  B.  qu'en  mé* 
rite  ridée  que  rous  m'en  faites  concevoir. 
Ce  Recueil  donnera  aux  Critiques  ,  MX 
Grammairiens, aux  Traducteurs, aux  Poè- 
tes ,  aux  Orateurs,  aux  Hiftoriens , &  i  tous 
les  autres,  des  régies  fort  imparfmtes;  fl 
caufèra  des  plaiiirs  fort  légers ,  il  contien- 
dra des  inûruâions  fort  fuperficielles ,  h 
paroîtra  à  tout  le  monde  ce  qu'il  a  paru  i 
l'Auteur ,  une  /preuve  encore  toute  àrmte* 

Trouvez  bon,  Meilleurs,  dîs*jeàMr» 
TAbbé  &  à  Mr.  le  Chevalier,  que  fur  ce 
^ue  vous  venez  de  m'apprendre  du  Re- 
cueil de  B.  j'en  faflè  une  efpece  d'horos- 
cope. Tout  imparfait  qu'il  eft,  il  uelais- 
fera  pas  de  plaire  à  beaucoup  de  gens.  Uo 
compilateur  apprend  toûjours  i>ien  des 
chofes  qu'on  ne  fait  point.»  ou  rafraîchit 
la  mémoire  de  celles  qu'on  afûës:  Ton 
vent  être  favant  à  peu  de  frais ,  &  Ton  eft 
bien  aife  de  voir  ramafTd  dans  un  même 
Livre  ce  qui  étoit  difperfé  dans  plufieurs. 
Les  Doéles  de  profeffion  font  ordinaire- 
ment chagrins:  ils  aiment  les  Critiques ,  & 
approuvent  volontiers  ceux  qui  blâment  les 
autres.  Les  Savans  ont  fur  chaque  choft 
des  opinions  particulières,  qui  font  autant 
de  préjugez  contre  les  Livres  qu'ils  lifent; 
Si  B.  vient  à  reprendre  dans  les  Livres  ce 
qu'ils  y  auront  eux-mêmes  cenfuré,  il  les 

ga* 
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gtgncra  par  li:  d'ailleurs  ne  doutez  point  X«itT,t| 
qu'il  ne  ménage  tous  les  Auteurs  vivans, 
qui  fooient  capables  de  nuire ,  ou  de  fervir 
à  &  réputation  :  s'il  fait  que  Tes  amis  les 
plus  puiflàns  aiment  oii  haïflent  de  cet* 
tains  Livres ,  il  flattera  leur  paflion  ,  il 
rapportera  les  jugemens  favorables  auxLt* 
vres  qui  feront  de  leur  goût,  &  contrairca 
i  ceux  qui  n'en  feront  point;  &  l'on  n'eft 

Gères  à  l'épreuve  de  cette  complaîfancc. 
»  demi-favans ,  gens  ordinairement  en« 
tétez  i  &qui  font  en  grand  nombre,  ad*  * 
fuirent  les  compilations ,  &  les  louent  ex- 
ceffivement.  Ainfi  plulieurs  fortes  de  pcp- 
fonnes ,  engagées  par  des  intérêts  différcns, 
pourront  donner  cours  au  Recueil  de  B. 
&  ce  Recueil  avec  tous  fes  défauts  pourra 
bien  faire  fortune. 

Je  ne  fai, Monficur ,  fi  vôtre  prédîâîon 
fera  véritable,  repartit  Mr.  le  Chevalier: 
elle  cft  fondée  fur  des  conjeâures  fort 
douteufes  ;  B.  peut  fe  perdre  par  les 
moiens  mêmes,  par  où  vous  dites  qu'il 
peut  réiiflTir.  Je  conviens  que  les  Doâes 
ont  des  opinions  particulières  ,  mais  ils 
s'accordent  rarement  dans  leurs  opinions; 
fi  donc  B.  gagne  les  uns, en  donnant  dans 
leurfens,  il  révoltera  les  autres,  qui  au- 
ront des  préjugez  contraires.  11  eft  vrai 
que  le  chagrin  cd  comme  naturel  aux 
Doâes,  &  que  la  cenfurc  eft  un  de  leurs 
plus  grands  plaifiis:  mais  félon  vos  con- 
jeâures ,  B.  ne  cenfurera  pas  toûjours; 
&  ces  Doôes  fâcheux ,  qui  ne  fe  plaifent  ^ 
qu'à  la  Critique  la  plus  févére,  l'abandon- 
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ftZu.h  necont  dès  qu'il  ceifera  dç  ceofurer,  beav* 
coup  plus  quand  il  louera  avec  excès. 

Au  rede ,  Monfieur,  tous  les  Saraus 
ne  font  pas  prévenus,  ou  de  mauvaîle  hu- 
meur :  nous  en  connoiflbns  de  fort  rai* 
fonnables ,  qui  jugent  équitablement  des 
Livres  &  des  Cenleurs.  Ceux-ci  ne  fou- 
friront  pas,  que  le  Bibliochéquaire entre- 
prenne avec  un  efprit  de  partialité  de  dé- 
crier un  bon  Livre  ,  ou  d'en  préconifo 
un  méchant;  ni  qu'il  fe  déclare  contre  les 
Auteurs  d'une  Société  pour  ceux  d*uae 
autre  ;  ni  qu'il  aille  déterrer  dans  de  grands 
Ouvrages  des  endroits  défeâueux  «  pour 
infulter  à  des  Auteurs  morts,  dont  il  de- 
vroit  refpeéler  jufqu'aux  cendres ,  &  de- 
vant qui  il  trembleroit  s'ils  étoient  encore 
vivants.  Quand  on  eft  Savant  en  honnête 
homme.  Ton  ne  prend  jamais  que  le  parti 
de  la  Raîfon,  &  l'on  fait  toûjours  juflice 
à  r  Auteur,  à  l'Ouvrage,  &  aux  Critiques. 
A^^ure^-vous  donc,  Monfieur,  qu'on  ne 
.pardonnera  au  Bibliothéquaire  ni  les  ceu- 
fures,  ni  les  louanges  outrées.  Si  l'on 
s'aperçoit  qu'il  ait  de  l'indulgence,  on  ne 
s'en  taira  point  ;  &  s'il  fait  paroître  de  la 
paflion ,  l'on  ne  manquera  pas  de  la  dé- 
couvrir &  de  la  condamner.  Ainii,  Mon- 
fieur ,  conclut  M.  le  Chevalier  en  me  rc- 

Îàrdant ,  vous  voiez  que  l'horofcope  du 
-livre  de  B  eft  quelque  chofe  de  fort  é- 
quivoque,  &  que  le  fuccès  en  eft  au  moins 
très-incertain. 

Pour  commencer  à  vérifier  le  pronofti- 
que  que  Mr,  le  Chevalier  vient  de  faire, 

dit 
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dît  Mr.  TAbbé,  je  vous  avoue  que  moi,  'Lz-tr. 
qui  ne  connois  prefque  point  de  Jéfuites, 
hors  le  Pere  Rapin ,  &  le  Pere  Bouhours, 
j'4i  été  choqué  de  voir  que  B.  cherche  à 
chagriner  leur  Compagnie.  Or  refprit 
de  prévention  ,  dès  qu'il  paroît  dans  un 
Auteur ,  décrédite  extrêmement  un  Li- 
vre, &  révolte  toutes  les  perfonnes  équi^ 
tables. 

J*avoîs  fait  la  même  réfléxîon  que  vous, 
pourfuivit  Mr.  le  Chevalier,  &  je  n'ai  pû 
lire  fans  indignatioiurinveâive  injurieufè 
que  fait  B.  contre  le  Pere  Théophile  Ray* 
naud  ,  lans  que  fon-  fuj^  t  l'y  porte  ,  ni 
qu'aucune  bonne  raîfon  Vy  engage,  (a)  En 
'  parlant  des  Critiques  chicaneurs  ,  il  dit, 
que  leur  engeance  eft  non  fculemenr  pré- 
judiciable à  la  République  des  Lettres, 
mais  encore  à  la  Religion.  Il  le  prouve 
par  lefentiment  &  par  la  pratique  des  Saints 
Pères ,  qui  avoient  grand  foin  de  préfcrver 
TEglife  du  venin  de  cette  forte  d'empoi- 
founeurs.  Il  cite  enfuite  le  Pere  Théo- 
phile Raynaud  :  il  dit  que  ce  Pere  a  traité 
amplement  ce  fujet-là,  &  qu'il  a  montré 
firnOblement  par  dtrs  exemples  l'abus  que 
l'art  de  chicaner  pouvoit  faire  des  paroles 
les  plus  faintes  de  l'Ecriture  même,  &  du 
Synçibole.  Voilà  tout  ce/que  la  raifon  lui 
permettoit  de  dire  fur  ce  fujet ,  &  fi  la 
paflion  ne  s'en  fut  mêlé  ,  il  n'en  auroit 
pas  dit  davantage.  Mais  il  n'en  demeure 
pas  là:  il  raporte  une  cenfure  du  Symbole 

des 

(4)  1.  tome  p.  5f. 
rom.ni.Part.II.  L 
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VTT.L  des  Ap6tre6,  qu'il  lire  d'ua  endroit  dec 
Qavrages  du  Fere  Théophile  Raynaud^ 
&  pais  faifant  iètnblant  de  ne  (e  plus  fou» 
venir  quexre  Pere  ne  produit  ceae  cenfure, 
que  comme  un  exemple ,  pour  faire  fendr 
le  mal  que  Tefprit  de  chîcane  £brott  capa* 
b!e  de  caufer  ,  &  pour  en  imprimer  de 
Thorreur ,  il  dit  dans  un  tranfport  de  zde: 
„  Je  ne  vois  pas  bien  quel  jeu  cet  Auteur 
,9  très*Catholique a voulujoucr,enjouant 

ainfi  nôtre  profeiîion  de  Foi.  Je  ne  fii 
y,  fi  c'ed  pour  les  perfoimes  (impies  &  fà* 
„  ciles  à  être  fcandalififes^ou  ii  c'eft  pour 
„  les  prétendus  efprits  forts  qu'il  a  fait 
„  cette  pièce,  &  s'il  a  voulu  rendre  fer» 

vice  aux  Sociniens,  ou  aux  Déifies. 
11  me  femble,  Meilleurs,  qu*il  n'y* 
que  l'aigreur  qui  s'exprime  de  la  forte. 
'Lors  qu'un  Auteur  a  déclaré  qu'il  appor* 
te  la  cenfuré  du  Symbole  des  Apôtres, 
pour  prouver  qu'il  n'y  a  point  de  paifiiges 
fi  faints-,  qu'on  ne  puifle- détourner  dans. 
un  mauvais  fens  par  un  efprit  de  chicane, 
un  homme  raifonnable  &  de  iàng  froid  œ 
demande  point ,  Quel  jeu  a  vouJujottir  cet 
jitUeur'i  il  ne  l'accufe  point  d'avoir  joué 
nôtre  profeffion  de  Foi ,  ni  d'avoir  voulu 
fcandalifer  les  perfonnes  (impies,  ni  dV 
voir  voulu  favorifer  les  prétendus  Eïprits 
forts,  les  Sociniens,  &  les  Déifies.  ÏA 
psuffion-leule,  &  encore  celte  qui  aveugle, 
peut  former  de  femblables  accufations. 

L'on  ne  peut  pas  donner  le  nom  de  té* 
le  à  la  chaleur  de  Baillet;  car  le  vrai  zélé 
eft  éclairé,  &  charitable  :  or  (î  B.  étoit 
perfuadé  que  les  Sociniens  pouvoient  fe 

fer- 
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crvîr  de  cette  cenfurc  contre  la  Religion  ï»»**'^ 
[Chrétienne,  il  étoit  de  la  fiigeflè,  de  (k 
rbarité,  &  même  de  fa  Religion  de  laifTer 
:ecte  pièce  enfevelie  dans  le  chaos  des 
Ouvrages  da  Père  Théophile  Raynaad, 
x>ar  ne  point  donner  des  armes  aux  Soci- 
Qiens  contre  nous.  Si  donc  B.  n'a  pas  fait 
réâézion  à  cela,  la  paffion  l'en  aura  em- 
pêché ;  &  voilà  l'aveuglement  :  s'il  y  a 
fait  réflézion ,  &  qu'il  ait  mieux  aimé  don- 
ner aux  Sociniens  des  moiens  de  combat- 
tre la  Religion  Chrétienne,  que  de  perdre 
nne  occafion  de  décrier  un  |é fuite,  com- 
ment cela  s'appellera-t-il  î  En  vérité  cet 
endroit-  là  ne  ftit  point  d'honneur  au  Bi- 
bliothécaire ,  conclut  Mr.  le  Chevalier  : 
il  devoir  atendre  une  meilleure  occafion 
de  déclarer  la  guerre  aux  Jéfuites. 

Voila,  Monfîeur,  comme  Mr.  l'Abbé 
&  Mr.  le  Chevalier  jugeoient  de  vos  in- 
tentions. Pour  moi ,  qui  avois  fait  des 
conjeâures  avantagcufes  à  vôtre  Ouvrage 
fkn$  l'avoir  lû,  j'entrepris  de  défendre  vô- 
tre probité ,  que  je  connoiflbis  fur  le  raport 
de  quelques  perfonnes  qui  vous  voient. 
Je  leur  dis  donc:  Affurément,  Meflîeurs, 
vous  ne  connoiflèz  point  affex  B.  c'eft  un 
homme  de  bien  ;  ceux  qui  le  voient  ren- 
dent témoignage  à  fa  vertu  ;  il  a  des  fen- 
timens  fort  révères; il  cric  hautement  con- 
tre les  Libraires  de  Hollande,  qui  falîf- 
ient  leurs  preiTes  de  libelles  difl^matoîres  ; 
il  s'emporte  contre  Jurieu  ,  de  ce  qu'il 
noircit  par  fes  calomnies  les  Ordres  les 
plus  réguliers  &  les  plus  faints  de  l'EgHfe; 
il  fe  déclare  contre  la  Comediis  ;  il  trouve 
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1  z.  L  â  redire  que  Nladame  Dacier  ait  traduit 
Sapho  en  nôtre  Langue  lors  qu'elle  n*é- 
toit  que  Madcmoifelle  le  Févre;  &  vou^ 
le  croiriez  capable  de  vouloir  décrier  les 
Auteurs  de  la  Société  des  Jefuites?  quelle 
apparence? 

Non  ,  Meffieurs ,  le  Bibliothécaire  ne 
hait  pas  les  Jefuices,  mais  il  aime  la  gloi- 
re: il  veut  acquérir  de  la  réputation,  & 
donner  vogue  à  Tes  Livres:  il  voit  que  la 
ûtyre  eft  au  goût  du  fiécle ,  &  qu'elle  pi- 
que d'autant  plus,  qu'elle  attaque  des  per- 
fonnes  plus  confiderables  :  il  fait  que  les 
Jefuites  font  didinguex  dans  la  RépubK* 
que  des  Lettres:  il  leschoifît,  pour  faire 
honneur  à  fa  Critique,  &  s'il  outre  la  ceor 
fure  à  leur  égard ,  ce  n'eft  point  par  aver- 
fion ,  c'eft  par  amour  propre. 

D'ailleurs  n'eft-il  pas  permis  à  un  nou- 
vel Auteur  de  fe  faire  des  partïfans ,  d'in- 
terelTcr  fes  Leâeurs,  &  de  donner  à  fes 
Livres  des  agrémens ,  qui  fupléent  à  la 
beauté  du  flile,  &  à  la  pureté  du  langage? 
B.  eft  convaincu  que  les  Jefuites  ont  beau- 
coup d'envieux:  pourquoi  ne  profiteroît- 
îl  pas  de  cette  connoiflance ,  pour  s'attirer 
l'aprobation  d'un  grand  nombre  de  per- 
fonnes ,  qui  feront  très  aîfes  de  voir  qu'on 
ne  niénage  point  ces  Pères ,  &  qui  fau- 
ront  gré  à  B  d'avoir  fatisfait  la  malignité 
de  leur  cœur? 

De  plus  ,  B.  avoît  été  élevé  dans  le 
Diocefe  de  Beauvais ,  avant  que  Monfieur 
de  Fourbîn  en  fût  Evêque:  il  eft  même 
de  ce  Dîocefe-là  :  il  y  avoit  feit  des  amis, 
qui  n'aimoicn(.pas  les  Jefuites:  ces  Mef* 
c  .1  fleurs 
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eurs  lui  ont  rendu  des  fervîces  effentîels:  I-'^t. 
c  pouvoît-ii  donc  pas  avoir  quelque  corn- 
laîfance  pour  eux,  &  donner  à  fa  Crîtî- 
ue  le  plus  de  pointe  &  de  feu  qu'il  lut 
îroit  poflîble  contre  les  Auteurs  de  la 
»ociété  ?  Je  fuis  affiiré  que  fi  l'on  propo- 
bit  ce  doute  là  aux  Cafuiftes  de  Port- 
loyal  ,  ils  prononceroient  en  faveur  de 
J.  &  foûtîendroient  que  cette  opinion  eft 
a  plus  probable. 

Enfin  comme  B.  entreprenoit  avecaflêï 
«a  de  capacité  un  grand  Ouvrage ,  & 
ju'il  ne  pouvoit  l'exécuter  feul ,  même 
mparfaîtement ,  il  falloir. dans  les  régies 
l'une  bonne  conduite  ,  ou  qu'avant  que 
fcntr éprendre  ce  grand  travail  ,  il  fût 
ilTuré  d'être  fecouru ,  ou  que  l'aiant  en- 
:repri$  ,  il  engageât  d'habiles  gens  à  le 
fecoarir  au  befoin:  car  les  Bibliothèques 
Eie  me  paroiifentpas  une  fuffifante  reffour- 
ce.  Or  fi     étoit  convenu  avée  Meffieurs 
de  Port-Royal ,  avant  que  de  commencer 
Ton  premier  Tome,  &  qu'ils  l'euffent  déjà 
aidé  en  quelque  chofe ,  ne  devoit-îl  pas 
reconnoître  le  fervice  qu'il  venoit  d'en  re- 
cevoir ,  Ôt  mériter  celui  qu'il  en  attendoît? 
&  pouvoit  il  moins  faire  pour  cela,  que 
de  leur  facrîfier  quelques  Jefuîtes? 

Mais  fi  B.  n'étoit  pas  affuré  du  fecours 
de  Port- Royal ,  ne  devoît-tl  pas  fe  le  pro- 
curer ?  &  pouvoit- il  mieux  s'y  prendre, 
qu'en  montrant ,  par  des  exemples  fenfi- 
bles ,  qu'il  cenfureroit  împitoîablement 
les  Livres  des  Auteurs ,  que  ces  Meffieurs 
n^'menc  pas?  qu'en  réveillant  ainfi  la  paf- 

fiou  dominante  de  ces  Meffieurs?  qu'eor 
L  j  leur 
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bAL  leor  failâot  venir  TeiiTiede  joindre  leurs 
forces  au  ficnnes?  qo'en  leur  offrant  an 
xnoîen  commode,  d*înr(frer  dans  nn  Livre 
aocorifé  tontes  }es  malignes  réfiéiîons 
^n'îîs  anrorent  fartes  «  en  lîfant  les  Ouvra- 
ges de  la  Société  ?  Pourquoi  blâmer  cet 
anifice?  un  homme  foible  ne  doit-il  pas 
chercher  de  Tappui  on  il  peut  en  trouver? 
N'appeliez  donc  point  averfion  ce  qu'on 
doit  apeiler  reconnoîllànce , complaifance, 
amour  de  la  gloire,  engagement,  intcréti 
on  même  néceffité. 

Il  faut  avouer,  Monfieur,  repartît  Mr. 
le  Chevalier,  que  rien  n'eft  plus  éloquent 
&  plus  perfnalif ,  que  le  tour  que  vous 
donnez  aux  intentions  de  B.  Je  ne  penfe 
^9  qu'il  y  ait  deux  fentimens  lè^ieffos. 


bons  d'accord  avec  vous ,  que  le  Bîbfitv 
thécaire  ne  hait  pas  les  Jefuites  :  fes  pHrt 
pniflànts  amis  ne  le  fonffHroient  pas  :  mats 
nous  croions,  comme  vous ,  qu'il  aime 
Meilleurs  de  Port- Royal:  *  vous  en  fe- 
riez beaucoup  plus  convaincu,  fi  vous  a- 
viez  lû  ce  qu'il  écrit  des  Livres  Anony- 
mes, à  l'occafion  des  préjugez  :  vous  ver- 
riez comme  il  fait  l'éloge  de  ceux  dont  il 
Xait  le  nom. 

Ce  ne  font  encore  là  que  des  femences, 
dit  Mr.  l'Abbé:  attendons  les  fruits,  fit 
nous  jugerons  mieux. 

La  converfatîon  alloit  tourner  for  un 
autre  fujet,  lors  qu'un  de  ceux  quîétoîent 
préfcns  demanda  fi  vous  étiez  de  TAcade- 
mie  Françoîfe.  Comme  on  eût  répondu 
que  non ,  il  demanda  fi  vos  premiers  vo- 


lumes 
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lûmes  vous  en  feroîent  mettre.  I/on  rai-  X.i 
fonna  quelque  temps  là-defTus  :  mais  il  ne 
ftac  pas  cooc  dire  dans  une  première  Let^ 
tre;  celle*ci  contient  afTez  de  cho(ès,  qui 
peuvent  vous  être  utiles,  &  vousapren^ 
dre  avec  combien  de  zélé  je  fuis, 

Monfieor, 


Vôtre  très-humble,  &c. 
Le  i.it  Mat  1687. 

SECONDE  LETTRE. 

f  r 

VOus  fere%  content  de  ma  régularité,  Li 
MonfieuT.  Je  vous  avoîs  promis  de 
vous  aprendre  la  fuite  de  TEntretten ,  qui 
â  H\t  le  fujet  de  ma  première  Lettre:  je 
TOQS  tiens  parole. 

Je  vous  ai  dit ,  que  dans  Tademblée  oà 
\c  m'étois  trouvé,  Ton  avoir  demandé  fi 
vos  premiers  volumes  étoicnt  propres  à 
vous  procurer  une  place  dans  TAcademie 
FraHçoîfe.  Vous  devez  vous  favoir  bon 
gré  d'avoir  produit  un  Ouvrage,  dont  les 

Eremîers  effiîs  fondent  tihe  diflèrtation  fi 
onorable.  L'on  ne  fit  qu'entamer  la 
queftfon  dans  l'Entretien  dont  je  vous  ai 
parlé  :  mais  on  l'a  traitée  à  fonds  depuis 
peu  ;  &  comme  on  a  répété  ce  qu'on  a- 
voît  déjà  dit  de  meilleur  fur  le  même  fu- 
jet, ce  fera  vous  achever  le  récit  du  pre- 
L  4  mier 
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TT.ii.  nji^r  Entretien, que  de  vous  faire  le  détail 
du  fécond. 

Vous  faurez  donc,  Monfiear,  qu*one 
affaire  que  j'avois  en  Province,  &  qui  m'a- 
voit  obligé  à  y  aller  lors  qu^on  débitoit 
vos  premiers  volumes,  étant  terminée,  je 
revins  à  Paris  quelques  mois  après  que 
les  derniers  eurent  parû.  Dès  que  je  fus 
de  retour,  je  rénouai  les  commerces  que 
j'avois  avec  mes  amis ,  fur  tout  avec 
Monfieur  l*Abbé ,  &  Monlieur  le  Che- 
valier. 

Ayant  fait  mes  vifites  de  cérémonies ,  je 
me  rendis  dernièrement  après  le  dinec 
d'aflèï  bonne  heure  chez  Monfieur  te 
Chevalier  :  j'y  trouvai  Monfieur  TAbW. 
A  peine  étois-je  entré ,  que  le  premier  me 
dit:  Vous  venez  fort  à  propos,  Monfieur, 
pour  nous  aider  à  examiner  une  queftio?', 
qui  étoit  demeurée  comme  furcife  depuis 
vôtre  départ,  &  qui  fe  réveille  i  vôtre  re- 
tour ,  à  roccafion  du  procès  que  veut 
avez  vous  autres  Meffieurs  de  TAcademic 
Françoîfe,  contre  Monfieur  TAbbé  de 
Furetiere.  Il  avoit  été  exclus  de  TAcade* 
'  mie, avant  que  vous  allaffiez  en  Province, 
èt  Je  croi  que  vous  y  avez  contribué,  au 
moins  de  vfttre  voix:  l'on  parle  plus  que 
jamais  de  donner  fa  place  à  un  autre, pour 
le  chagriner ,  &  l'on  demande  fi  B.  mérite 
de  la  remplir. 

Ce  que  je  puis  vous  dire,  Monfiéur, 
repliquai-je,  c'eft  que  fi  Ton  veut  gratifier 
un  ami  de  Monfieur  de  Furetiere ,  B.  a 
fajet  d'efperer.  Monfieur  de  Furetiere  loi 
a  donné  des  marques  de  fou  efiime.  il  l'a 

loué 
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k>iïé  dans  Tes  Ecrits:  c'eft,  je  pcnfc,  dans  I«»»t.1J 
un  de  fes  Faâums. 

Les  louanges  &  Tarnîtié  de  Monfieur 
de  Fureticre,  répondit  Monfieur  TAbbé, 
font  de  méchantes  recommandations  au* 
près  de  Meffieurs  de  l'Académie  Fran* 
çoife.  Auflî  B.  a-t-il  d'autres  titres  que 
ceux-là,  pour  appuier  fes  prétentions  :  foa 
propre  mérite  le  recommande  alfez. 

Aflûrement,  dit^ Monfieur  le  Chevalier, 
en,  riant,  B.  a  de  fions  titres  pour  deman» 
der  une  place  dans  l'Académie  Françoift. 
Je  ne  connois  perfonne  plus  capable  que 
lui  d'autorifer  par  fon  exemple  cette  belle 
liberté  de  langage  &  de  fiile  fi  vantée  par 
Dupleix ,  &  d'afranchir  nos  Auteurs  de 
cette  exaâitude  fcrupuleufe,  qui  e(l  une 
elpéce  de  lèrvitnde,que  Monfieur  de  Vau- 
gelas  impofe  à  nos  meilleurs  Ecrivains,  & 
è  laquelle  l'Auteur  des  Doutes  &  des  Re- 
marques nouvelles  fur  la  Langue  Fran- 
çoife  voudroit  aflTujettîr  tout  le  monde. 

6érieufement ,  repris- je,  B.  feroit  très» 
propre  à  fervir  en  cela  le  pubh'c.  Nous 
autres  François ,  nous  aimons  le  change- 
ment jufques  dans  le  l^gage;  il  y  a  trop 
de  temps  que  nôtre  Langue  e(l  en  fa  pu- 
reté :  quelque  mélange  de  la  Dialefte  PN 
carde,  je  ne  fai  quoi  de  plus  fort,  de  plus 
bruique,  de  moins  penfé,  réveilleroit  le 
godt,  &  pîqueroit  davantage,  que  tout- 
ce  rafinement ,  tous  ces  tours ,  &  toute 
cette  délîcatefle  qu'on  afFeâe  aujourd'hui, 
&  dont  on  confimence  à  felaflfèr,  parce 
qu'elle  coûte  trop,  &  qu'elle  ne  fe  fiait 
&ntir  qu'à  fort  peu  de  perfonnes.  «. 


n^examinez  point  la  queAion  ;  von 
cîde2  :  &  (i  ce  que  vous  dites  à  1*1 
de  B.  prouve  quelque  chofe,  il  ui 
pas  feulement  d*étre  de  l'Académ* 
çoife,  il  e(t  encore  deAiné  de  Di 
la  réformer. 

Je  vous  prie,  Meffieurs,  quîtti 
airs  de  plaifanterie  ;  prenons*en 
féants  à  la  dlifertation  ;  &  pour  ent 
nôtre  fujet ,  on  ne  peut  pas  doatei 
ne  foit  f^vant. 

Je  doute  qu'il  le  foît,  comme  < 
tre  un  Académicien  ,  reprît  Mr. 
valicf.  La  fcience  propre  d'un 
de  l'Académie  Françoife  eftbeauo 
rare  qu*on  ne  penfc:  toute  forte 
tîon  ne  lui  convient  pas.  L*liiA 
cîenne  &  moderne ,  les  Mathem 
la  Théologie  »  la-  Médecine,  la  l 
même,  font  de  belles  Sciences 
peuvent  bien  faire  honneur  i  un  A 


JUGEMËNS  DES  SaVA'WS:  Ifi 

Efpagnoîs,  &  les  nôtres:  il  doit  pouvoir 
montrer  le  fort  &  le  foîble  dé  tous  les 
Ouvrages  d'efprît,  qui  ont  été  faits 'en  ces 
Langues-là.  Par  exemple  ,  îl  doit  être 
prêt  à  dire  fon  fenrîment  fur  tous  les  ex- 
cellens  Poètes  Héroïqtfes, depuis  Homère 
&  Virgile,  je  dîroîs  jufqu'iau  Perc  leMoN 
ne, s'il  avoît  plus  de  douceur  dans  levers, 
A  plus  de  vrarfemblance  dans  les  fiétîons; 
mais  je  dis  jufqu'au  Taffè  II  doit  pouvoir 

Çononcer'  fur  tous  lés  excellens  Poètes 
ragîques,  depuis  Sophocle  &  Euripide, 
jaques  à  Corneille,  ^  à  Racine;  fur  tous 
les  Comiques,  depuis  Ariftophane  &  Mé- 
nandre,  Plaute  ft  Térence,  jufqu'à  Mo- 
lière; fur  tous  les  Satyriquei,  depuis  Lu- 
dle  &  Horace ,  jufqu'à  Regtlîer  6l  à  DèP- 
preaux  ;  fur  tous  les  Lyriques  ,  depuis 
Pindare  &  Horace ,  jufques  au  Pore  Com- 
mîre  &  à  Benferade;  de  tous  les  faifcurs 
dt  Fables,  depuis  Efope  &  Phèdre,  juf* 
qu'à  la  Fontaine;  de  tons  les  faîlcurs  de 
Ghanfons,  depuis  Anacreon ,  jufqn'à  Cou- 
lange;  &  de  toutes  les  dixièmes  Mufcs, 
depuis  laSapho  Ciréque,  jufqu'à  la  nôtre^ 
qui  a  tout  le  vrai  mérite  de  la  Gréquefans 
en  avoir  les  défauts. 

Un  Académicien  dort  encore  être  ca- 
pable dé  juger  des  Grammaiiiens ,  des 
Orateurs,  des  Hiftoriefts  comme  des  Poè- 
tes: mais  fût-il  un  très-habiîc  Critique  de 
tous  les  Anreur'î  étrangers,  parlât-il  Grec 
comme  Demoflhene  &  Lucien  ,  Latin 
comme  Cefar  &  Ciceron  ;  Efpngnolcom* 
me  Guevare,  &  Marianà,  Italien  comme 
VHlani,  &  Boccace ,  s'il  ne  parloit  Fran- 
L  6  çois 
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•  çoîs  comme  Mr.  de  Bufli ,  ou  comme 
Aride  &  Eugeae ,  ii  ne  meriteroit  point 
d'être  de  l'Académie  Françoife. 

Le  fonds  d'un  Académicien ,  eft  la 
fcience  de  la  Langue  Françoife:  il  en  doit 
favoîr  toute  la  délîcatelTe  &  toute  la  force, 
toute  la  hauteur  &  toute  la  naïveté ,  tous 
les  tours,  &  toutes  les  figures  propres  du 
difcours  familier  :  rien  de  tout  ce  qui  re- 
garde nôtre  Langue  ne  doit  échaper  à  fi 
connoîflànce,  il  faut  qu'il  doute  aufli  ja- 
dicieufement  que  le  Gentil-homme  msr 
Breton  ,  &  qu^l  puifTe  juger  auffi.  faîne* 
ment  &  aulTi  (Urement  que  Monfieur  Pe- 
Kïïbn ,  &  Monfîeur  Defpreaux. 

Le  premier  foin  d'un  Académicien  doit 
être  d  embellir  fa  Langue  naturelle,  &  de 
la.  conferver  en  fa  pureté  :  s'il  ùit  les 
Langues  Grecque^  Latme,.  Efpagnole,  & 
Italienne ,  il  faut  que  ce  (oit  pour  garen- 
tir  la  fîenne  du  mélange  de  ces  Langues 
étrangères,  ou  s'il  s'enrichit  par  le  corn? 
merce  qu'il  a  avec  les  Auteurs  étrangers» 
il  faut  qù*îl  donne  l'iaîr  François  à  tout  c» 
qu*îl  reçoit  d'eux,  comme  nos  Rois  don- 
nent des  Lettres  de  naturalité  aux  étran- 
gers qu'ils  reçoivent  au  nombre  de  leur» 
fujets. 

Il  ne  fufHt  pas  I  un  Academtcien  de  (k- 
voir  nôtre  Lang.ue  ,  il  faut  encore  qu'il 
écrive  poliment  en  François:  il  feùt  mê- 
me qu'il  foît  éloquent,  &qu*îl  ôiche  ac- 
.cbmmoder  foti  éloquence  au  fujct  qu'il 
traîie,  le  fublîmedort  entrer  dans  tout  ce 
qu'il  écrit»  mais  il  doit  favoîr  ménager, 
à  aifortir  le  fublime.  En  quelque  gence 

qu'il 
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qu'il  écrive,  fes  Ouvrages  doivent  être  fi  Litt»11, 
acheveï  qu'ils  puifTent  fervir.de  modèles. 
On  doit  trouver  par  tout  je  ne  fai  quoi 
d^aifé  ,  de  naïf ,  de  noble  ,  d'exaâ  ,  & 
d'engageant,  beaucoup  de  force  &  de  de- 
licateife,  beaucoup  de  juftefTe  fans  aifeôa-' 
titm,  affex  d'efprit  pour  en  donner  même 
aux  Lcâeurs ,  maïs  encore  plus  de  folide 
&  de  bon  feus,  que  d'efprit  &  de. vivacité: 
on  air  d'honnetëté  qui  foit  un  gage  de  la 
politeflede  l'Auteur:  en  un  mot,  je  vou- 
drois  qu'on  ne  reçât  de  l'Académie  que 
ceux  qui  auroient  toutes  les  qualitex  du 
véritable  bel  eiprît,  dont  nous  avons  une 
fi  belle  peinture  dans  les  Entretiens  d'A- 
rîlle  &  d'Eugène,  &  qui  feroient  tels  que 
plufieurs  que  nous  connoifibns ,  je  dirois 
tels  que  vous  êtes ,  MefCeurs  ^  fi  je  ne 
vou'ois  ménager  vôtre  modefiie. 

Vous  n'avez  guéres  ménagé  mon  amdcir 
propre,  repartîs-je,  jamais  je  ne  cpnçûs 
fi  bien  qu'à  préfent  combien  je  mérite  peu 
l'honneur  que  je  poffede,  &  qui  vous  efi 
parfaitement  dû ,  Meilleurs  ,  car  Mour 
lîeur  le  Chevalier  vient  de  faire  fon  Por- 
trait ,  &  celui  de  Monfieur  TAbbé  en 
voulant  faire  le  portrait  de  ceux  qui  méri- 
tent d'être  de  l'Académie  Françoife. 

Sans  vous  dire ,  Meffieurs  ,  répliqua 
Monfieur  l'Abbé,  qu'il  eft  impofDble  que 
je  me  reconnoiflè  dans  une  peinture  qui 
vous  relFemble  à  tous  deux  ,  voyons,  je 
vous  prie,  (i  nous  y  reconnoîtroos  B.  car 
c'cft-là  de  quoi  il  s'agît. 

Pour  nous  en  éclaircir  choififlbns  dans 
te  ma^^nifique  caraâère  que  vient  de  faire 
L  7  Mon- 


^$4  Reflkxioms  sur  l: 
3iirv.  IL  Moafietir  te  Chevalier ,  les  p 
(fm>  qot  diftlngoent  un  Acadei 
int  Temble  qu'on  peot  les  rédu 
cre. 

Le  premier,  eft  rérudîrion  qi 
dans  la  contioiflance  des  bons 
&  principalement  dans  la  iciena 
Langue. 

:  Le  fecond  eft  le  bon  fens , 
joger  des  Oavrages  d'efprît,  fo 
produire  foî-méme. 

Le  troifiénîe  eft  cette  vîvacît^ 
cet  enjoaément,  ce  fel  qui  piqu< 
Teille ,  qui  réjouît  Tefprît ,  & 
ibnne  tout  ce  que  Ton  dit  ôc  a 
<crit. 

•  Le  quatrième  enfin ,  compren( 
tilude  du  ftile ,  la  délicatefle  de 
&  des  expreflious,  &  cette  honi 
VAxiteiir  des  (a)  Entretiens  d 
d'Eugène,  appelle  une  certaine 
naturelle,  qui  fait  que  les  honr 
ne  gardent  pas  moins  de  bîen-féî 
qu'ils  difent,  qu'en  ce  qu'ils  fc 
Mcffieurs  ,  ce  que  nous  avons 
ner 

C'eft  donc  tout  de  bon .  Moi 
prit  Mr.  le  Chevalier  que  voi 
'  confronter  avec  le  Bibliothécaire 

ture  que  j*aî  tracée  d'un  Aca 
pour  moi  je  ne  voudroîs  pas  irc 
*  ceci  une  affaire  férieufe  ,  cela 

qu'à  nous  divertir  :  car  quoi 
prononcions,  fi  Meffieurs  de  1' 


W  Entretiens  d'Ailftc  «c  d'Eugcnc.  / 
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Françoîft  viennent  i  délibérer  fur  Tartî-  *  lEtir. 
cte ,  ils  ne  s*en  tiendront  point  i  nôtre 
déciflon. 

Le  fentîment  des  perfonnes  aniïï  habi- 
les ,  &  d'un  auffi  grand  difcernement  que 
Mr.  l'Abbé,  &  Mv.  le  Chevalier,  répon- 
dis-') e  ,  eft  coâ jours  de  grand  poids  ,  & 
Meilieurs  de  TAcademie  j  auroient  beaur 
coup  d'égard. 

Tout  ce  que  nous  dirons  îcî  fera  par- 
Éiîrement  (bimîs  an  jugement  de  l'Acadc- 
mie  Françoîfe,  répliqua  Mr.  1* Abbé  ;  mais 
en  attendant  qu'elle  décide,  nous  pour- 
rons examiner  (i  B.  mérite  qu'elle  décide 
en  fa  faveur. 

Nous  ne  (aurions  juger  du  Bibliothé- 
caire que  par  fès  Livres ,  perfonne  de  nous 
ne  l'ayant  aflcz  pratique  ,  pour  juger  de 
lui  par  la  converfaiion-  C'eft  donc  fur 
les  remarqties  que  nous  avons  faites  en 
lifant  fes  Écrits,  que  doit  rouler  tout  nô- 
tre entretien. 

La  Science  des  belles  Lettres,  eft  dans 
le  caraâére  que  vient  de  faire  Mr  le 
Chevalier ,  le  premier  trait  qui  dîftingue 
un  Aca  ^emicien  ;  maïs  quoique  cette 
Science  foit  fort  étendue,  néanmoins  com- 
me nous  nous  fommes  renfermer  dans  les 
bornes  des  Livres  de  B»  &  qu'il  n'a  écrit 
que  fur  les  Imprimeurs,  furies  Critiques,  fur 
les  Grammairiens  ,  fur  les  Traduâeurs, 
&  fur  les  Poètes,  nous  ne  pouvons  pas 
porter  nôrrc  vflë  plus-loin  ,  encore  l'en- 
droit des  Imprimeurs  n'ieft-il  pas  de  nôtre 
fujet,  aînii  tout  fe  réduit  à  voir  fi  B.  pof- 
iède  cette  partie  desc  belles.  Lettres,  qui 

re- 
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ijT.  IX.  regarde  la  belle  Critique,  la  parfaite  Tr» 
daâîon ,  la  Grammaire  éxaâe,  &  l'ex- 
cellente  Pocfie,  &  s'il  la  poflède  en  m 
degré  éminent ,  car  il  n'y  a  que  la  perfec* 
tion  qui  donne  droit  de  prétendre  à  l*Aca» 
demie  Françoife. 

L*oa  ne  peut  pas  nier,ajofita  Mr.  rAb- 
bé ,  que  B.  n*ait  une  capacité  qui  s*étend 
à  beaucoup  de  chofes ,  il  a  été  au  païs  def 
Auteurs,  il  lés  connoît;s*il  ne  les^a  point 
vâS)  fi  a  au  moins  parlé  à  ceux  qui  lesoDt 
vfls,  îl  (kit  leurs  noms,  leurs  furnoms^ 
le  jour  de  leur  naiflkoce,.  &  celui  dé  leur 
mort. 

Cela  eft  vraî,  dît  Mr  le  Chevalier,  îl 
nous  a  même  aprîs  que  quelques  uns  d'en- 
tre eux  ont  été  pendus,  d'autres  brûlet, 
îl  nous  aoroit  fait  plaiûr  de  nous  dire  auffi 
le  (ujet  d'une  fin  fi.  peu  conforme  à  leur 
profeffion. 

Ayons  patience,  Monfieur.  ajoutai-je,. 
nous  trouverons  cela  dans  la  féconde  édi- 
tion, îl  y  a  adèz  d'autres  choies  très- cu« 
rîeulès  en  celle-ci. 

Je  l'avoue,  repartit  Mr.  le  Chevalier;. 
S  je  n'avois  pas  lù  ce  que  B,  a  écrit  fur 
Poètes, je  ne  fauroîs  pas  que  Jules  (41) Sca- 
liger  a  comparé  Homère  à  une  crîeuie 
de  vieux  chapeaux  ;  ni  que  ce  Critique  a 
dît  que  les  fentimens  que  ce  Poète  (à) 
donne  à  fes  perfonnages,  n'auroient  pas 
été  capables  de  faire  danièr  fbn  valet  de 
cuifine;  je  ne  iàucois  pas,  que  cpmparer 

le 

(4)  n.  Tarrie  du  Tome  3.  p.  20s, 
t^)  1.  Paxticdu  Tome  s^fx^  -sj^ 
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le  Poète  (0  Prudence  i  Horace,  c'cft  t%tt.lii 
atteler  un  bœuf  avec  un  âné,  ni  que  Sal- 
mon  (d)  a  quitté  le  nom  de  Jean ,  parce 
qu'il  ne  plaîfoit  point  à  fa  femme;  ni  que 
(r)  Malherbe  crachoît  au  moins  fix  fois 
en  récitant  quatre  vers  ;  ni  que  (/)  l'E- 
toîle  faifoît  fermer  toutes  les  fenêtres  en 
plein  jour  pour  travailler  à  la  chandelle; 
ni  que  Pontus  de  (g)  Thiard ,  Evêque  de 
Chalons  fur  Saône,  ne  mettoit  point  d'eau 
dans  fon  vin ,  &  qu'outre  ce  qu'il  prenoit 
aux  heures  ordinaires  ,  il  beuvoit  un  pot 
de  vîn  tous  les  foirs  avant  que  de  s'endor- 
mtr  :  ni  mille  autres  points  de  doârine 
aufli  recherchez  que  ceux-là. 

Sans  mentir,  Meflieurs,  me recriai-je, 
le  public  eïl  heureux  de  trouver  un  Ecri- 
vain comme  B.  qui  ait  un  caraâére  de 
mémoire  propre  à  retenir  des  chofès  fîn- 

Suliéres  ,  qui  dchaperoient  à  , tout  autre, 
c  aÛèx  d'exaâitude  pour  ramaflèr  ces  pré- 
çieux  fruits  de  fes  études,  &  la  bonté  de 
nous  les  communiquer  dans  un  Recueil  : 
je  lui  tiens  compte  en  mon  particulier  de 
la  liile  qu'il  nous  a  donnée  des  Varrons 
{b)  de  tous  les  fiécles  depuis  M.  Teren- 
tius  Varro ,  jufqu'à  Monfieur  Ménage: 
d'autres  qui  aiment  les  injures  Latines, 
lui  fauront  gré  du  Recueil  de  celles  que 
le  P.  Labbe  a  dîtes  aux  Hérétiques ,  &  de 

celles 

(c)  Tome  3*  Fart.  z.  p  39^  Prudence. 
îd)  Tome  4.  part.  i.  Salmon  pa^.  229»  230. 
u)  Tome  4.  paît.  2.  pa^.  is.  Malheibe. 
(/)  Tome  4.  part.  2.  pa^,  184.  De  PEtoîle. 

)  Tome  4.  part.  x.  pa^.  440.  De  Thiai<L 
{h)  2.  To83e»  I.  fiutie.  p,  zjM. 


2^8    Réflexion  sur  les 
•tif  ».  It  celles  que  Jofeph  Scaliger  a  dites  ara  Ca^ 
thoHques ,  &  même  aux  faints  Pères. 

Pour  moi,  reprit  Mr.  le  Chevalier»  te 
fais  obligé  à  B.  de  la  peine  qu'il  a  priie  de 
traduire  la  plûpart  de  ces  injures  en  Fran- 
çois ,  car  elles  ont  une  grâce  particulière 
en  nôtre  (a)  Langue ,  quand  elles  font 
traduites  fidellement  comme  font  celles* 
ci.  C'eft  quelque  chofe  de  fort  confolant 
pour  un  homme  qui  veut  s'inflruire ,  & 
^ui  cherche  dans  le  Recueil  de  B.  les  Re* 
glcs  de  la  belle  Critique ,  de  trouver  la 
manière  galante*  dont  les  Savans  deprofef- 
fion  traitoient  ceux  qui  combattoient  leuri 
fentimcns,  &  de  voir  en  lifant  le  Chapi- 
trc  de  Joftph  Scaliger  ,  que  cet  homme 
de  qualfté,  ce  fouverasn  génie  ^  félon  Mon' 
fieur  de  Thon  ,  appellort  Genebrard  tm 
bête  infilente^  Glavius  un  hontme  de  btmiy 
mn  apprenti^  Gretzer  un  Mulet  Loyotitiqnei 
Rioobon  un  hutor  ,  Robortel  un  gréu$i 
ratfffeur^  Feiiardent  une  /table  ignorant 
ce^  le  Cardinal  du  Perron  un  Charlatan^, 
un  coureur  de  rues  ^  le  Cardinal  Bellarmià 
mn  Athée  ^  le  Pere  Coton  un  fat  ^  nuba^ 
vardy  un  fou ^  faint  Athanafe  un  fourbe^ 
fiint  Ambroife,  &  làint  Auguftîn  des  î- 
gnorans ,  fàint  Chryfoftome  un  orgueilleux 
vilain^  (aînt  Jérôme  un  gros  âne  ,  là  tin 
Moine  infenfé ^  fans  parler  de  beaucoup 
d'autres  complîmens  de  celte  forte,  ni 
d'autres  injures  fi  infâmes ,  que  je  n*ofe 
les  raporter,&  dont  le  Bibliothécaire  prend 
foin  de  conferver  la  mémoire  à  la  pofté- 

•  ritéi 

W  Tpmc  2.  Faxtic  II.  p.  if«. 
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TÎté.   N*cft-il  donc  pas  vraî,  qu'on  loi  a  X-itt.J 
bien  de  Tobligation,  que  ces  endroiti-là 
donnent  beaucoup  d'agrément  à  Ibn  Li- 
vre, &  engagent  extrêmement  un  Lcdeur 
honnête -homme? 

Pardonnez- nous  ces  préludes ,  Mon- 
ficur,  dît  Mr.  le  Chevaher  à  Mr.  TAbbé: 
ils  ne  font  pas  tout-à-faît  inutiles.  Ils 
prouvent  que  B.  Tait  beaucoup  de  fatras  ; 
&  que  fi  cette  Science  étoit  reçue  à 
l'Académie,  il  auroit  un  droit  que  per- 
Ibnne  ne  lui  difputeroît. 

Mais  il  s'agit  de  voir  fi  B.  fait  les  Cri- 
tiques, les  Grammairiens,  les  Traduc- 
teurs, &  les  Poètes.  Je  ne  fai  pas  trop 
comment  nous  pourrons  le  découvrir; 
puifque  B.  fait  profeflion  de  ne  nous  par* 
1er  des  Livres  que  fur  le  rapport  d'autrui. 
Noos  reconnoTtrons  â  la  vérité ,  fi  B. 
fint  ce  que  les  Critiques  ont  jugé  des  Au- 
teurs ;  maïs  nous  aurons  peine  à  recon- 
no!tre  s'il  fait  les  Auteurs  mêmes,  fur 
lefquels  il  écrit. 

Il  me  femble,  Monfîeur,  répartît  Mr. 
TAbbé,  que  quand  on  écrit  fur  un  Au- 
teur que  Ton  fait ,  on  écrit  en  homme 
favant ,  fur  tout  lors  qu'on  ne  s'étudie 
point  à  fe  cacher:  &  quelque  étude  qu'on 
y  apporte,  il  échappe  toûjours  des  traits , 
qui  trahîfltnt  l'Ecrivain  ,  &  font  connoître 
Tà  fciencc. 

Je  n'ai  pas  remarqué,  dît  Mr.  le  Che- 
valier, que  B.  fe  foît  fait  un  art  de  cacher 
fa  fcîence:  c'eft  une  manière  d'humil  té, 
qu'il  n'a  point  apprife.  au  Séminaire  de 
Ikauvais.  Si  donc  B.  fait  les  bons  Au- 
teurs y 


i6o    Reflexions  sur  les 
i¥.n.  teurs,  celaparoîtra  dans  la  manière  dont 
il  écrira  de  leurs  Ouvrages.  Ainfi  prenons 
le  Tome  des  Critiques;  choîfiflbns-en  un 

Ermi  les  anciens^  que  les  gens  de'belles 
îttrcs  doivent  lavoir;  &  voyons  de  quel- 
le forte  B.  en  écrit. 

Comme  ces  Meffieurs  avoient  formé  te 
deffein  de  s'entretenir  de  vôtre  Recueil, 
avant  que  je  fiiflTe  entré ,  vos  neuf  volu- 
mes étoient  fur  la  table,  avec  les  remar- 
ques qu'ils  avoient  faites.  En  attendant 
qu'on  m'apportât  les  miennes ,  que  j'a- 
•  vois  envoyé  quérir,  je  pris  les  Livres  de 
mon  côté.  J'ouvris  la  féconde  partie  (j)  du 
iecond  tome;  je  tombai  fur  Aulu-Gelle, 
&  je  dis:  Meffieurs,  je  trouve  un  Criti- 
que tel  que  nous  le  cherchons  :c'eft  l'Au- 


yant  Jéfuite  a  fait  un  nouveau  Commcnr 
taire ,  que  B.  ne  cite  point  ;  mais  il  en 
cite  afTèz  d^autres,  q^î  appuyeront  folidc- 
ment  tout  ce  qu^  vous  plaira  de  décider 
de  ce  célèbre  Auteur. 

Jugez-vous,  Meffieurs,  qu'Aulu-Gcl- 
le  ait  de  la  délicateflë?  vous  en  jb^ez^ 
comme  faînt  Auguftîn:  mais  fi  vous  ju- 
gez au  contraire  qu'il  a  des  manières  d'ér 
légance  fort  rudes ,  le  jeune  du  Verdier, 
&  bien  d'autres  feront  de  vôtre  fentiment. 
Trouvez  vous  que  la  phrafe  de  ce  Gram- 
mairien foit  belle?  vous  êtes  de  l'opinion 
d'Erafme,  qui  aflure  que  les  Savans  admî-. 
roîent  la  phrafe d'Aulu-Gelle,  parce  qu'el- 
le eft  naturelle  :  mais  fi  vous  trouvez  le 


(«}  2.  Tomel.  Faitie     300. 301.  ao2. 303. 30^ 


con- 
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:ontraire  vous  ne  laiflèrex  pas  de  vous  l«>TT,Ut 
encontm  encore  avec  Erafme,  gai  nous 


plaifoît  pas  à  tout  le  monde  à  caufë  dé 
Ton  afFeaatîon,  c*eft-à-dire,  parce  qu'elle 
a'étoit  pas  naturelle. 

Peut-être  que  la  négligence  d*Aulu- 
Gelle  vous  fait  de  la  peine  ?  pourquoi 
Bon?  elle  en  a  fait  à  d'autres  qu'à  vous: 
le  jeune  du  Vcrdier  s'eft  emporté  con- 
tre lui  là-deflus ,  (i  nous  m  croyons  B.' 
Peut-être  auffi  loucï  -  vous  réxaâîtude 
de  cet  Ancien?  vous  avez  raîfon  :  Jufte 
Lfpfe  l'avoit  louée  long  •  tems  avant 
vous. 

Valla  ,  Henry  Eftîenne ,  le  P.  Vavas» 
leur,  confîdérent  Aulu-Gelle  comme  un 
lavant  Critique,  ils  eftiment  fon  Recueil, 
&  le  mettent  au  rang  des  bons  Livrés  ;  a 
vous  permis  de  fuivre  leur  fcntimént  : 
mais  comme  les  goûts  font  dîfférens,  i! 
fe  peut  faire  que  vous  ne  croyiez  point 
qu'AulU'Gelle  mérite  tant  d'honneur,  & 
que  vous  regardiez  fon  Livre  comme  une 


ordre,  &  qui  doit  faire  palier  Ion  Auteur 
pour  un  attei  méchant  Ecrivain.  Si  c'eft* 
là  vôtre  penfée,  B.  vous  apprend  que  Vi- 
vès  en  a  jugé  comme  vous:&  fi  le  Biblîo- 
théquaire  ajoûte  que  le  Jugement  de  Vî- 
vès  eft  paflSonné ,  il  vous  dit  en  même 
tems  que  Scaliger  le  croioit  auili  d*abord,- 
mais  qu'après  y  avoir  fait  réfléxion,  il  Ta 
trouvé  équitable. 

Bornez-là  vos  jugemens,  Meffieùrs,  fi 
vous  voulez  qu'ils  foient  fondez  fur  le 

Re- 


lôi  Reflexions  sur  les 
tK^  VfU,  Recueil  de  B.  car  je  viens  de  vous  débiter 
toute  ladoârine  de  fon  Recueil  fur  Aulo- 
Gelle,  &  fur  les  Nuits  Attiques.  Juget- 
voiis  de  là  qu^l  fâche  cet  ancien  Critique» 
&  fon  Ouvrage? 

Je  conclût  tout  le, contraire,  répondit 
Mr.  le  Chevalier,  Car  ti  B.  ayoit  ia  Aa- 
lu-!GeIle,  il  nous  auroît  apris  nettemeot 
ce  que  c*e(l  que  les  Nuits  Attiques;  & 
fans  nous  laiiTer  dans  rembarras ,  où  nous 
jette  toute  cettfc  çontradîâîon  des  Auteurs 
dont  il  rapporte  les  fentîmens ,  il  nous 
auroit  dit  ce  qu'il  faut  favoir  du  titre,  du 
fonds ,  du  itile ,  ôç  de  toi^tes  les  circons- 
tances de  cet  Ouvrage. 

Bien  loin  qu'il  y  ait  lieu  de  croire  que 
B.  fâche  Aulu-Gelle ,  ajoûta  Mr.  l*Abbé, 
il  eft  très-probable  qu'il  ne  l'a  point  lû: 
au  , moins  le  cite- 1- il  à  faux  dans  fon 
Eclairciflèment ,  &  dans  un  endroit  où 
il  devoit  parler  jude.  On  lui  avoit  repro- 
chè  d'avoir  attribué  au  Fere  Sirmond  une 
Science  médiocre:  il  répond  que  la  m/di<t> 
crité  qu'il  attribue  à  ce  favant  homme, 
fur  un  témoignage  irréprochable,  fignifie 
quelque  chpfe  de  parfait  ;  que  c'eft  cette 
médiocrité j  dont  Horace  a.  fait  de  Jîgramds 
Hoges  ;  que  c'eû  celle  qu'Âulu  -  Celle  a 
louée  dans  T'érenee  ^  quand  il  Pa  opptfée 
a  P abondance  de  Pacuvius  ^  fj^  à  la  fécie^ 
reffe  de  Lucilius ,  £*f  quand  il  a  relevé 
davantage  qu^il  avoit  d^étre  au  milien  de 
ces  extrémttez»*  Ce  font  les  paroles  de 
Baillet. 

Nous  examinerons  ailleurs  ce  que  vaut 
cette  répopfe,  ^  la  comparaifon  qae  E 

fiut 
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îait  de  la  prétendue  médiocrité^  dont  par-  Lx  tXt  II» 
le  Horace  9  &  de  celle  dont  parle  Aula? 
Selle:  je  dis  feulement  i  pre&nt  que  B* 
tmpofe  à  Âulu-Gelle. 

Il  eft  maniTeAe  que  ce  Critique  ne  pré« 
Fére  point,  ni  n'oppofe  point  la  mé4i9criti 
ioMs  Terence  ^  à  P abondance  de  Pacuvins^ 
mi  à  la  fécberejfe  de  LuciliuSj  ni  qu'il  ne 
relevé  point  P avantage  que  Térence  a  J^t* 
tr^^au  milieu  de  ces  deux  extrémitezi  il 
ae  faut  pour  en  être  convaincu ,  que  lire 
Tcndroît  * d'Aulu-Gelle  que  B.  cite.  Je  Taî 
tranfcrîc  cet  endroit ,  &  je  vais  le  tra* 
doire. 

^  Il  y  a,  dît  Âulu-Gelte,  foit  en  vers, 
M  (oit  en  proie,  trois  fortes  de  (liles  ap* 
„  prouvez,  que  les  Grecs  appellent  de  ça« 
,1  raâeres.  Le  premier  s'appelle  le  grand 
^  flile,  le  fécond,  le  petit;  &  le  troiiié* 
,9  me ,  le  médiocre.  Le  grand  ftile  a  de 

la  dignité  &  de  l'abondance;  le  petit  a 
9,  de  l'agrément  &  de  la  fubtilité  ;  &  le 
9,  médiocre ,  litué  entre  les  deux ,  tient 
„  de  Tun  &  de  l'autre...  Varron  nous  ap* 
„  porte  de  vrais  modèles  de  ces  différens 
19  ftiles.  Il  nous  propofè  Pacuvius,  corn- 

„  me 

*  Aulu- Celle  f  Ar«âf.  xAnîc  Itk.  7*  «•  î4»  £^ 

mifit^  &  in  ftlMtâ  orétioMt  J^érunt  dictndi  prêkéUftù's  ' 
fmnt  tria^  qus  Grdci  Chaïaâeics  vêcsHt,  Nos  ^uem 
frimmm  ffuimus ,  uberem  vcamns ,  fecundum  grdcilem  i 
ttrtimm  mtdiwcrem*  Vbtri  dignitas  étejut  émflitudû 
gtécili  vnmfiéks  ir  Jukititds  ,  mtdius  in  tonfiniê  tfi  « 
mria/ifue  modt  pâttictps.  Vit*  *tutm  ^  frêpria  iminfif 
m§ds  jf§rmârttm  esumpta  in  LAtini  lingiti  Vatf  tf[k  di* 
iitt  nhtftMis  Pdcttviiêmf  gtâciUtÂtis  ïnciiiumf  mtdiê» 
trimis  Ttrtntim/h 


264    Réflexions  scr  le$ 
f.k  r  T,  u.  ,y  me  le  modèle  du  grand  ;  Lucîîîas ,  com* 
i,  me  le  modèle  du  petit  ;  .&  Tereocc 
comme  le  it)odéle  du  médiocre.  Voila 
tout  ce  que  dit  Aulu-Gelle. 

Vousvoîet,  Meflieurs,  qu' Aulu-Gelle 
ne  loue  la  médiocrité  dans  Térence, qu'en 
diiànt  que  Varron  propofeTçreri ce,  com- 
me un  modèle  du  genre  médiocre:  or  il 
loue  de  la  même  forte  Pacuvius ,  &  Lud- 
lius ,  en  difant  que  Varron  les  propoic 
comme  des  modèles  parfaits ,  chacun  en 
ion  genre  :  il  ne  compare  pas  ces  trois 
modèles  enfemble;  il  n*eft  donc  pas  vrai, 
ce  que  dit  Baîllet ,  qu'Aulu- Gelle  loiie 
la  médiocrité  dàns  Térence  en  Poppofant 
àfab9ndance  de  Pacuvius  ^  ^  àlafécbt» 
reffe  de  Luc  'tlius. 

Il  n'ed  pas  vrai  non  plus  ,  cm*Aulu« 
Gellc  ait  relevé  l'avantage  que  Térence 
avoît  J^ètre  entre  les  deux  esStrémïtez*  Ce 
lavant  Critique  n*a  pas  regardé  les  deux 
genres  d'écrire,  de  Pacuvius,  &  de  Lu- 
dlius,  comme  deux  extrémîtez  vicieufes, 
ainfî  que  B.  femble  le  dire  ;  puis  qu' Aulu- 
Gelle  propofe  ces  deux  genres  approuve!, 
auffi  bien  que  le  genje  médiocre.  Aùlu- 
Gelle  n'a  point  exprimé  le  caraâére  de 
Lucilius  ,  par  la  fécherejpe  de  LuciliuSy 
comme  B.  l'exprime;  pour  trouver  une 
extrémité  vîcîeufe:  le  mot  Latin,  grsci^ 
litas^  qu' Aulu-Gelle  employé  pour  mar- 
quer le  petit  ftilede  Lucilius,  ne  fignîfic 
point  laféeherefe:  car  la  fécherefle  eft  un 
défaut  ;  &  le  ftile  de  Lucilius  paroît  fi 
parfait  à  Varron,  qu'il  le  propofe  pour 
modèle  en  fon  genre. 

Ce 


Jdgemens  des  Savams.  i6f 
Ce  tfcft  donc  point  un  jugement  témé-  ï-»it.iiî 
raire ,  Meffieurs ,  conclut  Mr.  l'Abbé, 
4e  dire  quMl  ne  paroît  pas  que  B.  ait  lû 
Aulu-Gelle:  car  s'il  l'avolt  lû,  au  moins 
dans  Tendroit  qu'il  cite,  il  n'auroit  pas  dit 

Îu^Âulu  -  Celle  a  loué  U  médiocrité  dans 
^érence ,  juand  il  oppojée  à  t^ahondance 
de  Paciivtus^  £sf  à  lafécherejfe  de  Luci» 
lims^  iff  quand  il  a  relevé  P avantage  que 
Térence  avoit  d^etre  entre  les  deux  extré'^ 
mitez* 

Maïs ,  Meffieurs,  pourfuivît  Mr.  TAb- 
bé,  il  y  a  bien  d'autres  Critiques,  &  d'au- 
tres Grammairiens  qtfAulu-Gelle:  &  fi 
B.  fait  les  autres ,  on  peut  lui  pardonner 
de  ne  pas  favoir  celui-ci. 

Il  eft  aifé  de  nous  en  inflruire,  repris- 
je;  nous  avons  fes  Livres  entre  les  mains: 
IMiiTons  d'Aulu  Gelle  à  Pétrarque:  fi  vous 
le  fouhaitez,  MeiTieurs ,  je  lirai  ce  que  B. 
en.  écrit. 

Ne  vous  en  donnez  pas  la  peine, Mon- 
fieur,  me  dit  Mr.  le  Chevalier,  B.  écrit 
de  Pétrarque  à  peu  près  comme  il  écrit 
d'Aulu-Gelle  :  il  ne  nous  apprend  rien 
des  Ouvrages  de  ce  grand  homme.  Peut- 
être  que ,  quand  il  nous  parlera  de  lui  en 
écrivant  fur  les  Poètes,  &  fur  les  Philo- 
Ibphes,  il  nous  aoprendra  pourquoi  il  l'a 
placé  parmi  les  Grammairiens,  &. qu'il 
nous  rapportera  alors  les  Ouvrages  de 
Critique ,  que  ce  célèbre  Auteur  a  fait. 
Il  ne  nous  parle  à  préfent  que  de  fon 
flile,  &  de  la  connoiflànce  qu'il  avoit  des 
Langues,  Grecque,  Latine,  &  Italienne:, 
encore  nous  parle- 1- il  avec  tant  de  con- 

Tom.  VIL  Part.  IL        M  tra*- 


i66  Replexions  sur  les 
TTiit  rradiâion  de  la  manière  dont  cet  Auteur 
écrit  en  Latin,  que  le  Critique  qu'il  citQ 
U-defliis ,  dit  tout  à  la  fois  que  Pétrarque 
avoît  un  grand  ftik  ,  Çff  un  JiiU  prejfii 
c*eft  Texpreffion  de  Baillct. 

Mais  pour  ne  point  perdre  le  tems  dans 
une  plus  longue  difcuŒon ,  ajoûta  Mr. 
le  Chevalier ,  il  faut  convenir  que  6.  ne 
vous  inftruit  pas  mieux  fur  les  anciens 
Critiques,  &  fur  les  Grammairiens,  que 
iur  Aulu-Gelle,  &  fur  Pétrarque:  ainfi  à 
juger  de  la  Science  de  B.  par  ce  qu'il  écrit 
des  Critiques  &  des  Grammairiens  ,  cui 
peut  dire  avec  fondement  qu'elle  eil  fix| 
mince,  &  fort  légère. 

A  ne  vous  rien  déguîfer,  répondit  Me* 
l'Abbé,  je  croîs  que  B.  n'a  étudié  les  an- 
ciens  Critiques  &  les  Grammairiens»  cm 
dans  les  Commentateurs,  &  dans  les 
bliothéquaires  :  mais  quoique  ces  fources 
ne  foient  pas  aulfi  pures  que  les  Auteurs 
mêmes ,  elles  ne  laîffent  pas  d'être  fort 
utiles  ,  ou  au  moins  fort  abondantes. 
Voiez  combien  de  chofcs  B.  en  a  tirées, 
pour  remplir  les  Chapitres  d'Erafme,  de 
Scaliger  ,  de  Lipfe ,  de  Cafaubon  ,  de 
Saumaife,  de  beaucoup  d'autres  Savans 
de  profeflion. 

Il  eft  vrai,  reprît  Mr.  le  Chevalier,  que 
B.  fait  fur  tous  ces  Dodes  des  remarques 
fort  réjou'iïfantes.  Ces  Meffieurs  les  Gram* 
mairiens  ,  que  vous  venez  de  nommer, 
font  dis  {a)  Phénix  du  Jiécle ,  des  vain- 
queurs de  la  barbarie ,  des  libérateurs  des 

faims 
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Pères  ^  des  héros  incomfwrMes ^  Vi^  LttTfTK 
nent  de  tous  les  fiécles  ,  des  Empe* 
(4)  du  monde  [avant  \  des  Mowar» 
ie  la  République  des  Lettres  ,  dei 
iles^  des  (è)  spolions  y  des  MerenreSj 
fupsters ,  des  flambeaux  jettez  dn 
des  deux  ,  pour  éclairer  tous  les 
toutes  les  Sciences  ^  des  Soleils  dtê 
des  Anges  incarnez  j  des  Divinitez 
'nés  {c) ,  des  Dieux ,  des  Diables •  Ne 
ce  pas  là  des  éloges  fort  plaîfànts? 
Urément,  Monfieur,  repartis -je: 
:e  qui  m*a  encore  beaucoup  diverti , 
it-je ,  c'eft  que  B.  commence  les  ca» 
es  des  grands  Auteurs  pardegran* 
liianges  ,  &  qu'il  les  finit  par  de 
58  injures.  A  préfent  que  j*ai  mes 
ques,  je  vais  vous  donner  des  éxem* 
Jofeph  ScaligereA  d*abord,  comme 
l'avez  remarqué  ,  le  Monarque  des 
es:  mais  fur  la  fin,  fouveraineti 
^génère  en  tyrannie ,  fcf  en  domina* 
édantefque.  On  place  fon  Alieflc  de 
erone  en  Hollande  ;  &  là  on  lui 
î  pour  Sceptre  une  fcrule  en  main , 
laquelle  on  lui  fait  galamment  ré* 
•  toute  la  terre^  Au  commencement 
ime  Scaliger  eft  un  Jupiter  (/) 
,  toujours  propice  j  ^  toujours  fe* 
fk  À  ceux  qui  ^invoquent;  il  ejt  le 

Vd,  Jofeph  Scaliger.  p.  x^S. 
ag.  169. 

ag,  49.  Jules  Scaligex, 

'ax.  177. 
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itTT,VLfinfg  des  Dieux  ,  un  fils  divin  d*u9r  pere 
tout  divin:  (i  à  la  fin  ce  Jupiter  Epipnane  I 
eft  un  phrénétique  ^  un  furieux  ^  qui  fejet^ 
te  indifféremment  fur  tout  le  monde  ;  ce 
fils  divin de  U  r^ce  des  chiens^  ^  des 
matins  de  ï^erone^ 

Saumaife,  dans  les  premières  {a)  pages 
queB.  en  écrit,  eft  une  Bibliothèque  ani^ 
mée  de  toutes  les  Langues  Çff  de  toutes  les 
Sciences  y  c'*eji  le  plus  favant  homme  de  fin 
tems  ;  on  lui  rend  le  même  culte  qu^i  la 
Science  même  Çb);  perfonne^  félon  la  &• 
çon  de  parler  de  B.  n^eji  approché fi  près 
que  lui  de  la  Divinité:  mais  dans  la  luitc 
cette  Bibliothèque  animée  fe  trouve  fans 
Théologiens  ,  (r)  fans  Jurifconfultcs , 
fins  Hiftorîens ,  fans  Orateurs ,  fans  Poè- 
tes: Saumaife  n'ed  plus  rien  de  tout  q^la; 
il  en  e(l  réduit  à  la  qualité  de  bon  Gram* 
mairienj  £<f  d* habile  Critique;  encore  la 
lui  difpute-t-on:  car  B.  l'aiant  loué  d'a- 
bord de  la  vivacité  de  fon  efprit,  &  delà 
folidité  de  fon  jugement  ,  le  fait  paffcr 
enfin  ,  fur  le  rapport  des  (d)  Auteurs, 
pour  un  homme  fi  étourdi ,  qu'il  laiffc 
gliffer  des  fautes  contre  la  Syntaxe , 
qu^il  lui  échappe  fouvent  des  chofes  con* 
tralres  les  unes  aux  autres.  Voilà  l'hon- 
neur que  B.  feit  aux  Ecrivains  difiingaez, 
&  les  plus  amples  infiruâions  qu'il  noas 
donne  fur  leur  chapitre. 

Ces  inftruâîons,  repartit  Mr.  le  Che- 
valier ,  prouvent  évidemment  que  B.  ne 

fait 

(4)  Tom.  2.  Part.  2.  pa^,  258.  {h)  Pag. 
0)  P^S*  l6l,  {d)  Psi»  262.  263* 
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£itt  point  les  Auteurs:  car  s'il  favoit  Iclitt.IIJ 
fonds  de  leurs  Ouvrages,  il  ne  s'amufe* 
roit  point  à  rapporter  des  chofes  fi  bafles, 
&  ne  donneroît  point  tant  à  retrancher 
i  ceux  qui  prendront  la  peine  de  réformer 
ion  Recueil. 

Comme  l'on  n'a  point  fait  de  Commen- 
taires fur  les  Critiques,  ni  fur  les  Gram- 
mairiens François,  dit  Mr.  l'Abbé,  peut- 
être  que  B.  les  aura  lûs,  &  qu'il  en  aura 
parlé  plus  fàvamment  :  il  me  femble  au 
moins  qu'il  écrit  aflèz  bien  fur  le  Pere 
Rapin  (a)  Jéfuite. 

II  en  écrit  en  bon  Bihliothéquaire,  ré- 
pliqua Mr.  le  Chevalier;  il  nous  donne 
une  idée  générale  des  Livres  de  ce  Pere: 
il  nous  apprend  de  quoi  ils  traitent ,  & 
quelle  utilité  on  en  peut  tirer. 

Il  feroît  à  fouhaitter  pour  l'honneur  de 
B.  &  pour  l'utilité  publique,  repris-je,  qu'il 
eût  écrit  fur  tous  les  Auteurs,  comme  il 
a  fait  fur  le  Pere  Rapin:  fon  Recueil  fe- 
roît un  bon  Ouvrage. 

Quand  B.  auroit  écrit  de  tous  les  Livres 
des  Critiques,  comme  il  écrit  de  ceux  du 
Pere  Rapin,  reprit  Mr.  le  Chevalier,  cela 
né  prouveroit  pas  qu'il  fût  les  Critiques , 
mais  feulement  les  Préfaces,  les  Avant- 
propos  ,  &  les  dcffeins  de  leurs  Livres, 
Ce  que  B.  nous  rapporte  des  huit  Trai- 
tez de  ce  favant  &  judicieux  Critique, 
ne  demande  point  d'autre  ledure ,  que 
celle  de  la  manière  de  Préface  qui  eft  à  la 
téte  de  ces  huit  Traitez, 

Ce 

(«)  2.  Tome  Paît,  i .  p.  1 
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iji  Réflexions  sor  les 
jLTT.  U*  moins  il  té  doit  négliger  ;  &  que  la  té* 
patation  des  Oamges ,  à  laquelle  la  bri- 
gue a  e&  beaucoup  de  part ,  diminue  avec 
le  tems  ;  parce  qu'il  vient  tôt  ou  tard 
quelque  Critique  éclairé,  qui  ne  fe  laiilè 
pas  tromper  par  les  préjugez,  &  qui  dé- 
trompe les  autres. 

Il  eft  vrai,  répondit  Mr.  TAbbé,  que 
B.  parle  fort  fuperficiellement  des  Dou- 
tes fur  la  Langue  Françoife:  mais  les  Li- 
vres du  Pere  Bouhours  font  fi  connus, 
qu'il  auroit  été  fort  inutile  de  faire  con- 
noitre  celui-ci  par  une  plus  longue  ex- 
plication. 

Fort  bien,  Monfieur,  repartîs-je:  mais 
outre  qu'un  faifeur  de  Recueil  doit  por- 
ter fes  vues  plus  loin  que  fon  fiécle;  fi 
B.  s'eA  crû  difpenfé  de  nous  inflruire  fur 
le  Livre  des  Doutes,  parce  qu'on  cou- 
noît  ce  Livre  ;  il  devoir  auflî  fe  difpen- 
fer  de  faire  un  ramas  de  toutes  les  pau- 
vretez  qu'on  a  écrit  contre  le  P. Bouhours, 
parce  qu'on  favoît  alfei  ce  que  c'étoit  que 
les  Sef2t  'imens  de  Cléanthe ,  les  nouvel* 
les  Obfervat'ions  de  Mr,  Ménage. 

Pardonnez •  moi ,  reprit  fer îeufèment  Mr. 
le  Chevalier,  B.  a  dû  foûtenîr  fon  carac- 
tère ,  &  continuer  à  nous  montrer ,  que 
ce  qu'il  fait  le  mieux  ,  c'eft  les  injures 
qu'on  a -écrit  contre  les  bons  Ecrivains 
anciens  &  modernes  ;  &  que  ce  qu'il  fait 


Baillet  fait  encore  moins  Remarques 
nouvelles^  que  les  Doutes^  ajoûtai-je.  Il 
faut  au  moins  qu'il  ait  parcouru  les  Doutes^ 
pour  compter  le  nombre  des  MeflSçur$  de 


le  moins,  c'eft  leurs  Ouvra] 


l'Aca- 
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T Académie  Françoife,&  des  Meffieurs  de 
Port -Royal,  dont  il  prétend  que  ce  Livre 
eft  la  cenfure  :  mais  il  faut  quil  n*aît  pas 
même  parcouru  les  Remarques ,  pour  en 
écrire  ainfi.  „  Pour  ce  qui  regarde  {a)  le 
„  Livre  des  Remarques  nouvelles, on  au* 
„  roit  crû  volontiers  que  ce  feroit  une 
explication,  ou  une  réponfe,  en  forme 
„  de  réfutation,  aux  Obfervations  de  Mr. 
„  Ménage,  fi  l'Auteur  ne  nous  avok 
„  averti  lui-même,  que  fes  Remarques 
„  ont  été  faites  particulièrement  pour  ré* 
„  gler  le  ftîle,  " 

Si  B.  avoit  parcouru  les  Remarques,  il 
aoroit  vû  que  la  première  où  il  eft  parlé 
des  Obfervations  de  Mr,  Ménage,  eft  fur 
le  mot ,  Fénufié,  Or  cette  remarque  (è 
trouve  à  la  fin  de  la  page  deux  cens  vingt- 
cinquième,  c'eft-à-dirc,au  delà  de  la  moi- 
tié du  Livre,  tout  le  Livre  ne  contenant 
que  quatre  cens  treize  pages.  Et  fi  B.  avoit 
fait  cette  réflexion, quand  même  l'Auteur 
des  Remarques  ne  Tauroit  pas  averti  qu'il 
les  a  faîtes  pour  régler  le  ftile  ,  //  n*au* 
roit  pas  crû  volontiers  que  la  moitié  de  ces 
Remarques  feroit  une  explication ,  ou  une 
réponfe  ,  en  forme  de  réfutation^  aux  Ob^ 
fervations  de  Monfieur  Ménage  ;  puifque 
dans  cette  première  moitié, il  n'auroit  rien 
trouvé,  qui  regardât  ces  Obfervations. 

De  plus  la  féconde  moitié  de  ce  Livre 
contient  environ  fix- vingts  Remarques, 
dont  huit  feulement  parlent  des  Obferva- 
tions de  Mr.  Ménage.  Je  demande  donc 

à 
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I.»TT»  IL  à  B.  fur  quel  fondement  il  aurait  crA  vo*. 

lontiers^  ûuelts  cent  douze  Remarques , 
où  il  n'eft  pas  dit  un  mot  des  Obfcrva- 
tîons  ,  fer  oient  une  explication  ,  ou  unt 
réponfe^  en  forme  de  réfutation^  aux  Ob^ 
fervations  de  Mr.  Ménage  ,  fi  fAuteuf 
des  Remarques  ne  favoit  averti  lui  •  mime 
qu^il  les  a  faites  four  régler  le  ftile. 

Ne  croîrîeï-vous  pas  volontiers,  Mes- 
fieurs ,  que  B.  n'a  pas  lû  les.  Remarques 
nouvelles,  puis  qu'il  en  écrit  de  là  fortef 
Mais  n'e(l*cê  pas  fe  décrier  "beaucoup! 

2ue  de  prononcer  fi  légèrement  fur  au 
livre  qu'on  n'a  point  lûî  De  quelle  ma- 
nière peut- on  penfer  que  B.  décide  des 
Livres  qui  font  moins  connus,  puifqu'il 
ofe  décider  ainfi  d'un  Livre,  qui  eft  ent^c 
les  mains  de  tout  le  monde  ?  Quelle  efti- 
me  peut- on  faire  d'un  Recueil  écrit  par 
un  Auteur,  qui  prend  fi  peu  de  foin  de 
s'inftruire  lui-même,  lui  qui  prétend  ins- 
truire les  autres  P  II  me  femble  qu'il  faut 
éxaminer  &  connoitre,  avant  que  de  ju* 
ger. 

Mais ,  Monfieur ,  interrompit  Mr.  le 
Chevalier,  que  dites- vous  de  cette  phrafe 
d'un  prétendant  à  l'Académie?  On  auroit 
€rû  volontiers ,  que  ce  ferait  une  explico" 
tiony  ou  une  réponfe,  enferme  de  réfuta* 
tion^  aux  Ohfervations  de  Mr.  Ménage. 

Ces  trois  rimes,  en  ation^  ont  une  grâ- 
ce particulière;  &  le  datif,  aux  Oiferva* 
tions^  convient  bien  avec  réponfe^  qui  dé- 
mande un  datif,  mais  ne  convient  point 
avec  explication ,  qui  régit  le  génitif,  & 
fait  une  conflruâion  fort  jolie*  Comment 

un 
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tin  homme,  quiécrît  de  la  forte,  ofe»t-U 
écrire  contre  le  Père  Bouhours  ? 
^  Ce  n*eft-là  qu'un  petit  trait  de  la  belle 
liberté  de  Dupleix  ,  répliquai- je,  furquoî 
je  n*ai  encore  rien  à  dire  :  nous  n'exami- 
nons pas  i  préfent  le  ftile  de  B.  Je  de^. 
mande  feulement  à  Mr.  l'Abbé  ,  fi  lor$ 
qu'un  Livre  contient  plu»  de  deux  cens 
huit  Remarques ,  qui  n'ont  aucune  liaifon 
entre  elles,  &  fubfiftent  toutes  par  elles* 
mêmes,  il  fuflBt  qu'on  ait  parlé  feuICâiient 
dans  huit  de  ces  Remarques  de  Mr.  Mé- 
nage, &  de  Tes  Obfervatîons ,  pour  dire 
6t  tout  le  Livre,  0»  aftroh  crû  volontierÈ 
fut  ce  ferait  une  explication ,  ou  une  r/- 
ponfe^  en  forme  de  réfutation^  aux  Obfer^ 
vatiêns  de  Mr,  Ménage  ? 

Oui,  Monfieur,  répondît  froidement 
Mr.  l'Abbé,  cela  fuffit  à  B.  de  la  même 
manière  que  ce  lui  eft  affez  qu'Arifte  & 
Eugène  ayent  fait  un  Entretien  fur  la  Lan- 
gue Françoife,  ponr  dire,  que  P Ouvragé 
entier  n^aiant  été  entrepris  par  f  Auteur^ 


tâcher  de  tracer  un  modèle  pour  ceux  qui 
voudront  parler  iff  écrire  à  la  mode  ^  il 
appartient  à  la  Grammaire  Franfoife. 

C'eft  là  nous  apprendre  finement,  re- 
prîs-je ,  que  B  n'eft  pas  plus  favant  fur  les 
Entretiens  d' Arîfte  &  d'Eugène ,  que  fur 
îes  Remarques  nouvelles.  Il  me  fembler 
que  ce  n*eft  pas  rnontrer  qu'on  ûche 
l'Entretien  fur  la  Langue  Françoife,  que 
dé  le  confondre  avec  les  cinq  autres,  flc 
de  ne  nous  en  tien  dire  aotfe  chofe,  (înôn 
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»Tt  IL  qu*à  Toccafion  de  ce  fécond  Entretien, 
(a)  on  parlera  des  cinq  autres,  &  qu*U. 
y  a  quelque  apparence^  que  Ouvrage  en^ 
fier  appartient  à  la  Grammaire  Pranfoifi. 
Il  eft  manifefte  que  des  (ix  Entretiens 
d'Arîfte  &  d'Eugène,  aucun  n'appartient 
à  la  Grammaire  Françoîfe ,  que  l'Entre* 
tî«n  fur  la  Langue  Françpîfe.  Auffî  B. 
dît-il  feulement,  qu^il  y  a  quelque  appa- 
rence ,  que  r Ouvrage  entier  apartient  i 
la  Grammaire  Franpife.  Et  voici  Vappa» 
rence:  c'eft  que  l'Auteur,  dit  B.  n'a  en- 
trepris cet  Ouvrage,  c'eft- à-dire,  n'a  parlé 
du  flux  &  du  reflux  de  la  mer ,  du  fecret^ 
du  bel  efprit,  du  je  ne  fais  quoi,  des  de- 
YÎlès ,  que  pour  faire  voir  en  quoi  confifie 
le  génie  de  notre  Langue^  ^  pour  tâcher 
de  tracer  un  modèle  pour  ceux  qui  vou* 
dront  parler  £5'  écrire  à  la  mode. 

Je  ne  fais  fi  l'Auteur  dçs  Entretiens  a 
révélé  à  B.  lemyftere  de  fes  intentions: 
mais  je  crois  que  le  Pere  Bouhours  4 
taché  de  tracer  un  modèle  à  ceux  qui  voU' 
dront  parler  Çsf  e'crire  à  la  mode ,  comme 
B.  a  tâché  ^en  tracer  un  à  ceux  qui  ne 
voudront  ni  parler ,  ni  écrire  a  la  mode. 
D'où  je  conclus  que  tout  le  Livre  des 
Entretiens,  &  tout  le  Recueil  de  B.  ap- 
partiennent à  la  Grammaire  Françoîiè , 
comme  tous  les  Livres  bien  écrits  &  mal 
écrits  en  nôtre  Langue  appartiennent  à  la 
Grammaire  Françoifq. 

Peut-être  que  B.  fait  mieux  les  Re- 
marques de  Mr.  de  Vaugelas ,  que  lc$ 

LL 
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Livres  du  Pete  Bouhours,  dit  Mr.  TAb- 
bé. 

Ce  que  R  écrit  de  ce  célèbre  Âcadémi*  ' 
cîen,  repris-je,  prouve  qu'il  fait  le  bien 
&  le  mal  qu'on  a  dît  de  fon  Livre:  mais 
quand  nous  éxamînerons  (i  B.  a  une  par* 
faite  connoifTance  de  nôtre  Langue,  nous 
verrons ,  par  Tufage  qu'il  fait  des  Remar* 
ques ,  s'il  peut  dire  à  l'imitation  du  Gea* 
tîl-homme  Bas  Breton,  Pmr  un  Picari^ 
je  ne  fais  pas  mal  mon  Vaugelas» 

Cependant  éxaminons  fi  B.  fait  lesTra» 
duâeurs  &  les  Poètes.  Si  vous  m'en 
croies  ,  Meffieurs  ,  interrompit  Mr.  le 
Chevalier,  nous  nous  difpenferons  delà 
fiitigue  de  cet  ennuyeux  examen.  De  la 
manière  que  B.  écrit  des  Traduâeurs  & 
des  Poètes,  il  paroît  les  (avoir,  comme 
îl  paroît  favoir  les  Critiques  &  les  Gram- 
mairiens. 11  y  a  pourtant  cela  à  dire  fut 
les  Tradufleurs ,  qu'il  parle  de  plufieurs 
Traduâeurs  François ,  dont  il  ne  fait  que 
les  louanges  :  &  il  faut  ajouter  fur  les 
Poètes ,  que  tout  ce  qu'il  écrit  des  deux 
plus  célèbres  de  l'Antiquité,  Homère,  & 
Virgile,  eft  quelque  chofe  de  fi  mince^ 
^uoi  qu*énorme  pour  fa  longueur,  &  de 
fi  confus ,  qu'on  peut  dire  avec  juftîce 
qu'il  n'y  a  rien  d'arrangé  ni  de  fupportable, 
que  les  titres;  &  que  c'eft  auffi  tout  ce 
que  pourront  conferver  ceux  qui  réforme- 
ront fon  Recueil  ;  encore  y  corrigeront- 
îls  quelque  chofe. 

J'v  confens,  dit  Mr.  TAbbé,.  laîfl^bns 
les  Traduâeurs  &  les  Poètes  ;  venons  au 
point  décilif.  La  belle  érudition  eil  à  1$ 
^  M  7  ▼^lité 


iiS  REPteXiONS  SUR  LES 
M^nfi.  véth6  m  ornement  qui  fied  bien  â  nit 
Académicien  ;  mais  Ton  vrai  mérite  eft  h 
Science  de  nôtre  Langue.  Ainfi  B.  pour- 
toit  h  pofTeder  à  un  tel  point,  que  cela 
fufBroit  pour  lui  attirer  les  honneurs  de 
TAcadémîe  Françoife. 

Comme  B.  n'a  rien  écrit  fur  nàtrt 
Langue ,  repris- je  ,  nous  ne  pouvons 
fkvotr  la  connoîÔànce  qu'il  en  a,  que 
par  Tufage  qu'il  en  a  fait  dans  fes  Li- 
vres. 

Un  de  mes  meilleurs  amis,  dit  Mon* 
fleur  le  Chevalier,  homme  de  bon  goût, 
fort  habile,  d'un  génie  rare,  né  également 
pour  la  Pocfie  a  pour  TÈloquence,  & 
qui  n'avoit  pas  fujet  de  fe  louer  de 
to'avoît  dît,  avant  quej'eûflè  lû  les  }uge- 
ttiens  des  Savans ,  que  TAutcur  écrivoit 
bien  pour  un  homme  preffé ,  qui  avoit 
cent  volumes  dans  la  tête,  avant  que  de 
commencer  le  premier  :  mais  en  lifant  cet 
Ouvrage ,  j'ai  trouvé  prefque  à  chaque 
feuillet  de  quoi  me  perfuader,  que  cet  il- 
luftre  ami  n'avoit  lû  de  B.  que  le  neuviè- 
me volume,  &  de  ce  volume,  que  Ten- 
droit  qui  le  regardoit.  Quoi  qu'à  dire  vrai, 
cet  endroit -là  n'ait  rien  de  remarquable, 
finon  qu'il  exprime  fans  barbarifme  des 
fentîmens  également  injuftes  &  defobli- 
geans. 

On  peut  bien  pardonner  à  un  homme, 
qui  écrit  beaucoup ,  quelques  défauts  de 
politeflTe  &  d'éxaâitude  ;  maïs  on  ne  doit 
pas  lui  pardonner  ni  de  faux  termes,  ni 
de  méchantes  phrafes,nî  des  conftruâions 
?icieqfeS|  ni  des  fautes  contre  la  aetteté 


JUGEMENS  DES  SaVAMS. 

&  la  pureté  du  langage.  Or  il  y  a  aûèx  pea  i^^t*. 
de  piges  dans  tout  le  Recueil  de  B.  ou  je 
n'aie  remarqué  quelqu^un  de  ces  défiuits, 
excepté  certains  endroits  que  les  intérei* 
Cet  ont  fait  eux-mêmes,  ou  que  B.  a  ùSt 
faire  par  fes  amis ,  fans  les  nommer.  A  en 
juger  par  la  diveriité  du  fiile,  Monfieur 
de  Longe- Pierre  nVft  pas  le  feul  Ecri- 
vain qui  lui  ait  prêté  ùl  plume,  quoique 
ce  foit  le  feul  qu'il  ait  nommé  ;  &  il 
Ta  nommé  fort  i  propos:  car  comme  la 
comparaifon  de  Corneille  &  de  Racine  eft 

Quelque  chofe  de  riche  &  d'éclatant ,  fi 
L  s'en  fût  paré ,  fans  dire  que  c'étoit  un 
pré(ent ,  cela  auroit  fait  crier  au  voleur. 

Vous  ne  vous  plaindrez  pas  que  B. 
fkfTe  des  mots  nouveaux ,  dit  Mr.  TAb» 
bé:  je  n'en  trouve  point  dans  mes  Re» 
marques. 

Ce  ne  font  pas  tant  les  mots  nou- 
veaux qui  m'ont  arrêté,  répliqua  Mr.  le 
Chevalier,  que  les  mots  établis,  aufquels 
le  Bibliothéquaire  donne  une  lignification 
toute  nouvelle.  Je  ne  vous  rapporterai 
point  tous  ceux  qui  m'ont  choqué  ;  ce 
ne  feroit  jamais  fait  :  voici  ceux  qui  me 
viennent  en  Tefprit.  (a)  Un  fiile  ouvert 
(ff  p^^ir^  tout  à  la  fois  ^  pour  lignifier  un 
ftile  également  net  &  concis. 
Une  vie  folfde^  pour  (^)une  vie  entière. 
Un  efprit  divers  j  pour  un  {c)  efprît  bi- 
carré, inégal. 

Conf 

(4)  Tome  i.  Paît.  r.  pa^.  257.  Homeid 
(b)  Tome  2.  Part.  j.  pa^.  484. 
{e)  Tome  2,  Paxt..i«f^»  ist^ 


^tO      RtFLEXIOMS  SUR  LES 
^•f.mrr.U.     Commentaire  fplendide^  pour  Comineà* 
taire  {a)  pompeux,  &  magnifique. 

Tables  pénibles^  pour  des  {b)  Tables 
d'un  Livre ,  qui  ont  coûte  beaucoup  de 
travail. 

Un  homme  trouble ,  coqime  {c)  on  dit, 
de  Veau  trouble. 

Sonnet  licentieux^  pour  tm  Sonnet  ou 
les  règles  ne  font  point  gardées. 

Vous  voiez  que  Tufage  de  ces  adjeâifi 
e(l  fort  nouveau.  Baillet  joint  ainfi  en 
mîlle  endroits  dès  mots ,  qui  félon  la 
penfée  du  Pere  Bouhours  ne  font  pas  faits 
l'un  pour  l'autre,  &  font  fort  furpris  de 
fe  trouver  enfemble. 

Il  me  (èmble  que  6.  a  quelquefois  des 
cxpreffions  fort  vives,  dit  Monfieur  l'Ab- 
bé. Que  dites-vous  de  fanfares  dans  les 
mots ,  fanfares  dans  la  penfée ,  pour  dire 
faflre,  oftentation? 

Des  titres  de  Livres^  qui  ont  des  airs  de 
Fanfarons^  pour  des  titres  ridicules,  pleins 
d'une  fotte  vanité? 

Des  Auteurs  de  la  première  trempe  ? 

L'expreffion  de  B.  qui  me  plaît  le  plus, 
repartît  Mr.  le  Chevalier,  la  Comédie 
de  longue  robe.  Elle  exprime  naturelle- 
ment la  Comédie  Romaine ,  &  elle  eft 
félon  le  génie  de  nôtre  Langue,  qui  aime 
à  peindre  les  perfonnes  par  les  habits. 
Ainfi  comme  nous  avons  en  France  de 
"  Prévôts  de  robe  courte ,  B.  donne  aui 

W  Tome  2.  I.  Partie  i».  2io^ 

WP.  137. 

(c)  Tome  *,  Paiti  j.  is$^ 


JUGEMEKS  DES  SaVAKS.  1^7 

Livres  du  Peie  Bouhours,  dit  Mr.  l'Ab-  x.t 
bé. 

Ce  que  B.  écrit  de  ce  célèbre  Académi- 
cien, repris- je,  prouve  qu'il  fait  le  bien 
&Ie  mai  qu'on  a  dit  de  fon  Livre:  mais 
quand  nous  éxaminerons  (i  B.  a  une  par* 
^te  connoifTance  de  nôtre  Langue,  nous 
verrons ,  par  Tufage  qu'il  feîi  des  Remar- 
ques ,  sMl  peut  dire  à  l'imitation  du  Gen* 
tîl- homme  Bas  Breton,  Pour  un  Picard^ 
je  ne  [sis  pas  mal  mon  Vaugelas. 

Cependant  éiaminons  fi  B.  (ait  lesTra* 
duâeurs  d  les  Poètes,  Si  vous  m'en 
crotet ,  Meffieurs  ,  interrompit  Mr.  le 
Chevalier ,  nous  nous  difpenferons  de  la 
fatigue  de  cet  ennuyeux  éxamen.  De  la 
manière  que  B.  écrit  des  Traduâeurs  & 
des  Poètes,  il  paroît  les  (avoir,  comme 
îl  paroît  favoîr  les  Critiques  &  les  Gram- 
mairiens. Il  y  a  pourtant  cela  à  dire  fur 
les  Traduâeurs ,  qu'il  parle  de  plufieurs 
Traduâeurs  François ,  dont  il  ne  fait  que 
les  louanges  :  &  il  faut  ajoûter  fur  les 
Poètes,  que  tout  ce  qu'il  écrit  des  deux 
plus  célèbres  de  l'Antiquité,  Homère,  & 
Virgile ,  eft  quelque  chofe  de  fi  mince^ 
quoi  qu'énorme  pour  fa  longueur,  &  de 
fi. confus,  qu'on  peut  dire  avec  jullîce 
qu'il  n'y  a  rien  d'arrangé  ni  de  fupponable, 
que  les  titres;  &  que  c'eft  auffi  tout  ce 
que  pourront  conferver  ceux  qui  réforme- 
ront fon  Recueil  ;  encore  y  corrigeront- 
îls  quelque  chofe. 

JY  confens,  dit  Mr.  l'Abbé,,  laîffons 
ks  Traduâeurs  &  les  Poètes;  venons  au 
point  décilif.  La  belle  érudition  eil  à  la 
M  7  ▼^rité 


284  Reflexions  sur  les 
«;tt,ii.  foît  le  P.  Sîrmond  de  plufieurs  coudées; 
&  il  dit  à  prefent  (a)  que  la  médiocrité 
élevé  le  P.  Sirmondaudeflusdumcrke  du 
P.  Petau.  Il  fait  plus  :  car  il  employé 
toute  fa  Logique  pour  le  prouver.  Voici 
le  précis  de  fes  raifonncmens . 

La  médiocrité  ,  félon  la  Grammaire, 
n*eft  autre  chofe  qu'un  jufte  milieu  entre 

le  trop  &  le  trop  peu         C'eft  une  ver- 

,  tu  fi  rare  entre  les  Savans,  qu'il  eft  plus 
aifé  de  les  trouver  à  quelqu'une  des  extré* 
mîte'A  de  la  fcience,  (c'eft  à  dire  â  Vigao 
rance,  ou  à  l'excès  de  la  fcience)  que  de 
les  voir  toucher  à  ce  jufte  milieu,  qui  ne 
confiftc  que  dans  un  point.  Or  le  P. 
Sirmond  touche  à  ce  jufte  milieu;  lé  P^* 
Petau  eft  à  quelqu'une  des  extremiteï  de 
}a  fcience,  c'eft  à  dire,  au  trop,  ou  aa 
trop  peu  de  fcience.  Donc  le  P.  Sîrmond 
a  la  médiocrité  de  la  fcience.  Donc  là  mé- 
diocrité élevé  le  P.  Sirmond  au  defliis  da 
mérite  du  P.  Petau. 

Voila  le  premier  raifonnement  :  en  voici 
d'autres.  Horace  fait  de  grands  éloges  de 
la  médiocrité ,  qui  fait  la  perfeâion  des 
Ouvrages  d'efprit.  Donc  on  peut  faire  de 
grands  éloges  de  la  médiocrité  de  la  fcien- 
ce du  P.  Sirmond. 

Il  y  a  dans  Virgile  une  médiocrité  qui  au 
jugement  de  Scalîger ,  &  du  P.  Rapin, 
rend  ce  Poète  préférable  à  Homère.  Il  y 
a  dans  Terence  une  médiocrité,  qu' Aulur 
Gelle  pr(5fere  à  l'abondance  de  Pacuvîus, 
-  &  à  la  féchereffe  de  Lucilius,  &  que  Mr. 

de 

(4)  T«mc    rait^  Xt  Sdaiicii;  pag.  atf. 
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le  Balzac  appelle  toute  d'or,  toute  pure,  !•« 


)lime.  Donc  il  y  a  dans  le  P.  Sirmond 
une  médiocrité  de  fcience,  quiTéleveau 
deflus  du  mérite  du  P.  Petau,  qui  paroît 
infini  d'ailleurs,  lors  qu'on  le  confîdére  à 
part. 

Tout  cela  eft  fort,  comme  vous  voy^, 
&  en  bonne  Logique.   Auffi  B.  reconnoît 
dans  cette  occafion  la  force  de  fon  génie,  ' 
&  croit  qu'il  a  droit,  après  avoir  raîfonné 
fi  folidement,  d'infulter  à  fes  Critiques , 
par  cette  triomphante  {a)  conclufion. 
Jmfi  je  n*ai  pas  fujet  de  craindre  ,  que  le 
pfus  capable  de  mes  Censeurs  ^  avec  toute 
fa  fuffifance  ^  toute  fa  préfomption^  P^^ff^ 
venir  à  bout  de  perfuader  au  publie^  que 
ce  que  fat  dit  de  la  médiocrité  du  P.  a/r- 
mond^  foit  un  e'ioge  médiocre. 

Ne  vous  fcmble-t-il  pas  que  B.  devient 
Gafcon,  &  qu'il  oublie  qu'il  eft  Picard? 
B.  mériteroit,  dît-Monfieur  l'Abbé  avec 
un  peu  de  chaleur,  qu'on  lui  fît  voir  la 
contradiâion  manifefte ,  qu'il  y  a  entre 
ce  qu'il  avoit  dit  de  la  médiocrité  du  Pere 
Sirmond  au  fécond  Tome,  &  ce  qu'il  en 
dît  dans  fon  Eclairciflèmeni.  Il  n'aparte- 
noit  point  au  Bibliothécaire  de  faire  parler 
la  perfonne  du  monde  qui  parloit  le  mieux, 
&  qui  jugeoit  auffi  fùrement  du  mérite 
que  du  droit  des  hommes.   On  ne  doit 
pas  fe  mêler  de  raporter  le  fentîment  de 
ces  génies  heureux,  juftes,  éloquens,nez 
pour  prononcer  des  oracles,  à  moins  de 


oute  brillante,  qu'il  préfère 


pcn* 
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^J|*TT.ii.  penfer  &  de  s'exprimer  comme  eux:  or  je 
ne  fâche  gaéres  que  lesenfans,  qui  par^ 
leot  comme  le  Pere. 

Je  fuis  fiché  que  B.  n'ait  pas  mieux  dé* 
ftodu  le  moi  médiocrité ^  repnVje:  car 
la  médiocrité  du  Pere  Sirmond  me  fait 
craindre  pour  la  rondeur  de  PUne^  pouf 
Us  biais  de  S.  Cyprien^  &  pour  la  plémtM' 
de  du  Pere  Kapin.  B.  en  parlant  da 
•  Grammairien  Agricola,  dit  qu'il  fembloit 
uvoir  reprefenté  la  me  jure  la  cadenee  de 
Laâance ,  la  douceur  Çff  la  rondeur  di 
Pline  ^  la  véhémence  Çff  les  biais  de  J.  Cf» 
frien.  Et  dans  le  parallèle  que  B.  a  M 
du  Pere  Rapin  &  du  P.  Commire,  il  dk 
{a)  que  le  Pere  Rapin  paroit  avoir  moins 
de  rapidité  ^  ^  le  Pere  Commire  masuf 
de  plénitude. 

Il  faut  que j'aprenne  à  Mr.  T Abbé, qu'on 
an  après  que  j'eûs  quitté  Paris  ,  ayant 
trouvé  par  hazard  les  Jugemens  des  Sa- 
vans,  je  les  parcourus,  prenant  fans  o^ 
dre  tantôt  un  Tome ,  &  tantôt  un  autre. 
Comme  B.  eft  nourri  dans  le  règne  de  l'é- 
loquence, &  dans  une  maifon  où  le  don 
de  la  parole  eft  héréditaire ,  je  m'étoîs  ima- 
giné qu'il  ne  pouvoit  mal  écrire.  Je  crûs 
donc  d'abord  ,  que  toutes  les  façons  de 

f>arlcr,  qui  m'arrêtoient  en  lifani  fes  vo- 
umes  ,  s'étoient  introduites  depuis  que 
j'étois  en  Province,  &  je  penfois  être  de- 
venu barbare,  parce  que  je  pe  favois  poîat 
ce  que  vouloît  dire  la  rondeur  de  Pltne^  que 
je  n'avois  pas  encore  lû      biais  de^.Cy^^ 

prien, 

(4}  Tome  4.  Taxt,  2.  4^. 
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Ton  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  bon  f/-  Ï-11T.B4 

&  j'aprends,  en  lifant  6.  que  Chris» 

^om  a  perverti  (a)  des  périodes  ;  que 

Çbééque  [h^s'efi  donné  ta  liberté  $  ex» 

guer  félon  fon  bonplaifir  fans  s^arréter 

rec  qu'il  traduifoit  ;  &  qu'«»  Aile» 

f   )  s*eft  rendu  bon  efprit  par  fon  trâr 

{on  indkjirie, 
DUS  eûtes  donc  de  la  joîe,  me  dît  Mr. 
icvalier,  lorfque  vous  ne  vîtes  aucun 
^chaogemens  dans  maréponfe? 
Qdirément ,  replîquai-je  ,  mais  je  ris 
3n  cœur  de  ce  que  vous  me  mandiez , 
tandis  que  les  Impériaux  &  les  Turcs 
attoient  en  Hongrie ,  les  Pièces  d'ef- 
&  les  Livres  fe  battoient  dans  Tima- 
lion  de  B.  jufques-là ,  que  félon  le 
p^nage  du  Bibliothécaire  ,  le  combat 
:béas  de  Lope{d)  avoit  paffé  fur  leven» 
À  tout  ce  qu'il  y  avoit  eu    écrit  en  ce 


mes  du  Pere  Cimier, 
11  vérité  ,  Meffieurs,  vous  êtes  trop 
Ss,  interrompît  Mr.  l'Abbé.  Ortdî- 
t»en  en  nôtre  Langue ,  qu'un  petit 
fe  a  dît  tomber  deux  grands  Volumes  : 
DOS  ne  voulez  pas  qu'on  dife  qu'il  leur 
bmpu  le  coû.  Les  Ouvrages  languî- 
at,  fi  l'on  ne  réveilloit  de  temps  en 
ips  le  leûeur  par  des  expreflions  har- 


Çjf  jùe  (e)  le  petit  Mercator  de  Rigbe^ 


dies, 


0  Tome  2.  paît.  3.  pag,  34s. 
)  Ibîd.  p4ç.  340. 
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^.Kf  AlLplaifànce,  &  tout  cet  amas  de  rares  qua*> 
ittez ,  qui  faifoit  également  eftimer  &  aimer 
le  digne  Précepteur  du  feu  Roi,  le  célè- 
bre Monfieur  le  Févre,  dont  les  illuftres 
defcendans  ont  hérité  le  mérite ,  &  dont  , 
ils  foûtiennent  encore  fi  bien  la  gloire  &  j 
la  réputation.  | 

Mais  laiflons-là  les  mots;  venons  aux 
phrafes ,  &  ne  prenons  que  les  plus  ré- 
jouïflàntes,  de  peur  que  fi  nous  entrions 
dans  un  plus  grand  détail  ,B.  ne  crût  qu'il 
n'y  a  rien  à  reprendre  dans  fon  Ouvrage^  ' 
que  ce  que  nous  y  aurions  repris;  de  qQ*i  : 
cela  près  tout  le  refte  ell  François  ;  en 
quoi  il  fe  tromperoit  fort. 
.  Que  dites-vous, dey^^'o^/^erJ'««rLfW| 
iFuff  Poète ,  pour  s'entêter  d'un  Livre, 
d'un  Poète?  Je  dis,  repartit  Mr.  le  Che- 
valier ,  que  je  ne  crois  pas  que  perfonnc 
fe  coeffe  de  B.  ni  de  fon  Recueil. 

Souffrez,  âjoûtai-je ,  que  je  vous  ra- 
conte encore  ce  qui  m'arriva  quelques 
jours  après,,que  je  vous  eûs  écrit ,  pour 
vous  derSa&der  des  nouvelles  de  nôtre  ' 
Langue.   En  parcourant  quelques-unes  , 
de  nos  Remarques  fur  lesjugcmens,i'eû$  \ 
cette  penfée  :  il  faut  qu'il  fe  foit  fîut  de  ' 
grands  changemens  dans  le  langage,  de- 
puis que  je  fuis  en  Province.    Avant  ce 
temps* là  pervertir  ne  fe  difoit  que  des 
créatures  raifonnables  :  extravaguer  c'é* 
toit  raifonner,  parler  hors  du  lx>n  fens;  j 
on  ne  donnoit  point  la  liberté  (ïextravar  \ 

f'uer;  ceux  qui  extravaguoîent  le  faîfoient  j 
ans  y  penfer:  on  pouvoit  cultiver  &  po- 
lir l'efprit  qu'on  ayoit  reçû  de  la  nature, 

mais 
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nais  l'on  ne  pouvoit  pas  fe  rendre  bon  ef»  Liit.D 
>r/>:  &  j'aprends,  en  lifant  B.  que  CAr/x- 
ioùlorfon  a  perverti  (a)  des  périodes  ;  que 
fesM  Chééque  (b)s'eji  donné  ta  liberté  $ex^ 
travaguer  félon  fon  bon plaifir  fans  s^arréter 
aa  Grec  qu'il  traduiToit  ;  &  qu*/y»  Alle^ 
mand  {c)  s*eft  rendu  bon  efprit  par  fon  trét^ 
vail  £5^  fon  indr^Jirie, 

Vous  eûtes  donc  de  la  joîe,  me  dit  Mr. 
le  Chevalier,  lorfque  vous  ne  vîtes  aucun 
de  ces  changemens  dans  maréponfe? 

Aflurément ,  replîquai-jc  ,  mais  je  rîs 
de  bon  cœur  de  ce  que  vous  me  mandiez , 

Îpe  tandis  que  les  Impériaux  &  les  Turcs 
c  battoient  en  Hongrie ,  les  Pièces  d'ef- 
prit  &  les  Livres  fe  battoient  dans  Tima* 
gination  de  B.  jufques-là ,  que  félon  le 
témoignage  du  Bibliothécaire  ,  le  combat 
des  chats  de  Lope{d)  avoit  pajfé  fur  leven* 
tre  à  tout  ce  qi^il  y  avoit  eû  écrit  en  ce 
genre ^  ÎSp  que  (e)  le  petit  Mercator  de  Rigbe^ 
rius^  avoit  rompu'jf  coû  aux  deux  grands 
volumes  du  Pere  ffarnier. 

En  vérité  ,  Meffieurs,  vous  êtes  trop 
cxaâs ,  interrompit  Mr.  l'Abbé.  Oii  dî- 
roit  bien  en  nôtre  Langue ,  qu'un  petit 
Livre  a  fait  tomber  deux  grands  Volumes  : 
&  vous  ne  voulez  pas  qu'on  dîfe  qu'il  leur 
a  rompu  le  coû.  Les  Ouvrages  languî- 
roient,  fi  l'on  ne  réveilloit  de  temps  en 
temps  le  leûeur  par  des  expreflions  har- 
dies , 

é)  Tome  2.  paît.  3.  pag,  348. 
b)  Ibid.  p4ç.  340. 
(f)  Tome  I.  part.  i.  fag.  277. 
{d)  Tome  4.  paît.  2.  pag,  70. 
it)  Tome  I.  part,  i.pag.  447, 
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LBTT.2L  dies  ,  &  un  peu  poétiques.  Pour  «llei 
qui  ne  vous  paroiflènt  pas  Françoifcs,  la 
plûpart  font  Latines  ;  &  cela  vient  de  ce 
queK  en  traduifant  les  feniimens  des  Au- 
teurs^ ,  s'atrête  plus  à  leurs  paroles  qu'à 
leurs  pen fées  ;  de  forte  que,  fans  y  pren- 
dre garde,  il  a  des  tours  plus  Latins,  en 
écrivant  en  François ,  qu'il  n'en  alors  mê- 
me qu'il  écrit  en  Latin. 
.  Pour  traduire  du  Latin  en  François, 
rcpartîs-je,  Ton  n'eft  pas  dîfpenfé  de  tou* 
tes  les  régies  de  la  Grammaire  Françoifc, 
l'on  ne  doit  pas  ériger  des  adverbes  en 
prépofitions,  ni  donner  des  régimes  à  des 
mots  qui  n'en  ont  point.  Par  exemple, 
on  ne  doit  pas  écrire  ,  auparavant  Ini^ 
{à)  pour  avant  lui.  Auparavant  qu'elles 
Joient^  pour  avant  qu'elles  foient,  (^)  if- 
voir  le  dejfus  des  modernes^  ^  le  dejfom 
des  anciens  y  pour  lignifier,  que  les  anciens 
l'emportent  en  quelques  chofcs  fur  les 
modernes,  &  que  ces  modernes  l'empor- 
tent en  d'autres  fur  les  anciens.  Pavois 
bien  ouï  dire,  avoir  le  dejfus^  &  avoir  Jm 
dejfous^  l'un  &  l'autre  fans  régime,  mais 
avoir  le  dejfus  de  quelques-uns  ^  £ff  le  def" 
fous  de  quelques  autres^  font  des  phrafes. 
que  B  ne  doit  à  perfonne,  &  qui  ne  font 
que  pour  fon  ufagc  particulier. 

Je  ne  penfe  pas  non  plus,  que  nul  autre 
■que  lui  dîfe,  {c)  autour  de  Pan  41 2..  pour 
vetsTan  412.  ni  qu'on  écrive  jamais,  com- 
me 

(4)  Tome  3.  part.  2  pa^.  tio. 
{b)  Tome  I.  patt.  i.  pag,  132. 
(c)  Tome  3.  paît  2.  péii.  i9u 
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me  B.  écrit  cie  la  Grammaire  Latine  de  Lt*  L  i  t  t,1] 
lms^{a)  elle  fut  encore  réimprimée  depuis  pcM. 

Pardonnez-moi,  Monfieur,  dit  Mr.  le 
Chevalier;  on  parle  ainfi  dans  la  Province 
.oà  B.  a  apris  à  parler;  &  je  connois  pla- 
fiears  honnêtes  gens  defon  païs,  à  qui  !1 
échappe  quelquefois  de  dire,  Vous  avex 
été  chez  moi  la  femaîne  dernière ,  &  je 
fus  chez  vous  ce  matin.  L^ufage  du  pré* 
térit  &  de  Taorifte  les  embarafllè  toûjours, 
&  je  crois  qu'ils  s*employeroient  volon- 
tiers pour  faire  recevoir  B.  de  l'Académie 
Françoife,  s'il  avoît  aflci  de  crédit  pour 
les  tirer  de  cet  embaras ,  &  pour  obtenir 
qu'on  exprimât  également  par  un  aorifte, 
ou  par  un  prêtent,  les  chofes  pafKes  de- 
pois  un  (iécle,  &  depuis  une  heure.  Ce 


dire  en  bon  François,  Je  vous  allai  encore 
voir  depuis  peu\commt  B.  dit  de  la  Gram- 
maire de  lÀWxi^^  elle  fut  encore  réimprimée 
depuis  peu. 

L'on  peut  donc  pardonner  à  B  un 
aoriile  pour  un  prétérit ,  ajoûtaî  je  ;  fe 
croîs  même  qu'on  peut  lui  faire  grâce  fur 
tout  le  refte.  La  liberté  qu'il  fe  donne  de 
feire  des  phrafes  inouïes ,  de  donner  à  de 
vieux  mots  des  fignificatîons  nonvelles, 
de  changer  les  adverbes  en  prépofiiions  & 
de  ne  garder  prefque  aucune  régie  de  nô- 
tre Langue,  n'eft  pas  l'effet  ni  d'une  fottc 
arrogance,  qui  s'ufurpe  un  droit  que  les 
Souverains  n'ont  pas,  ni  d'un  deffeînpré- 


(4)  Tome  2.  part  3.  pà%.       [Cette  faute  eft 


mé- 


coxiigée  dans  la  nouvelle  Edition,] 
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X«ETT,ll.  médité  de  s'affranchir  delà  tyrannie  deTa- 
lage,  mais  d'une  paffion  violenta  de  donner 
au  public  une  prodigieufe  multitude  de 
volumes  ,où  l'affluence  des  choies  fupplée 
au  défaut  du  ilile ,  &  de  Texpreffion.  il 
cft  donc  inutile  de  rapporter  les  remar- 
qués que  nous  avons  faites  fur  les  fautes 
contre  la  conftruâion  ;  puifque  B.  ne  & 
pique  ni  de  la  pureté,  ni  de  la  netteté,  ni 
de  l'exàâitude  du  Aile;  &  que  s'il  prétend 
à  l'Académie  Françoife ,  il  eft  évident 
qu'il  doit  fonder  fa  prétention  fur  quel- 
que autre  titre ,  que  l'intelligence  de  la 


Quand  B.  n'auroît  qu'une  médiocre 
connoi(Iànce  de  nôtre  Langue,  reprit  Mr. 
TAbbé  dans  un  grand  férieux ,  il  pourroit 
écrire  avec  tant  de  bon  fens,  il  pourroit 
j  avoir  tant  de  folidité  dans  fes  raifonn^ 
mens ,  tant  de  juftefTe  &  d'élévation  dans 
fes  penfée$,tant  de  feu  &  de  vivacité  dans 
fes  expreflîons ,  tant  de  lumière  &  de  fi- 
gefle  dans  fes  décilions ,  tant  de  politeflfe 
&  d'honnêteté  dans  tout  ce  qu'il  écrite 
que  tous  ces  avantages  fuffiroient  pour  loi 
procurer  les  honneurs  de  l'Académie f  ran- 
.çoife. 

Mais  il  eft  déjà  tard,  ajoûta  Mr.  l'Ab- 
bé ;  &  nous  devons  être  conténs  de  nôtre 
après-dînée;  puifque  nous  avons  éxaminé 
deux  points  auiïï  coniidérables  ,  que  le 
font  l'érudition  de  B.  &  la  connoifEmcc 
qu'il  a  de  nôtre  Langue:  nous  achèverons 
demain  la  dîfcuflion  du  relie  ,  &  nous 
lirons  en  état  de  terminer  la  queflion. 
Nous  nous  levâmes  doue,  Mr.  l'Abbé 


& 
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moî,  &  nous  quittâmes  Mr.  le  Cheva-  LiTT.Xi(g 
er,  qui  nous  pria  de  n®us  rendre  le  len- 
smain  de  bonne  heure  chti  lui ,  afin  de 
pncluié  fi  vous  étiez  un  fujet  propre  à 
smplacer  Mr.  de  Furetiere.  Je  fuis, 

Monfîeur , 

Vôtre  très-humble,  &c. 
is.Mai  1687. 

TROISIÈME  LETTRE. 

VÔus  avez  vû ,  Monfieur,  dans  les  lktt.  xli 
deux  Lettres  précédentes, que  je  vous 
écris  fidellement  ce  que  mes  amis  penfent  - 
de  vous,  fur  le  fonds  de  vôtre  Ouvrage, 
&  ce  que  j'en  penfe  mol-même:  je  con- 
tinuerai à  vous  écrire  avec  la  même  éxac* 
titude,  &  la  même  fincérité. 

Monfieuf  l'Abbé  m'étant  venu  prendre, 
nous  nous  rendimes  au  logis  de  Mr.  le 
Chevalier  à  une  heure  après  midi.  Il  nous 
attendoit;  vos  neuf  volumes  étant  fur  fa 
table,  avec  fes  remarques,  &  les  nôtres, 
que  nous  lui  avions  laiffées. 

En  vérité ,  dit  Mr.  le  Chevalier ,  B. 
auroît  de  la  vanité  à  nous  entendre  exa- 
miner férieufement,  s'il  fe  trouve  dans  fes 
Livres  une  prééminence  de  raîfon  &  de 
bon  fens ,  une  délîcateffe  de  goût  extraor- 
iinaire,  un  feu  d'efprit  furprenant ,  une 
N  3  ex- 
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l^tTT,  in.  extrême  poliieflc,  &  affez  de  ces  beautés 
qui  enchantent  les  Ledeurs ,  pour  obliger 
Meflîcurs  de  l'Académie  Françoife  à  lui 
donner  une  place  parmi  eux  ,  fans  qu'il 
fâche  la  Langue  Françoife. 

Pourvû  que  B.  promette  de  l'étudier, 
répliqua  Mr.  TAbbé,  comme  il  a  du  ta- 
lent pour  aprendre  imparfaitement  pfufieurs 
Langues ,  quand  il  fe  bornera  à  l'dtude  de 
la  nôtre,  il  s'y  rendra  en  peu  de  terhps 
fort  habile.  Cependant  fon  Ouvrage  mérite  - 
qu'on  diflingue  l'Auteur.  Baillet  fait  pa- 
roître  quelque  chofe  de  ces  belles  qualiicï 

S[ue  vous  demandez.  A  la  vérité  elles  ne 
e  voient  pas  toutes  à  la  fois  en  chaque 
page  de  fes  Livres  ;  maïs  chacune  y  a  pla* 
ce:  il  y  a  de  l'efprit  dans  un  endroit,  & 
du  jugement  dans  un  autre  ;  à  force  de 
chercher  ,  on  y  trouve  de  la  délicatcffe. 
La  politefle  y  eft  plus  rare: il  y  en  a  néan* 
moins.  Quoique  férieux  pour  rordînaire, 
il  raille  quelquefois,  &  fes  railleries  font 
fi  fines,  que  de  peur  qu'elles  n'échapent 
aux  Leâeurs ,  il  fe  croit  obligé  de  les 
faire  remarquer.  Il  y  a  des  penfées  fubli- 
mes ,  $L  un  peu  de  tout  ce  qui  eft  capable 
de  rendre  un  Auteur  célèbre. 

Commençons  par  le  jugement  &  le- 
bon  fens:  c'eft  la  principale  qualité  d'utt 
Auteur,  fur  tout  d'un  Critique.  Voions 
jufqu'à  quel  point  B.  la  poflède  ;  &  re- 
connôîfFons  le  par  fon  deffein ,  par  l'éxe-  • 
cution  de  fon  defleîn,  par  fa  manierçdc 
penfer,  de  raifonner,  &  d'écrire,  par  fes 
réfléxions,  &  par  fes  décifîons. 
Pour  ce  qui  regarde  le  deffcin  de  l'Ou- 
vrage 
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mge  de  Baillet,  nous  voyons  dans  fonï«iTT.  m 
Avcrtîflcment ,  que  touché  du  peu  de  pro- 
grès que  les  hommes  font  dans  les  Scien- 
ces  ^  faute  de  guide ,  il  entreprend  de  fup- 
pléer  eti  quelque  forte  à  ce  défaut  ,  en 
donnant  au  public  la  connoîfTance  de  tous 
les  Livres ,  dans  le  Recueil  des  cenfures 
particulières,  que  les  Critiques  en  ont 
faites.  Ce  deflèin  eft  grand ,  comme  vous 
voiex,  &  demande  beaucoup  de  fens  & 
de  dîfcernement. 

J'en  conviens,  repartît  Mr.  le  Cheva- 
lier :  miiis  B.  étoit-il  capable  dVxecuter 
un  deflèin  aufli  vafte  que  celut-là? 

Non,  répliqua  Mr.  TAbbé:  maisc^eft 
le  propre  d'un  grand  courage  de  former 
des  projets  plus  grands  que  fcs  forces. 

Mais  eft-îl  de  la  prudence,  demanda  Mr. 
le  Chevalier ,  d'enrreprendrc  une  choie, 
qu'on  n*eft  pas  capable  d'éxécuterî 

Non»  Monfieur,  répondit,  Monfîeur 
TAbbé.  Mais  en  quoi  B.  fait  paroîrre  de 
la  prudence,  ainiï  que  je  vous  fe  fis  re* 
marquer  autrefois,  lors  que  nous  parlâ- 
mes de  fon  premier  Tome ,  c'eft  qu'il 
prend  de  grandes  précautions  là-deffiis; 
A  qu'il  avertit  fon  Leâeur,  qu'il  ne  lui 
préfente  fon  Recueil,  que  comme  un  lé- 
ger efTai ,  en  attendant  qu'il  vienne  un 
nomme  afle^  habile  ,  pour  achever  cettis 
ébauche,  &  lui  donner  fa  dernière  per- 
feâion. 

Mais,  ajoûta  Mr.  le  Chevalier,  B.  dc- 
voît  au  moins  donner  une  idée  groflîerc 
des  Livres  &  des  Auteurs  dont  il  parle. 
Or  il  écrit  de  plufieurs.  Auteurs  ^  feule* 
N  4  meut 
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liiT,  ni.  ment  pour  nous  en  aprendre  un  peu  de 
bien ,  &  tout  le  mal  quMl  en  fait ,  fans 
même  nous  dire  le  nom  de  leurs  Ouvra* 

fes ,  bien  loin  de  nous  les  faire  connoître. 
1  traite  de  cette"  forte  entr'autres  le  Perc 
Sîrmond,  &  le  Pere  Pctau.  En  écrivant 
de  plufieurs  autres  Auteurs,  il  nous  dit  i 
la  vérité  le  nom  de  leurs  Ouvrages,  mais 
c'eft  tout  ce  qu'il  nous  en  dit.  Les  Nuits 
Attiques  d'Aulu-Gelle  en  font  un  bon 
exemple.  Les  Ouvrages  qu*on  fait  le 
moins ,  après  avoir  lû  fes  Livres  ,  font 
ceux  fur  lefquels  il  a  de  plus  lon^s  arti- 
cles ,  &  dont  il  fait  état  de  donner  une 
idée  pluç^jufte;  témoin  rilîade&  rOdyf- 
fée  d'Homere,  &  TEnéïde  de  Virgile.  Le 
peu  d'ordre,  de  choix,  de  difcernement, 
&  de  capacité  qu'il  aporte  en  traitant  les 
plus  grands  fujets,  fait  qu'il  embarafre,& 
qu'il  n'înftruit  point.  De  forte  que  fi 
fon  deffein  étoit  de  nous  conduire  dans  le 
chemin  des  Sciences,  en  nous^faifant  con- 
noître en  quelque  manière  les  bons  Livres, 
on  peut  dire  qu'il  n'a  point  éxecuté  fon 
deffein.  Or  je  demande  à  Mr.  l'Abbé, 
Il  c'eft  une  marque  de  jugement,  quede 
ne  pas  éxécuter  le  delfein  qu'on  a  une  fois 
pris.  " 

Non,  Monfieur,  repartit  Mr.  l'Abbé. 
Mais  B.  montre  qu'il  a  du  bon  fens,  en 
reconnoiffant  qu'il  n'a  pas  éxecuté  le  def- 
fein qu'il  a  pris  ,  &  en  prenant  enfuite 
pour  fon  deflTeîn  ce  qu'il  s'aperçoit  qu'il 
a  éxecuté.  Et  pour  vous  expliquer  ma 
penfée ,  B.  a  fort  bien  fènti  que  fon  Re-. 
cueil ,  où  il  raportc  les  Jugemens  des 

Cri- 
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Critiques ,  n'étant  qu'un  amas  de  contra-  litt.  Ill 

iîâions  fur  jes  Livres  &  fur  les  Auteurs, 
îtoit  très -propre  à  décrier  les  Savans  & 
les  Cenfturs  de  profefTion:  d'ailleurs,  que 
lui  ne  fe  mêlant  point  d'accorder  les  (en- 
:!mens  des  Critiques ,  ni  de  montrer  à 
îuoi  l'on  doit  s'en  tenir,  fon  Ouvrage, 
îulîeu  d'éclairer  &  d'înftruire,  ne  répan- 
ioït  que  des  ténèbres  &  de  la  confufion 
dans  l'eforît  ;  au  lieu  d'infpirer  l'amour 
des  Livres,  n'en  infpiroit  que  TaverfîoDé 
Voici  donc  le  parti  qu'il  a  pris  fort  fage* 
ment.  Quand  il  s'eft  vû  au  cinquième 
tome ,  il  a  changé  le  delfein  qu'il  avoit 
eû  de  faire  connoître  les  Livres,  en  celui, 
de  rendre  ridicules  les  Critiques,  &  de. 
foûpirer  après  un  homme  plus  habile  qu'eux 
tous,  qui  éxécutât  enfin  ce  que  lui  6  n'avôit 
fait  qu'imaginer,  &  qu'il  n'avoit  pû  même 
ébaucher.  Ainfi,  Monfieur,  conclut  Mr. 
TABbé,  fi  B.  a  manqué  de  prudence  en  ce 
qu'il  n'a  poîntexécuté  le deflTeîn  qu'il avoît 
pris,  il  a  fait  prudemment  de  prendre  pour 
le  deflèin  de  lès  Livres  ce  qu'il  avoit  éxécuté.. 

Fort  bien,  reprît  Mr.  le  Chevalier: mais 
croyex-  vous  ,ajoûta-t-  il ,  que  ce  foit  ua 
trait  de  fagefle  de  choquer  tous  les  Criti- 
ques, c'e(t-à-dire,  tous  ceux  dont  B.  rap- 
porte les  fentîmens? 

Non,  Mon fieur, répondit  Mr. TAbbé,  ' 
je  ne  crois  point  cela:  car  comme  parmi 
un  grand  nombre  de  Pédans  que  B.  cite, 
il  fe  trouve  d'habiles  &  de  judicieux  Criti- 
ques, qu'il  confond  avec  les  autres,  ce 
feroit  une  grande  îndîfcrétion  de  faire  une 
profcflîoa  ouverte  d'employer  leurs  fenii- 
N  s  mens 
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&nT.Ul.  niens  dans  fes  Livres,. pour  les  traduire 
en  ridicules.  Aufli  la  déclaration  que  B. 
fait  là-défTus  ,  n'eft-elle  pas  tout  à  fait 
auffi  formelle  que  je  Tai  exprimée,  pour 
juftîfier  fa  conduite ,  &  fauver  fon  bon 
fens.  Il  s'y  prend  le  plus  finement  qu'il 
peut  :  &  voici  comme  il  enveloppe  la 
chofè. 

Il  tâche  à  fe  raccommoder  dans  fbn 
Eclaircîflèment  avec  les  (a)  Auteurs  mal- 
traitte^ ,  &  il  parle  ainii.  „  Je  dis  que 
„  c'eft  à  leurs  Cenfeurs  que  j'en  ai  vou- 
„  lu.  Il  faut  avoir  Thumeur  un  peu  fcep* 

tique,  pour  en  douter,  après  Pidée  que 
„  je  me  luis  formée  de  la  plûpart  de  ces 

Cenfeurs  &  de  ces  prétendus  Savans 
^  qu'on  appelle  Critiques, &  que  j'ai  con- 

iîdéré  eu  plus  d'une  rencontre  comme 
^  des  hommes  plus  ou  moins  environ* 
„  ne^  de  ténèbres^,  de  foibleffes  ,  &  de 

paffions.  J'ai  tâché  de  faire  remarquer 
„  en  divers  endroits  ,  que  les  fentences 

de  ces  fortes  de  Juges,  bien  loin  d'être 

des  arrêts  irrévocables,  ne  font  fouvent 

que  les  témoignages  de  leur  propre 
„  ignorance  ,  ou  de  leur  malignité ,  & 
ji  qu'elles  contribuent  plus  que  les  éloges 
^^.,à  l'avantage  &  à  la  gloire  de  ceux  dont 
„  ils  fe  mêlent  de  juger 

Griàeft  net,  dit  Mr.  le  Chevalier;  & 
B.  nous  fait  comprendre  admirablement 
Teftime  qu'il  a  pour  les  Critiques  ,  &  cel- 
le" que  nous  devons  faire  de  leurs  Juge- 
mens  &  debout  fon  Recueil. 

Ecou-» 

(é)  Edaifcin;  Toitte  it  pàit^  i.  a. 
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~   Ecouict,  je  vous  prie,  ce  qui  fuît,  ré-I*«TT;ilt 
prit  (a)  Mr.  l'Abbé.  „  La  manière  même 
„  dont  je  me  fuis  avîfé  d'arranger  les  di- 
vers  jugemens  ,  quand  il  s'agifToît  de 
^  certaines  perfonnes  qui  méritotent  d'ô- 
„  trc  ménagées,  n'eft  point  trop  énîgma- 
tique,  pour  empêcher  qu'on  nedécou» 
„  vre  tout  d'un  coup  le  dellèin  que  j*ai 
eû  de  commettre  ces  Jugemens  les  uns 
y,  avec  les  autres ,  &  de  les  réduire  inno- 
„  Gemment  à  la  néccffité  de  fe  défaire 
mutuellement  d'eux  mêmes....  £t  quoi* 
„  que  j'aie  fait  femblant  de  les  concilier 
enfemble  dans  pluHeurs  occafions,  & 
„  d'adoucir  leurs  contrariété! ,  je  veut 
bien  avertir  le  Leâeur,  que  j'ai  voulu 
lui  laifTer  la  liberté  de  fe  mocquer  des 
uns  fi  des  autres ,  &  l'exciter  à  redou* 
^,  bler  fes  vœux  pour,  demander  au  Ciel 
„  un  guide ,  capable  de  nous  conduire 
„  fûrement  &  utilement  dans^  la  lec- 
„  tore  des  Livres ,  &  dans  l'étude  des 
„  Sciences 

L'enveloppe  eft  fort  fimple ,  dit  Mr. 
le  Chevalier  :  car  enfin  déclarer  ,  qu'en 
rapportait  les  Jugemens  des  Cenfeurs  fur 
les  Ouvrages,  on  a  oppofé  les  Jugemens  les 
uns  aux  autres  ,       qi^on  les  a  commis 


la  nicejjiù  de  s* entre détr mire  ;  déclarer 
encore,  que  bien  (ju^on  ait  fait  femblant 
de  coneilier  les  Critiques  enfemble  ,  on  a 
toutefois  voulu  laijfer  la  liberté  aux  Lec'- 
teurs  de  fe  mocquer  des  ms  isf  des  autres  \ 
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t»TT.  nu  c'eft  dîrc  affex  clairement ,  qu'on  ne  pré- 
tend point  faire  connoître  les  Livres  ,  en 
rapportant  les  Jugemens  des  Cenfeurs; 
mais  que  tout  le  defTein  du  Recueil  eft  de 
rendre  ridicules  les  Critiques. 

Eft-ce  donc  là  l'honneur  que  B.fait  aux 
honnêtes  gens ,  qui  font  citex  dans  fon 
Ouvrage  ?  Il  me  femble  que  le  bon  fens 
veut  qu'un  Auteur  ne  fe  brouille  point 
avec  ceux  qui  lui  ont  déjà  fourni  de  quoi 
faire  huit  ou  neuf  volumes,  &  fur  qui  il 
compte  encore  pour  une  fuite  infinie  d'au- 
tres Livres. 

Que  voulex-vous ,  repartit  Mr.  l'Abbé? 
Ton  fc  tire  comme  l'on  peut  d'un  mau- 
vais pas.  Baîlîet  veut  à  quelque  prix  que 
ce  foit  fe  raccommoder  avec  les  Au- 
teurs. 

Il  a  raîfon,  reprîs*je:  il  eft  de  la  fageffc 
de  faire  la  paix  avec  des  gens  aguerris, 
qui  ont  les  armes  à  la  main. 

Les  Critiques  ne  font  pas  moins  à 
craindre  que  les  Auteurs,  repartît  Mr.  le 
Chevalier:  eux-mêmes  font  Auteurs; 
plufieurs  d'entr'eux  n'ont  pas  renoncé  au 
métier  :  les  vivans  font  en  état  de  vangér 
^  leur  propre  querelle,  &  celle  des  morts; 
&  ils  feroîent  une  cruelle  guerre  à  B,  s'il 
en  vatoit  la  peine.  Il  eft  de  la  prudence 
auflî  bien  que  de  la  juftîce  de  ne  choquer 

Eerfonne  de  gayeté  de  cœur.  Or  B.  fe  fera 
rouillé  avec  tout  le  monde  :  les  Criti- 
ques font  révoltez  contre  lui  ;  &  je  ne 
penlè  pas  que  fon  Eclaircîflèmenr  doive 
appaifer  les  Auteurs. 
Lifons-en  les  (>remieres  pages,  repris-je: 

c'cft 


JUGEMENS  DES  SaVAMS.  3OI 

c'cft  une  Pièce  originale ,  où  rAuteoc  tvr, 
parofc  bien  ce  qu'il  eft,  &  où  nous  pour- 
rons obfcrver  ,  s'il  penfe ,  s'il  écnt ,  & 
s'il  raifonne  de  bon  fëns.  Voici  par  où 
commence  ce  chef-d'œuvre,  où  tout  cft-^ 
de  lui.  „  S'il  (a)  eft  vrai  que  je  n'aie  pas 
„  eû  le  plaiiir  de  me  voir  trompé  dans  la 
yy  prédiâion  que  j'avoîs  faite,  que  mon 
„  Ouvrage  pourroit  trouver  quelques  mé- 
^  contens,  je  ne  puis  nier  auiTi,  que  je 
„  n'aie  eû  la  fatisfaâion  de  m'étre  trouvé 
véritable  en  ce  point ,  &  d'avoir  fait  au 
„  moins  un  bon  Jugement  dans  un  Re- 
„  cueil  de  Jogemcns. 

Cela  ne  vous  charme-t-il  pas  d'abord , 
dcmandat-je  à  Mr.  le  Chevalier? 

Cela  me  réjouît  beaucoup  ,  me  rcplî- 
qua-t-il.  Quand  j'entends  que  B.  avoit. 
prédît  que  fon  Ouvrage  pourroit  trouver 
quelques  mécontens,  je  penfe  à  un  filou, 
qui  la  veille  de  la  foire  de  Saint  Laurens, 
prédiroit  que  fa  main  pourroit  bien  le 
jour  fuîvant  trouver  des  bourfes  coupées; 
&  je  dis  là  defTus:  la  prédiâion  de  B.  & 
celle  du  filou  fe  vérifient  de  la  mêmt 
forte  :  la  main  du  filou  trouve  les  bour- 
fes qu'elle  coupe;  &  l'Ouvrage  de  B. 
trouve  les  mécontens  qu'il  fait. 

Je  penfe  encore  que  le  filou  ,  s'ap- 
plaudillant  de  fon  adreffe ,  pourroit  dire 
d'auffi  bon  fens  que  B.     S'il  eft  vrai  que 
„  je  naîe  pas  eû  le  plaifir  de  m'étre 
trompé  dans  la  prédiélion  que  j'avois 
faite ,  que  ma  main  trouveroit  des  bour- 
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T.xiL    fes  coupées,  je  ne  pois  nier  aa£S  que 
je  n'aie  eû  la  confolation  de  m*étre 
tronvé  véritable  en  ce  point,  &  d'avoir 
„  fiîit  un  bon  Jugement. 

Il  ne  faudroit  plus,  pour  rendre  la  corn- 
paraifon  tout-à-fait  jufte ,  ajoûta  Mr.  le 
Chevalier  ,  finon  que  comme  le  filou 
aimeroit  mieux  avoir  rendu  fa  prédiâioa 
véritable,  en  coupant  des  bourfes,  que  de 
ravoir  rendu  faufle,  en  ne  faifant  tort  i 
perfonne,  B.  préférât  auffi  la  lànsBiâîoa 
de  s'être  trouvé  véritable,  en  fkilànc  des 
mécontens,  au  plaifir  de  s'être  trompé, 
en  ne  mécontentant  perfoime. 

Rien  ne  manquera  a  la  jufteflè  de  vôtre 
comparaifon  ,  repris -je:  B.  &  te  filou 
font  de  même  goût;  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
veut  être  faux  prophète.  6.  a  tant  de  joie 
.  d'avoir  fait  une  véritable  prophétie,  &  de  IV 
voir  vérifiée,  en  mécontentant  beaucoup 
de  monde,  qu'il  pardonne  fans  peine  aox 
mécontens  les  murmures  qu'ils  ont  faits 
contre  lui.  Voici  comme  il  parle. 

„  Comme  cette  dernière  fatisfaétion, 
„  dit-îU  eft  préférable  à  l'autre;  c'eft-à- 
„  dfre  comme  la  fatisfaâion  d'avoir  pré- 


„  trouveroît  des  mécontens ,  eft  prétc- 
„  rable  au  plailir  de  s'être  trompé  dans 

cette  prédiâion  ,  j'aurois  tort  de  me 
„  plaindre  des  mécontens. 

Cela  eft  encore  de  fort  bon  fens ,  ajoûta 
Mr.  le  Chevalier  :  un  filou  auroit  auflS 
tort  de  fe  plaindre  des  murmures  de  ceux, 
à  qui  il  auroit  coupé  la  bourfe. 

Sans  mentir,  Meneurs,  nous  dît  Mr. 


dit  véritablement 


l'Abbé, 
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TAbbé^  je  fuis  fcandalifé  de  ce  que  vous  litt.  n 
comparez  B.  à  un  filou:  fachex  qu*!! 
point  de  bien  d'autrul.  Il  ne  faut  que  lire 
[a)  ce.  qu'il  écrit  là-defTus  dans  ion  £- 
clairctiTement,  pour  en  être  perfuadé. 

Je  fuis  convaincu ,  repartit  Mr.  le  Che- 
valier,  que  la  réputation,  que  le  Biblio- 
théqmûre  ôte  aux  Auteurs  ,  n'augmente 
point  la  fienne. 

Ha,  Monfieur,  répliqua  Mr.  TAbbé, 
B.  n*ôte  la  réputation  à  perfonne  ;  il  fait 
profeâîon  de  ne  pas  toucher  aux  mceurs. 

Quoi,  reprit  Mr.  le  Chevalier,  cen'eft 

fas  coucher  aux  mœurs  ,que  de  dire  du  P. 
etau,  qu'il  étoit  emporté,  jufqu*à  s'ou- 
blier de  la  charité  Chrétienne;  d'un  Evé* 
que,  qu'il  n'avoit  point  celTé  d'étré  un 
iniigne  beuveur,  en  ceffant  d'être  Poète; 
de  Malherbe,  qu'il  étott  intéreiTé,  jufqu'i 
ibuhaiter  la  mort  de  fon  pere  &  de  fit 
mere;  de  fcu  Mr.  Corneille,  qu'il  étoit 
on  ingrat;  d'un  Archevêque,  qu'il  ^toit 
l'Auteur  du  plus  infâme  de  tous  les  Li- 
vres ,  où  il  avoît  débité  des  maximes  éga-' 
lement  brutales  &  impies  f 

Revenons  à  nâtre  fujet ,  pourfuivit  Mr. 
le  Chevalier;  &  pour  ne  vous  plus  fcan- 
dalifër,  laiiTons  la  comparai  fon  du  filou: 
elle  ne  convient  point  à  B.  Le  filou 
dont  je  parlois,  vole  adroitement ,  &  ne 
coupe  que  des  bourfes  :  il  s'agît  préfen- 
temett  de  voir  fi  B.  en  choquant  les  Cri- 
tiques dans  fon  Eclairciflement ,  fe  rac- 
commode avec  les  Auteurs  ;  s'il  penfe, 
s'il  écrie ,  &  s'il  raifonne  de  bon  fens. 

lia 

^é^)  fé^git  as* 


304  Reflexions  sur  les 
tïXf  XII.  La  joîe  que  B.  témoigne ,  d'avqir  fkîc 
un  bon  Jugement ,  dans  un  Recueil  de 
Jugemens.,  ne  me  paroit  pas  raironnable, 
repris-je.  Car  quoique  B.  ^oîve  fe  favoir 
gré  lors  qu'il  a  fait  un  bon  Jugement  y 
parce  que  cela  ne  lui  arrive  guéres,  il  ne 
doit  pourtant  point  s'applaudir  de  celui-ci; 
puifque  ce  Jugement  n'eft  bon ,  qu'à  caufe 
qu'il  a  choqué  beaucoup  d'honnêtes  gens: 
or  le  chagrin  de  beaucoup  d'honnêtes  gens 
ne  peut  pas  raifonnablement  faire  le  plaifir 
d'un  honnête  homme.  Âjoûtez  qu'il  éroit 
fort  aifé  de  bien  juger  en  une  femblable 
occafion.  Quand  on  eft  refolu  de  rappor- 
ter beaucoup  de  mal  d'un  très -grand 
nombre  de  perfonnes ,  l'on  peut  prédire 
ï  coup  IBr , .  qu'on  fera  beaucoup  de  mé- 
coniens.  Mais  y  a-t-il  de  la  fageflè  à  s'é- 
riger en  Prophète  de  cette  forte ,  &  i 
entreprendre  un  Ouvrage ,  duquel  on 
puiffe  faire  &  vérifier  une  femblable  pro- 
phétie? 

Quand  on  fait  un  Ouvrage  extrême- 
ment utile,  répliqua  Mr.  l'Abbé,  ne  peut- 
on  pas  préférer  l'utilité  publique  à  la  fali«- 
faâion  de  quelques  particuliers,  fur  tout 
quand  l'Auteur  croit  pouvoir  rejetter  fur 
autrui  le  chagrin  &  la  haine  des  mécon- 
tens? 

De  quelle  utilité ,  bon  Dieu  !  pourroît 
être  au  public  l'Ouvrage  de  B.  reprit  vive- 
ment Mr.  le  Chevalier?  Le  premier  tome 
eft  un  pur  difcours,  parfaitement  inutile. 
Les  autres  huit  volumes  peuvent  ^rvir 
à  ceux  qui  veulent  connoître  les  Impri- 
meurs ,  &  acheter  les  Critiques  Hiftori- 
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5|ues  ,  les  Critiques  Grammairiens  ,  les  î-^t. 
Grammairiens,  les  Traduâeurs. Latins  & 
François,  les  Poètes  Grecs,  Latins,  & 
François  :  hors  de  là  tout  fon  Ouvrage 
n'eft  bon  à  rien.  Ce  n'eft  qu'un  fruit  fterî- 
le  des  leâures  précipitées ,  que  B.  a  faîtes, 
non  des  Livres  dans  leurs  fources ,  maîi 
dans  les  Bibliothèques  :  &  vous  voulez 
qq'un  amas  confus  de  colledîons  mal  di- 

Îérées,  qu'un  extrait  imparfait  de  paflkges 
^atîns  ,  la  plâpart  mal  choîfîs,  &  mal 
traduits,  qu'un  tas  de  contrariétez ,  arran- 
gées quelquefois  par  l'Auteur  pour  être 
réduites  à  la  nécejjlté  de  je  détruire  innor 
remment  elles  -  mêmes  ,  &  qui  fans  cet 
arrangement  étudié  s'entredétruîftnt  pres- 
que toûjours ,  foit  quelque  chofe  de  fi 
avantageux  au  public,  que  je  doive  pour 
cela  pardonner  à  R  les  chofes  choquantes 
qu'il  écrit  des  vîvans  &  des  morts? 

Moi,  Monfieur,  repartît  Mr.  l'Abbé, 
je  ne  veux  rien  là-deltus,  que  ce  que  B. 
croit  avoir  raifon  de  fouhaiter. 

Mais,  Monfieur,  repris-je,  ce  que  B. 
fouhaîte,  ce  qu'il  penfe,  &  ce  qu'il  écrit, 
pour  faire  tomber  fur  les  Critiques  le  cha- 
grin des  Auteurs ,  vous  paroît-îl  foûtena- 
ble?  je  vais  le  lire.  Apres  avoir  dit  qu'il 
auroit  tort  de  fe  plaindre  des  mécontens, 
il  donne  en  dix  lignes  la  plus  jufte  idée 
que  nous  puiffîons  concevoir  de  fon  bon 
fens,  de  fa  manière  de  penfer,  d'écrire, 
&  de  raifonner.  Ecoutez,  je  vous  prie. 
„  Mais,  dit-il,  j'aurois  {a)  aufli  raifon 

de 
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io6  Réflexions  sur  les 
T.  m.  de  fouhaîter  que  les  mécontens  ne  fc 
„  plaigaîffent  point  de  moi  :  par  s'ils  a- 
„  voient  fait  réfléxion  fut  la  cçnftitution 
„  de  mon  Ouvrage,  ils  auroierit  jugé  fa- 
„  cilement ,  que  je  n'a!  pas  moins  fongé 
„  à  leur  avantage,  qu'à  celui  de  ceux  qui 
„  ont  été  pleinement  fatisfaits ,  &  que 
„  leurs  intérêts  ne  me  font  pas  moins 
„  chers  ;puis  qu'à  dire  le  vrai,  c'eft  à  leurs 
„  tîenfeurs  que  j'en  ai  voulu.  C'eft  auflî 
„  à  ceux-là  qu'ils  devroîent  s'en  prendre: 
„  6r  je  leur  en  ai  facilité  les  moîens,  en 
„  mettant  dans  fon  jour  ce  dont  ils 
„  croient  avoir  fujet  de  fe  plaindre. 

Voila  une  entrée  d'éclairciirement  fort 
obfcure,  dît  Mr.  le  Chevalier;  &  je  n'en 
fuis  pas  furpris.  Le  raifonnement  de  Bi 
roule  fur  un  principe  très -difficile  à  dé- 
mêler :  c'eft  /<f  conftitution  de  fon  Ouvra- 
ge. Baiîlet  prétend  que  les  Auteurs  qu'il 
a  mal  traitez ,  n'ont  pas  fujet  de  fe  plain- 
dre de  lui;  parce  que  s'ils  avoîent  fait  J^é- 
fiéxion  fur  la  conflitution  de  fon  Ouvrage, 
ils  auroient  reconnu  ,  qu'il  a  eû  autant 
d'égard,  pour  eux  ,  que  pour  ceux  qui 
font  pleinement  fatisfaits. 

Pour  comprendre  la  force  de  ce  rai*' 
fonnement ,  dîtes-moi ,  je  vous  prie,  ce 
que  c'eft  que  la  conjiitution  de  POuvrage 
de  B.  Cet  Ouvrage  me  paroît  femblable 
à  ces  corps  mal-fains,  qui  n'ont  point  de 
tempérament,  ni  de  conftitution. 

Baiîlet  voit  bien  que  fon  Ouvrage  ne 
peut  pas  fuppléer  au  befoin  qu'on  auroit 
d'une  Critique  unîverfelle  ,  ni  fcrvir  de 
\  guide 
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guide  dans  Tétude  des  Sciences,  &  dans  tiTT.IU 
la  leâure  des  Livres.  I 

Il  dort  être  encore  perfuadé,  qu'il  n'y 
a  point  dansr  fes  Livres  de  ces  endroits- 
enchantez ,  capables  de  charmer  les  efprits 
les  plus  délicats,  &  de  délaflfer  d'illuftres 
M4;îûrats  des  pénibles fonâions  de  leurs' 
charges ,  par  le  feul  plaifir  de  la  Icdurc. 

G'eft  bien  fa  faute  s'il  n'eft  convaincu, 
qu'on  ne  trouve  point  dans  fon  Recueil 
de  ces  traits  d'une  belle  érudition  ,  qui  par 
le  plaifir  d'apprendre,  infpircnt  Tardeuf  j 
de  favoir. 

Les  ^ux  îlluftres  perfonnes ,  pour  qui 
il  fc  vante  d'avoir  écrit,  ne  s'expoferont 
point,  en  lifant  l'Ouvrage,  à  perdre  l'es- 
time qu'ils  ont  pour  l'Auteur. 

Tout  ce  que  vous  dites  là,  Monfîéur, 
répliqua  Mr.  l'Abbé,  étoientdes  fins  que 
l'Auteur  s'étoit  propofées  ,  &  dont  j'a- 
voue qu'il  n'a  rempli  aucune.  Mais  cela 
n'empêche  pas  <\u^la  conjiituîson  de  fon 
Ouvrage  ne  fubfifte  :  ce  font  toûjours 
Jugemens  des  Savans  fur  Us  prsncipaux^ 
Ouvrages  des  Auteurs. 

Pardonnez  -  moi ,  Monfieur  ;  ce  font 
fort  fouvent  les  Jugemens  de  B.  Il  faut 
voir  comme  il  décide  fur  Eunapius  de 
Sarde  Sqphifte,  fur  Mr.  du  Sauflai  Evê- 
que  de  Toul  ,  fur  Dom  Nicolas  Anto- 
nio, fur  le  Pere  PofTevin  ,  fur  Mr.  de 
Malherbe,  fur  Mr.  Ménage,  fur  le  Pere 
Mambrun ,  fur  Meilleurs  Coriieille,  & 
fur  bien'  d'autres.  Ainfi  fi  la  conftitution 
de  POuvrage  de  B.  confifte  en  ce  qu'il 
rapporte  les  Jugemens  des  Savans  fur  les 

Livres 
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l^if  T. lUg  Livres  &  fur  les  Auteurs,  B.  a  fouvent 
altéré  la  confthution  de  fin  Ouvrage, 
Combien  altére-i-il  les  fcntîmens  des  Au» 
teurs  ?  combien  de  fois  les  fupprime-t-il 
tout-à'fait? 

Mais  pour  ne  nous  point  écarter,  &  ne 
point  iaifTer  le  raifonnement  de  B.  que 
nous  n*en  aions  vû  la  jufte  valeur ,  je  fu- 
pofe  que  la  Conjlhution  de  fin  Ouvrage 
confifte  en  ce  qu'il  dit  lui-même  dans  fon 
Avertiflement.  „  Ce  Recueil  n'cll  qu'une 
I,  compilation  aûèz  (impie  des  fentimens 
„  de  quelques  perfonnes  fur  les  Ouvrages 

de  leurs  femblables. 
Cela  fupofé,  je  demande,  Comment 
les  Auteurs  maltraitez  ,que  B.  appelle  mé- 
contens ,  faifant  riflixion  là-dejfus  ,  pea- 
vent-ils  juger  aifément,  que  le  Bibliothi- 
taire  n'a  pas  moins  fengé  à  leur  avantage 
qu^à  celui  des  Auteurs  qu'il  a  ménagez  " 
qui  ont  été  pleinement  jatisfaits  ? 

On  ne  peut  pas  douter  que  Mr.  Ména- 
ge ne  foît  un  Auteur  mécontent,  &  avec 
raifon:  B.  Ta  fort  maltraité.  M.  de  Sacy, 
s'il  vîvoit  encore,  devroit  être  pleinement 
fatisfaît,  quelque  avide  qu'il  pût  être  de 
louanges  :  B.  lui  en  a  donné  fufBfamn^ent. 
Je  demande  donc  ,  Comment  M.  Ména- 
ge ,  en  faijant  réfléxion  fur  la  conftitution 
de  l'Ouvrage  de  B.  peat-il  juger  que  B.  a 
autant  fongé  à  fon  avantage,  qu'à  celai 
de  Mr.de  Sacy? 

Lors  que  B.  dît  que  fon  Recueil  e/l  une 
compilation  affez  fimple  ^  il  fait  profeffion 
de  raporter  fimplement  les  fentimens  des 
Auteurs ,  fans  époufer  aucun  parti.  Or 

il 
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il  eft  évident  par  la  feule  leâare  de  ce  que  B.  L«  v  t,  Ufi 
écrit  de  Mr.  Ménage,  &  de  Mr.  de  Sacv, 

a 'il  prend  parti  pour  les  Cenfeurs  de  Mr. 
énage  contre  M.  Ménage,  &  pour  Mr. 
de  Sacy  contre  les  Genleurs  de  Mr.  de 
Sacy.  Il  eft  encore  évident  que  B.  trsdte' 
Mr.  de  Sacy  en  ami,&  en  Auteur  de  Port^ 
Royal,  &  qu'il  traite  Mr.  Ménage  en 
Auteur  propre  à  égaier  fon  Recueil^  &  i 
exercer  ù.  manière  de  fatyre;  puifquMl 
donne  un  tour  mordant  à  tout  ce  qu'il 
écrit  de  Mr.  Ménage,  &  un  air  d'éloge 
â  la  cenfute  même  d*un  Ouvrage  de  Nfr. 
de  Sacy.  Le  moien  donc  que  Mr.  Ména- 
ge, en  faifant  réfiéxion  jur  la  confiitnùm 


iwpérêts  ne  f9nt  fas  moins  chers  a  B.  que 
ceux  de  Mr.  de  Sacy  ?  Cela  vous  paroît-il 
foûtenable? 

Non  ,  Monfieur,  répliquai- je  :  &  ce 
qui  fuit  n'efl  pas  mieux  fondé.  B.  dit  qu'en 
écrivant  au  defavantage  des  Auteurs ,  il 
n'a  pas  prétendu  les  choquer,  mais  atta- 
quer leurs  Cenfeurs.  A  dire  le  vraij  dit- 
il  ,  c^eft  à  leurs  Cenfeurs  <]ue  fen  ai  voulu: 
c'*eji  aujfi  à  ceux-là  qu^tls  devroient  s^en 
f  rendre  \  je  leur  en  ai  facilité  les  moiens 
....  Je  dis  que  c^eji  à  leurs  Cenfeurs  que 
peu  ai  voulu  ;  parce  qu* après  m^être  un  peu 
éxoihiné  moi-même  ^  j^ai  reconnu  aue  je 
ne  me  nnêlois  d* autre  cbofe^  que  de  blâmer 
ceux  qui  ont  tort  de  juger  les  autres  mal  à 
propos» 

A  qui  B.  perfuadera  t-il,  que  c'eftaux 
Cenfeurs  de  M.  Ménage  qu'il  en  a  voulu, 
&  non  pas  à  M.  Ménage  ?  Quand  B.  écrit 

de 
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jtiTT.  m.  de  M.  Ménage  parmi  les  Grammairiens, 
il  ne  cite  contre  ce  fameux  Grammaîneii 
<  que  lé  Pere  Bouhoars,  &  M.  de  Foretie- 
jre.  Or  B.^'en  a  voulu  à  pas  un  des  deux, 
à  en  juger  même  félon  fon  principe;  car 
bien  loin  de  blâmer  leur  cenfure ,  il  Ta 
apuiéede  fes  propres  réfiéxions. 

J'ai  auffi  trop  bonne  opinion  deB.poor 
croire  qu'il  ait  voiilu  aigrir  Telprit  de  M 
Ménage  contre  le  Pere  Bouhours ,  &  M. 
^e  Furetiere;  outre  qu'il  n'étoit  pas  né- 
'  ceflaîre  d'animer  M.  Ménage  à  la  van- 
^eance. 

fiaillet  n*à  pas  non  plus  facilité  à  Mr. 
vMénage  les  moiens  de  s'en  prendre  à  &s 
Cenfeurs,  en  lui  raportant  les  Jugemens 
peu  favorables  qu'on  a  faits  de  fes  Livres: 
il  lui  a  fourni  des  fujets  ,  &  non  pas  des  ^ 
moiens  de  fe  vanger.   Enfin  il  n*eft  pas 
vrai,  que  Mr.  Ménage  ne  doive  fe  pren- 
dre qu'à  fes  Cenfeurs  des  railleries  que  B. 
a  faîtes  de  fes  Livres  &  de  fa  perionne. 
Baîllet,  qui  traite  à  fonds  le  chapitre  de  . 
M.  Ménage,  dans  l'Article  XI.  de  fon  1 
(a)  Eclaîrciffement ,  ne  cite  point  de  Cen- 
feurs.  Concluons  donc  que  c'eft  è  B. 
que  M.  Ménage,  &  tous  les  Auteurs  mal-  ; 
traiter,  doivent  s'en  prendre,  &  non  pas 
à  leurs  Cenfeurs,  &  remarquons  que  l'E- 
claîrci/rement  de  B.  qui  eft  une  pièce  ori- 
ginale, &  toute  de  lui,  n'a  jufqu'ici  rien 
de  raifonnable. 

Quoi ,  Meffieurs ,  reprît  Mr.  l'Abbé, 
avec  un  redoublement  de  ferie  u  ,  vous 

n'ex- 

(4)  Edaircifl:  pâ^,  4P>  so,  SUShSi. 
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'  nVzcufez  point  B  fur  fon /jyr/fiVir/?  tt^T.nU 
Ceft  quelque  chofe  de  bien  plaîfant, 
répliqua  Mr.  le  Chevalier,  que  flnftitnt 
de  B.  &  que  fa  manière  de  fe  défendre , 
en  fe  retranchant  dans  fon  Infiitut,  Les 
Auteurs  que  B.  a  outragez,  fe  plaignent 
des  outrages  quMls  ont  reçds.  Baillet  fe 
défend,  &  leur  réplique,  Vous  avex  tort 
de  vous  plaindre  de  moi  ;  vous  devrîei 
feîre  réflexion,  que  mon  Infiitut  m'enga- 
ge à  raporter  tout  le  mal  que  j*ai  apris  de 
voiis  &  de  vos  Livres  :  prenez-vous-ea 
donc  à  ceux  qui  m'ont  inftruit,  c'eft-à-dî- 
re,  à  vos  Cenfeurs ,  &  npn  pas  à  mou 
Ce  moîen  de  détenfe  vous  paroît-il  rece- 
vable,  Meflicurs? 

Je  demande  à  B.  Pourquoi  vous  êtes* 
vous  fait  un  luftitut^  qui  vous  engage  à. 
aprendre  au  public  tout  le  mal  que  vous 
lavez  des  vîvans  &  des  mores?  quelle  o- 
bligation  avîez-vous  d'embraffer  un  Infii^ 
tut  fi  odieux  ? 

Des  Auteurs,  foit  par  un  zélé  trop  vio- 
lent, foit  par  une  fecrette  jaloufie  ,  (bit 
par  un  intérêt  de  parti,  foit  par  impruden- 
ce ,  avoient  laiffé  couler  fur  le  papier  des 
chofes  aigres,  piquantes,  injurieufes, 
qu'ils  voudroient  peut-être  avoir  effacées 
de  leur  fang  :1a  moitié  du  monde  les  avoit 
ignorées  ;  l'autre  les  avoit  oubliées  ;  elles 
étoient  comme  enfevelies;  &  vous,  vous 
fondez  un  Inft  'ttut^  qui  vous  oblige  à  les 
déterrer,,  à  les  expofer  à  la  vûë  de  tout  le 
monde,  à  en  conferver  la  mémoire  d^^ns 
j  un  Recueil  univerfel ,  à  les  préfenter  mê- 
me, ces  vieilles  marques  de  la  foibleife. 


312.  Refleiions  sur  les 
r.  m.  ^  de  la  paillon  humaine ,  aux  yeax  des 
intérefTez,  pour  rouvrir  des  plaies  que  le 
temps  avoit  fermées  ,  pour  ranimer  une 
colère  éteinte,  pour  porter  la  guerre  &  la 
.  vangeance  par  tout  :  &  vous  prétendes 
que  c'eft  bien  vous  défendre,  que  d'oppo- 
1er  un  pareil  Inftitut. 

Tout  de  bon,  Monfieur,  fi  un  médi- 
fant  déclaré  avoit  fait  une  profeffion  oo* 
verte  de  dire  tout  le  mal  qu'il  fanroit  des 
perfonnes  les  plus  diftinguéès,  en  citant 
lès  Auteurs ,  &  qu'on  vmt  à  lui  intenter 
procès ,  croîriez-vous  qu'il  fe  défendit, 
bien,  s'il  difoit  à  fes  accufateurs,  Voos 
aveï  tort  de  vous  plaindre  de  moi  :  faïus 
réfiéxion  fur  mon  Inflitut  ;  v^us  jugerez 
atfement  que  €*efi  à  vos  Cenfiurs  que.vens 
devez  vous  en  prendre,  je  vous  en  ai 
facilité  les  moiens^  en  mettant  en  f on  jêftr 
le  mal  qu^on  a  dit  de  vous.  Croiriez- VOUS, 
dîs-je,  qu'on  dût  l'abfoudre,  ce  médifant 
public,  fur  la  feule  confîdération  de  fou 
Inflitut  ?  ne  penferiei-vous  pas  au  con- 
traire ,  qu'on  devroît  le  condamner  yir 
fon  Injlitut'i  Je  vous  en  fais  le  Juge.  Pour 
moi,  je  penfe  que  V Inftitut  de  B.  ni  celui 
d'un  médifant  de  profeflîon ,  n'auront  ja- 
mais l'eftime  &  l'aprobation  publique. 

Mais  vous,  Meflîeurs,  ajoûta  Mr.  le 
Chevalier,  que  jugez-vous  du  raifonne- 
ment  de  B.  de  fa  manière  de  penfer ,  & 
d'écrire?  Jugez-vous  qu'il  raifonne,  qu'il 
penfe ,  &  qu'iî  écrive  de  bon  fens  ?  Je  fais 
au  moins  que  fi  j'écois  un  Auteur  mal- 
traité, fon  Eclaîrciirement  me  revolteroit, 
au  lieu  de  m'apaif^r  ;  &  je  fuis  à  prefent 

con* 
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convaincu  de  ce  que  je  ne  fsdfois  que  Litt.  x 
foupçonner,  que  B.  en  voulant  facrifier 
les  Critiques  aux  Auteurs ,  ofFenfe  égale- 
ment &  les  Critiques  &  les  Auteurs. 
-  Je  vous  afiure,  Monfieur,  répliquai  je^ 
que  je  ne  fais  pas  trop  comment  Mr. 
1  Abbé  nous  tiendra  la  parole  quMl  nous  a 
donnée. 

Je  la  tiendrai  très-fidellement,  repartît 
Mr.  l*Abbé.  Je  vous  ai  promis  de  vous 
montrer  du  bon  fens  par-ci  par-là  dans 
rOuvrage  de  B.  en  voici  même  dans  fon. 
EclairciSêment.  Après  avoir  {a)  difcoura 
dans  rarticlcquatriéme  fur  des  vers  qu^on 
tvoit  faits  contre  lui,  &  particulièrement 
Ibr  la  Fable  qui  porte  pour  titre,  yf^mx 
im  Parna(fo  ;  après  {h)  avoir  aflTuré  que  les 
Auteurs  de  ces  vers  ne  font  pas  Chrétiens 
d'avoir  inquiété  un  homme  doux  &  pacifi- 
que comme  lui; après  avoir  apelléBalaam 
rAuteur  de  cette  Fable  ,  afin,  je  crois, 
<)ue  fi  par  hasard  on  venoit  à  Tapeller  un 
jour,  lui  B.  l*Ane  de  C...  comme  Ton 
apelle  les  Poètes  Plagiaires  les  Corneilles 
d  Efope  ,  il  ait  au  moins  la  confolation 
d*étre  PÀne  de  Balaam  ;  après  tout  ce 
difcours,  aufl[î  raifonnable  que  le  premier 
article; il  dît  de  très-bon  fens,  (f)  tlfalloit 
autre  chofe  que  des  vers  pour  me  corriger. 

J'en  conviens,  repartit  Mr.  le  Cheva- 
lier: cela  eft  judicieufement  dît.  Bailler, 
qui  femble  être  envoyé  de  Dieu  pour  faire 

la 

M  ^4e#  T4,ij,i6. 
(^)  P^.  17. 

(0  Art.  5.  fàg,  i«. 

r^im.m.Pétrt.IL  O 


3t4  Reflexions  sur  les 
tETT.  m.  la  correQîon  aux-Poëtes,  n'eft  pas  difpofé 
i  profiter  de  la  leur;&  le  Poète  qui  étrilla 
fi  bien  autrefois  le  Pégafé  de  Port-Royaî, 
perdroit  aujourd'hui  ion  temps  à  étriller 
rÂne  du  ParnaflTe.  Il  faut  pour  corriger 
B.  une  Critique  de  M.  Ménage.  On  pcuf 
dire  qu'il  la  mérite:  il  a  traité  indignement 
le  Varron  de  nôtre  fiécle.  C'eft  an  trait 
de  providence  pour  les  Savans ,  que  B, 
ait  choqué  le  Savant  du  monde  le  plus  ca- 
pable de  vanger  les  autres,  en  fe  vangeant 
luî-méme.   On  m*a  dit  qu'il  préparoît  m 

?fros  Anti-Baillet.  Ce  doit  être  un  Ouvrage 
ort  curieux  :  car  B  eft  un  fujet  digne  de 
la  cenfure  de  Mr.  Ménage. 

Sans,  mentir,  Monfieur,  dis-je  i  Mr. 
l*Abbé  &  à  Mr.  le  Chevalier,  vous  favct 
bien  l'un  &  l'autre  faire  valoir  une  ligne 
de  bon  fens.  Je  doute  un  peu- que  vous 
n'en  donniez  plus  à  B.  en  cet  endroit ,  que 
lui-même  n'en  vouloit  avoir.  Mais  en 
voici  un, où  il  en  a  voulu  avoir  beaucoup, 
&  où  vous  aurez  aflez  de  peine  à  lui  en 
trouver.  C'eft  en  parlant  d'un  Poëtc  Es- 
pagnol ,  nommé  Gpngora.  Jl  en  fait  de 
grands  éloges,  fur  la  foi  des  Auteurs^ qu'il 
cite,  (a)  &i  particulièrement  fur  le  témoi- 
gnage du  Bibliothécaire  d'Efpagne,  à  qui 
il  fait  dire  de  cePocte,  „  Qu'à  juger  de 
„  ce  qu'auroient  fait  les  Dieux ,  vivants 
„  au  fiécle  . d'or,  par  les  marques  qu'il  a 
laifTées  de  fon  enthoulîafme  dansfesE- 
„  crîts ,  il  eft  très-probable  que  ces  Dicox 
„  auroîent  pris  le  langage  de  Gongora 

'  „  pour 

(4)  Tome  4.  part.  2.  p«g.  if. 
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pour  le  leur,  &  Tauroîent  parlé,  tout  X*tt. 
„  Efpagnol  qu'il  eÇ,  fans  craindre  qu'on  - 
„  le  confondît  avec' celui  des  hommes  ,& 
,j  qu'on  les  prit  pour  des  Efpagnols. 

Baillet  fait  dire  en  fuite ,  en  fbti 
François,  au  même  Auteur  Latin,  „  que 
„  fi  Qongora  fe  fût  tourné  au  genre  Epi* 

que  i  l'Efpagne  n'auroit  pas  fujet  de 
^  porter  envie  à  la  Grèce  pour  Hom^ere, 

ni  aux  Latins  pour  Virgile,  ni  aux  Ira- 
^  liens  pour  le  Taflc**:  Wen  que  cePoëtc 
le  fût  fait  un  langage,  que  les  Efpagnols 
même  n'auroient  pas  pris  pour  Efpa- 

Eiol,  &  qui  n'étoît  propre  que  pour  les 
îeux. 

Mais  B.  ajoûte  à  .cela  une  réfléxiony 
qu'il  prend  de  fon  fonds.  „  Les  grands 
„  hommes,  dit-il  ,  de  la  force  de  nôtre 
„  Gongorî(,  font  fi  fort  au  deflus  du 

commun,  qu'il  eft  plus  aifé  de  les  ad- 
„  mirer,  que  de  les  imiter.  Il  en  cpûte 
y,  toûjours  à  ceux  qui  ont  la  folie  de  les 
„  vouloir  fuîvre,  quand  même  ils  auroient 
„  le  bonheur  de  les  atteindre:  car  nous 
„  n'avons  pas  coûtume  d'admirer  ceux 
„  qui  deviennent  foux  par  imitation.  Ils 

font  fouvent  l'objet  de  nôtre  rifée,dans 
„  le  temps  même  que  les  premiers  foux, 
„  qui  leur  ont  donné  l'exemple  de  s'écar- 
„  ter  de  la  Raifon  humaine,  font  le  fujet 
„  de  nôtre  admiration  *S  II  meparoîtquc 
B.  court  ici  après  le  bon  fensrc'cûàvous, 
Nîeflîeurs,  à  juger  s'il  Tatrape. 

Eft- ce  une  folie  de  vouloir  imiter  les 
grands  hommes,  quand  on  (è  fent  aflfex 
de  génie  pour  les  fuivre  ,  &  qu'on  a  aflèz 
^  O  i  de 


3r6   Réflexions  SUR  LES 
JkiTT.  m-  de  bonheur  pour  les  atteindre?  Qa*cft-ce 


que  devenir  fou  par  imitéUion  ? 

Ah ,  Monficur ,  interrompît  Moniîeur 
r Abbé ,  vous  n'êtes  pas  fait  aux  traits  dé* 
licats  de  la  fatyre  de  B.  11  veut  nous  mon- 
trer les  égaremens  de  Gongora,  &  Tenté- 
tement  de  Dom  Nicolas  Antonio  fon 
Panégyride  ;  &  il  n'inveâivé  contre  les 
Gopiite&,que  pour  faÀtt  connoître  ce  qu'il 
penfe  de  TOriginal. 

.  Ce  feroit  trop  pour  B.  dit  agréablement 
Mr.  le  Chevalier ,  qu'il  eût  fait  une  bonne 
réfléxion  fur  Gongora  :  c'eft  bien  aflcx 

?u'il  en  ait  fait  une  {a)  fort  â  propos  for 
Colleter ,  &  fa  femme ,  Mademoi&Ue 
Claudine*  En  parlant  de  Roche-Maillet, 
il  rapporte  ces  quatre  vers  fur  ce  Poète: 

Mais  quant  à  la  beauté  de  fa  Mufe  Latine, 
Comme  c'eft  un  fecret  ignoré  de  Oaudinet 
Claudine  en  dit  ce  qu'en  dit  fon  Epoux: 
Le  génie  en  efl  fort,  &  le  flile  en  eft  doux. 

Sur  cela  B.  charmé  de  ce  que  Mademoi- 
fclle  Claudine  s'accorde  pour  le  coupavec 
Mr.  Colletet,  croit  que  cela  mérite  une 
réfléxion;  &  il  met  à  la  marge,  Lesfem^ 
mes  ne  contredifent  pas  toûjours  leurs  md* 
ris. 

Vous  voîeï,  répliqua  Mr.  l'Abbé, qac 


voici  une  autre  preuve:  B.  en  nous  aprc- 
nant  qu'un  Médecin  avoit  fait  un  beau 


Poe- 


{a)  Tome  4.  paxt.  u  pag.  2Z|. 


b 
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Poème  fur  une  chofe  fort  mal  propre,  litt.II 
comme  il  avoir  exprimé  la  matière  de  ce 
Poème  par  un  mot  équivoque,  qui  fignifie 
aaffi-bien  une  maladie  d'enfant  &  toûjours 
innocente,  qu'une  maladie  ordinairement 
criminelle  &  toûjours  honteufe,  fon  bon 
ftns  loi  fuggere  d'ôier  l'équivoque:  il  fuit 
cette  infpiration  judicieufe ,  &  met  à  la 
marge,  ^ro^. 

Fort-bien,  reprit  Mr.  le  Chevalier; 
mais  B.  n'auroit-il  pas  fait  plusjudicieufe* 
ment,  de  fuprimer,  dans  la  lîite  des  Ou* 
vrages  de  ce  Poète  Médecin,  un  Poënne 
dont  il  n*oferoit  dire  lefujet,  quedefc- 
parcr  radjcâîf  du  fubftantif,  mettant  P^. . . . 
dans  le  corps  du  difcours,  &  à  la  marge, 
groffi\ 

Cbacun  a  fes  fcrupulcs ,  répliqua  Mr. 
r Abbé  y  B.  s'en  fcroit  un  fort  ^rand,  de 
fuprimer  ua  Ouvrage ,  en  parlant  d'un 
Auteur  1  quand  mf me  ce  feroit  un  Ou- 
vrage infâme,  &  propre  à  ternir  la  gloire 
de  l'Auteur.  Il  croit  qu'il  y  va  de  fa  re» 
potation  :  il  s'eft  engagé  à  raportçr  les 
Jugemens  des  Savans  fur  les  principaux 
Ouvrages  des  Auteurs  :  &  ce.  Poème  étoît 
peut-être  le  principal  Ouvrage  du  Poète 
Médecin. 

Dé  plus  Meflieurs,  ajoûtai-je,  fi  B.fu- 
prtmoit  CCS  fortes  d'Ouvrages  ,  il  feroit 
tort  à  (a  mémoire:  on  croiroit  qu'il  ne 
les  connoît  point  ;  &  il  n'y  a  point  de 
Livres  qu'il  ne  connoiflè.  Cependant  il 
eft  encore  de  fon  intérêt  d'acquérir  la  ré» 
putation  d'homme  de  Jugement.  Auflî 
accorde*  t- il  autant  qu'il  peut  le  jugement 
O  3  & 


3^'  Reflexion  sur  les 
«.«TT.  lÎL  &  la  mémoire  cnlcmble  :  maïs  quaqd  il 
nepeut  les  joindre,  que  voulex-vous  qu'il 
fafle?  il  les  éloigne  le  moins  qu'il  peut: 
comme  la  mémoire  eft  en  pofleâion ,  il  la 
laiflè  dans  le  corps  du  difcours  ;  &  il  met 
le  jugement  à  la  marge. 

Remarquez  donc,  Meffieurs,  je  vous 
prie,  dit  Mr.  TAhbé,  que  B.  finit  quelque! 
réfléxîons  judîcîeufes. 

Vous  auriez  aflez  de  peine  à  montrer 
que  B  faîc  auffi  des  décinons  judicieufes, 
reprit  Mr.  le  Chevalier  :  quoique  ce  foit 
particulièrement  lors  qu'on  juge ,^que Ton 
doit  fiàire  paroître  du  jugement. 

Cela  eft  vrai,  quand  on  fait  profeffion 
de  juger,  repartit  Mr.  TAbbé:  maisB  fait 
profeffion  de  ne  point  juger,  &  de  rapor- 
ter  Amplement  lesjugemens  des  Auteurs. 
Aîiifi  lors  qu'il  juge,  comme  il  fort  des 
bornes  qu'il  s'eft  prefcrites ,  il  faut  que  ia 
paffion  le  porte  à  juger:  or  la  paffion  trou- 
ble toûjours  un  peu  le  jugement. 

Mais  quelle  paffion  a  pû  engager  B.  i 

Prononcer  aînfi  contre  Mr.  du  SaufTai, 
^vêque  de  Toul ,  demanda  Mr.  le  Che- 
valier ?  (a)  Il  faut  avouer  que  cet  Auteur 
êvoit  beaucoup  de  leélure  j  mais  il  avait 
encore  plus  de  Jimplicité:  avec  ajfez  peu  Je 
jugement^  £sP  de géaie  même.  La  plâpart 
de  fes  Ecrits  ne  font  que  des  compilations 
indigeftes,^  ok  il  ne  paraît  ni  cboipc^  ni  Mf* 
çernement. 

Si  B.  avoir  écrit  cela  d'un  Bibliothécai- 
re ,  on  croiroit  qu'il  auroit  voulu  faire 

fon 

W  z.  Tome  P.  L/^-tf.  144. 
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Ton  propre  portrait,  &  quM  auroU  aifez  Lett. i 
bien  réuffi  ;  mais  c'cft  d'un  Evéque  qu'il  . 
écrit  ;  &  il  me  femble  qu'il  devroît  avoir 
plus  de  refpeâ  pour  un  Évéque. 

II  ne  veut  pas  même  qu'on  en  ait  pour 
les  Papes ,  ni  pour  les  Rois,  dès  qu'ils  fe 
font  Auteurs,  répliqua  Mr.  l'Abbé.  Vous 
avez  vû  comment  il  traite  ce  point- là ^ 
dans  les  Préjugez  fur  les  Livres. 

D'où  vient  donc^  reprit  Mr.  le  Cheva- 
lier,  que  B.  ne  voulant  point,  lorsqu'il 
s^agit  d'un  Auteur, qu'on  ait  aucun  égard 
ï  la  dignité  ni  de  Pape,  ni  de  Roi ,  con- 
fidére  Ti  fort  en  de  certains  Auteurs  une 
qualité,  que  lui-même  ne  croit  prefque 
pas  réelle,  &  qui  aitcre  pourtant  réelle- 
ment fa  faculté  judic'aire  ?  D'où  vient 
qu'il  regarde  les  Ecrivains  marquez  au  P. 
&  à  l'K.  autrement  qu'il  ne  regarde  les 
autres,  &  qu'il  en  juge  toûjours  avanta- 
geuftmcni? 

II  faut  un  Entretien  tout  entier  pour 
bien  traiter  cette  qucflion,  répondît  Mr. 
l'Abbé  :  nous  avons  aujourd'hui  aflèz 
d'autres  chofcs  à  dire.  Voyons  donc  à 
préfent  li  B.  juge  de  bon  fens. 
.  Vous  l'allcz  voir,  dit  Mr.  le  Cheva- 
lier, par  le  Jugement  que  B  porte  de  la 
cenfure  qu'on  a  faite  d'un  Ouvrage  de  ces 
Auteurs ,  marquez  au  Pi  &  à  l'R.  C]eft 
de  la  traduâion  Françoife  de  l'Imitation 
de  Jefus-Chrift,  qui  fclon  lui  eft  de  Mon- 
ficur  de  Sacy, 

Vous  n'avez  pas  encore  oublié  ce 
O  ^  qu'A- 


320  Reflexions  sur  les 
Ext.  iiL  qa'Arîfte  &  Eugène  (a)  ont  dit  de  cette 
Tradaâion  dans  le  fécond  de  leurs  En- 
tretiens? J*aî  mis  le  Livre  exprès  fur  la 
table  ,  &  j'ai  marqué  fendroit.  Voici 
comment  Arifle  commence  à  en  parler: 
„  Ave2-vous  vù  la  traduâîon  de  Tlmi- 
„  talion  de  Jefus-Chrîft?  J*aî  ouï  dire  que 
'„  c*eft  un  des  chefs-i'œuvre  de  ces  Mcs- 
„  fleurs  ^  &  qu'ils  la  propofent  pour  un 

modèle  de  la  pureté  de  langage. 
Et  voici  comme  Eugène  repond.  |«  A 

la  vérité  je  ne  trouve  dans  Tlmitatiou 
„  de  Jefub-Chrift  ni  des  expreffions  hy*^ 
„  perboliques,  ni  des  périodes  démem- 

rées:  cependant  ,  à  ne  vous  rien  dégul- 
»  fer,  j'y  trouve  je  ne  fais  quoi  qui  me 
»,  fait  de  la  peine.  Ce  font  peui-être  des 
„  fcrupules  :  vous  en  jugerez  &*il  vous 
„  plaît. 

Et  Aride,  pourfuivit  Mr.  le  Chevalier, 
juge  que  ce  qui  a  fait  de  la  peine  à  Eugène 
ne  font  pas  des  fcrupules.  Voici  quel- 
ques-unes des  réponfes  qu'il  fait  aux  dou- 
tes qu'Eugène  lui  propofe.  „  Je  trouve 
„  vos  premiers  doutes  affez  bien  fondez.... 
„  Ces  phrafes  ne  me  plaifcnt  point:  cela 
„  n'eft  ni  félon  la  raifon  ,  ni  félon  Tufa- 
y,  ge.  Bju  Dieu!  quelle  façon  de  par- 
„  1er.  Ces  phrafes-îà  ne  font  point  Fran* 
„  çoîfes. 

Eugène  &  Arîfte  concluent  aînfî  cet 
endroit:  „  Nous  ne  finirions  jamais,  dît 
„  Eugène,  fi  je  vous  lifoîs  tous  les  en- 
„  droits  que  j'ai  marquez  :  il  n'y  a  pas  un 

„  cha^ 

(4)  Eaticticn  d'Aiific  &  d'Eugçac.  f^.  135» 
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„  chapitre ,  fur  lequel  je  n*aîe  pîofieoTS  Lett.  Ul 
„  doutes.   Cependant  Plmîtatîon  de  Je- 
„  fus-Chrîft  elt  le  plus  petit  Livre  de  ces 
„  Meffieurs  ;  c'eft  celui  qui  a  le  plus  de 
„  cours.  On  en  a  fait  jufqu'à  treize  6dîr 

tîons:  &  mon  Imitation  ell  de  lader« 

nîére,  comme  vous  voitz.  Je  conclus 
„  de  tout  cela,  dît  Arifte,  que  les  plus 
„  grands  Maîtres  font  capables  de  fe  mé- 

prendre  quelquefois  ;  &  que  les  dernîé- 
„  res  éditions  ne  font  pas  toujours  cor- 

redles ,  quoiqu'elles  foient  rcvûcs  & 

corrigées. 
Je  conçois  parfaîtemei  t ,  dît  Mr.  TAb- 
hé  ,  que  TAuteur  des  Entretiens  d*Ariftc 
&  d'Eugène  n*tft  pas  adorateur  des  Ecri- 
vains de  Port  -  Royal,  &  qu'il  trouve  leur 
Tradudîon  de  l'Imitation  de  Jefus-Chrîft 
pleine  de  fautes  contre  la  pureté  du  langa- 
ge, &  contre  rcxaâitude  du  ftile. 

Oh  bien ,  Meffieurs  ,  dît  Mr.  le  Che- 
valier, facheî  que  B.  cîte  l'Auteur  des 
Entretiens  d'Arifte  &  d'Eugène ,  à  la 
louange  de  l'Imitation  de  Jefus-Chrift;  & 
qu'il  îe  met  avec  les  Cenfeurs  de  Sorbon- 
ne,  au  rang  des  Approbateurs  &  des  Pa- 
negyriftes  de  Mr.  rfe  Sacy.  Ne  m'ea 
croiez  pas  fur  ma  parole  :  écoutez  ,  je 
vous  prie ,  comme  îl^  s*explîque  lî-deflu$^ 
&  voiez  comme  il  rapporte  fidcllement  le 
fentiment  des  Auteurs,  &  comme  il  en 
faît  juger.  Après  avoir  rapporté  les  élo- 

5 es  que  les  Doâeurs,  amis  pour  le  moins 
e  ces  Meffieurs ,  avoient  fait  de  la  Tra- 


322  Réflexions  sur  les 
•iTT.ULduâîon  ,  il  ajoûte:  „  Le  (a)  P.  Bou- 
n  hours  a  dit  aaflTi ,  que  cette  Tradaâioa 
)9  de  rimitation  pailè  pour  uii  des  chefs- 
9,  d'oeuvre  de  Meffieurs  de  Port- Royal , 
5,  en  ce  qui  regarde  la  pureté  de  la  llan- 

gue.  Et'  à  dire  vrai ,  ce  Pere  paroît  eu 

avoir  fait  tant  de  cas,  quMl  a  bien  vou- 
„  lu  prendre  la  peine  de  le  revoir  lu'-mé- 
„  ine ,  &  d*en  recueillir  tous  les  mots  & 
,y  les  termes  qui  n'étoient  pas  à  fon  goût, 

qu'il  appelle  des  fcrupules ,  &  dont  il 
„  a  fait  la  lifte  dans  le  fécond  de  les  £n- 
„  tretîens. 

Vraiment  cela  eft  fort  plaîCint ,  rc- 
pris-je:  &  de  la  manière  que  B  juge  des 
chofes ,  fi  nous  imprimions  nos  Entre- 
tiens, il  les  cîteroit  aulTi  à  fon  honneur, 
&  diroit  que  nous  avons  fait  tant  de  cas  de 
fon  Ouvrage  ^  fue  naus  avons  pris  la  peine 
de  le  revoir  nous-mêmes  ^  de  recueillir  tous 
les  endroits  qui  n"*  et  oient  pas  à  notre  goût  ^ 
d^en  donner  la  lijle  au  public. 

Ce  n'efl  pas  tout,  dît  Mr.  le  Chevalier: 
écoutez  encore  ce  que  B.  ajoûte'.  „  D'au- 
^,  très  Critiques  ont  crû  que  nôtre  Perc 
„  avoir  voulu  faire  quelque  chofe  déplus; 
^,  &  qu'il  avoit  voulu  perfuader,  qu'il  y 
^,  a  des  expreflîons  dans  cette  Verfion, 
,9  qui  ne  font  pas  entièrement  du  graïKl 

air  &  du  bel  ufage. 
Si  B.  avoit  lû  l'Entretien  fur  la  Lan- 
gue Françoife,  ajoûtai- je  ,  il  auro-t  vû 
que  l'Auteur  de  cet  Entretien  a  effeâive- 
ment  fait  quelque  chofe  de  plus;  &qa11 

_  a 

W  Tome  a.  paît.  3.  pag.  5©a, 
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a  perfuadé  au  public,  qu'il  y  a  dans  cette  Lii^^ 
Verfion  du  Nervéze,  du  galimatias,  des 
négligences,  des  barbarilines,  du  jargon, 
femblable  à  celui  que  parlent  les  Aile- 
niands  ,  qui  commencent  à  apprendre  le 
François. 

Mais,  reprît  Mr  le  Chevalier,  que  dît 
Mr.  PAbbé  de  la  fidélité  avec  laquelle 
B.  rapporte  le  Jugement  des  Cenfeurs,  & 
du  bon  fens  avec  lequel  il  juge  de,  letyr^ 
Cenfurcs  ?  . 

Je  n'ai  pas  entrepris  dejuflifier  B.  en 
toutes  chofes ,  repartît  Mr.  l'Abbé  :  je 
fuîs  fort  content  de  vous  avoir  montré, 
qu'il  a  du  jugement  par-ci,  par-:à.  Or  il 
paroîc  autant  d*efprît  &  de  vivacité  dans 
fes  Livres,  que  de  jugement  &  de  boa 
fens. 

:  J'ai  fait  la  même  rcflcxîon  fur  Telprît 
de  B.  que  j'avois  faite  fur  fon  jugement, 
dît  Mr.  le  Chevalier:  fi  B  a  de  Tefprît,. 
ce  n^eft  pas  lors  qu'il  penfe  en  avoir.  A- 
vez-vous  remarqué  combien  il  s'applaudît 
d'une  idée  grotefque  ,  qui  lui  eft  venue 
fur  Virgile? 

N'eft-ce  pas  à  Toccafion  des  dates  de  la: 
naiflance&  de  la  mort  de  ce  Poète,  de- 
mandai-je  ?  C*eft  cela  même ,  répliqua: 
Mr.  le  Chevalier.  B.  faît  le  même  hon- 
neur à  Virgile,  que  les  Ecrivains  de  Mar- 
tyrologes font  à  Jefùs-Chrirt  :.  ccux-cï 
marquent  la  naififance  de  Nôtre  Seigneur 
par  toutes  les  Epoques  ;  &  B.  marque 
la  naiifance  &  ta  mort  de  Virgile  de  la 
même  forte.  Mais  cet  amas  d'£po«^ 
O  6  ^ue»^ 


3^4    Reflexioms  8\}&UI 
•  ques  eft  UQ  fouds  tiès-rid»  cDKRki 
mains  de  B. 

Je  tiens  l'endroit,  diVje  1  Mi.  teO» 
valier;  je  vais  le  lire:  jeconuncMfl 
quelques-anes  des  Epoques;  cir citai 
leur  agrémeor. 

(a)  {PubL  yirg.  Méfo.)  fAwkii^ 
territoire  de  Mantoâe^ 
de  la  trdifiémt  emwée  de  U  tjj.  0[ 
de ,  la  684.  de  lafomdstiom  de  Rmt^ 
le  Confulat  de  Pompée  ^  dâ  Crafi^l 
née  que  Cicerom  éKemJk  f^errès  de 
Tp.  ans  devant  f^Efoqme  Cbrdtiem 
i  Brindes ,  le  22.  de  Seftemkre^  kèlt 
xiéme  année  de  la  X^^OlymfHidit;^  fmà 
de  P Empire  J^Attxnfte  if  m  emi^lU] 
mort  de  Céfar  ^  &ç.  fiuf  le  Cmifwkè] 
Çaius  SenttHs  Satmmimms  ^  de  QjûM  ' 
LMcreiim  CinnaFe^sUo^  i^am  3Uiw0,«  ' 
de  la  correâion  dm  ùmlemdwier  KemmX^ 
de  l'Ere  Efpagnole  20.  âgé  de  f  l .  mj, 
7^5*;  depuif  Va  fondation  de  Rcme ,  à  k 
P.  Julienne  4695*.  Cela  .eft  favant,  com- 
me vous  voitz ,  &  ne  coûte  guère.  Mal 
ce  n'en  pas  encore  là  ce  que  nous  aàai* 
rons  :  le  voîcr. 

LWeâation,  dît  B.  qut  parottduii 

le  foin  que  j'ai  pris  de  datter  la  mort 

de  Virgile  par  toutes  les  Epoques  qui 
„  j'ai  crû  certaines  &  inconteftables,  4 
„  qui  ont  eû  cours  dans  l'Empire  Ro- 
„  main ,  ne  doit  pas  reulement  nous  iiûtc 

(buvenir  de  la  difiinâion  qu'il  faut  fsiit 
,1  de  fon  rang  &  de  fon  mérite  ;  mais  elle 

(4}  Tckne  I.  part,     ptg.  8cc» 


JUGEMEMS  DES  SATAMS.  llf 

^J^ot  fervir  encore  à  nous  le  faire  con-  Lktt.U 
^^^clérer  comme  une  Epoque  fixe  de  la 
^^^^ocflc,  &  comme  le  centre  univerfel 
"l^^c  tous  les  Poètes,  qui  ont  paru  aopa* 
tavant  &  après  lut     Quand  B.  fera  de 


pris  jMty  &  non  pas  ,  aMpsravMtt 


^^cadémie  Françoifc  «  il  écrira ,  avéNtt 

^frés  lui. 

Que  pcnfei- vous  ,  Mcflîeurs,  reprît 
^  '^r.  le  Chevalier  ,  de  f^ir^ile  ,  PEpoque 
Z  J^Ê  Je  U  Pêifie  j  fsf  le  centre  univerfel 
r  ^ê»  $uu  Us  Puéitt^  Celan'e(l-il  pas  fort 
5^iii«nieax? 

Maillet  lent  bien  quand  il  a  trouvé  quel- 
^qne  chofe  de  bon,  repartis -je;  &  il  fait 
r«t  de  le  faire  valoir.  Ecoutez,  je  vous 
prie,  comme  il  parle  de  ces  expreffions> 
J  &  comment  il  en  conçoit  toute  la  force. 

^  Je  n*ai  pas  crû,  die- il,  pouvoir  donner 
i  y,  une  idée  de  Virgile  plus  achevée  & 
~^  ^  plus  parfaite,  que  celle- U.  J'ofè  dire 
^  )r  qu'elle  engloutir  toutes  celles  qu^on  eQ 
'  ^  a  &ît  concevoir  jnfqu'ici,  &  que  tout 
f  99  ce  que  fes  envieux  &  iès  ennemis  y  ont 
;   ^  remarqué  d'humain  ,  s'y  rapporte  auflS 
>  „  parfaitement ,  que  tout  ce  que  fes  flac- 
teurs  &  fes  idolâtres  y  ont  reconnu  de 
^  divin.  Voilà  l'expédient  que  j'ai  trou- 
»,  vé ,  pour  me  tirer  heureulèment  de 
„  l'embarras  où  j^auroîs  été ,  de  rappor- 
„  ter  les  jugemens  de  plus  de  quinte  cens 
^  Critiques ,  qui  m'auroient  fait  faire  des 
„  cercles  perpétuels ,  &  qui  m'auroient 
rendu  infupportable  aux  Lfcâeurs ,  par 
^  une  infinité  de  redites. 

Avouei,  MeflSeurs,  pourfuîvîs-je, 
O  7  que 


3i6  Réflexions  sur  les 
ïïtwbUI  que  jamais  Auteur  ne  fut  plus  content  de 
lui-même,  que  Teft  B.  en  cet  endroit;  & 
vraiement  il  a  raîfon  :  car  il  faut  qu'il  ait 
plus  de  pénétration,  que  toutes  les  Intel- 
ligences ,  pour  concevoir  bien  didinâe- 
ment,  i.  Comment  la  datte  de  la  mort 
de  Virgile  par  toutes  les  Epoques  fert  a  le 
faire  confidérer  comme  P Epoque  fixe  de  la 
Poefie^  £5?  le  centre  univerfel  de  tyus  les 
Poètes.  2.  Ce  que  fignifient  ces  exprès- 
fions.  3.  Comment  elles  donnent  Nd/e 


putjfe  donner  de  Virgile  \  &  comment  cet- 
te idée  engloutit  toutes  les  autres.  4.  Com- 
ment tout  ce  que  les  envieux  de  Virgile  ont 
remarqué  en  lui  humain^  isf  ce  quefes 
flatteurs  y  ont  reconnu  de  divin^  fe  rappor- 
te parfaitement  là*  f.  Comment  dès  que 
B.  a  appellé  Virgile  t* Epoque  fixe  de  la 
Poëjie  y  ^  le  centre  univerfel  de  tous  les 
Poètes ,  cela  le  tire  avantageufement  de 
P  embarras  oà  il  auroit  été  ^  de  rappor* 
ter  les  Jugemens  de  plus  de  quinze  cens 
Critiques ,  qui  lui  auraient  fait  faire  des 
cercles  perpétuels. 

Pour  moi ,  je  vous  avoué*  que  tout  cela 
me  paflè;  &  que  fi  en  écrivant  de  B.jc 
m^étois  avifé  de  datter  fa  naîflànce  par 
toutes  les  Epoques  inconteftablesje  n'au- 
roîs  pas  l'efprit  de  comprendre  ,  qu'en 
vertu  de  cette  vifion  Chronologique ,  je 
pûflè  appellcr  B.  P  Epoque  fixe  de  la  Li* 
érairie  ^  ^  le  centre  univerfel  de  tous  les 
Bihliothéquaires,  Et  fi  par  je  ne  faî  quelle 
imagination,  j'avois  appellé  B.  de  la  for- 
le ,  bien  loin  d*avoir  aiTez  de  lumières  pour 


dé- 
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découvrir  dans  cette  rêverie  une  G  par*  Lirr. 
faite  idée  de  B.  qu'elle  engloutît  toutes 
les  autres .  je  conviendrois  de  bonne  fol, 
que  je  ne  laurois  ce  que  j'aurois  voulu  dire. 

Je  fuis  perfuadéy  dit  Mr.  TAbbé,  que 
B.  favoît  ce  qu*il  vouloit  dire  en  cet  en- 
.droit.  lors  qu'il  écrivoit  fur  Virgile: mais 
je  penfe  qu*i  préfent  il  ne  s'en  fouvient 
plus.  Au  rede,  ajoûta-t-il,  (ijevoulofs 
citer  des  idées  fpirituelles  de  B.  je  citerois 
celles  qu'il  a  dans  fon  Eclaircillèment, 
fur  le  chapitre  de  Mr.  Ménage. 

Quoi  y  Monfieur ,  reprît  Mr.  le  Che- 
valier ,  croîei-vous  que  ce  fuit  quelque 
chofe  de  fort  fpirituel ,  que  ce  que  B.  ap- 
pelle l'hiftoire  de  fon  embarras?  Ceft  en- 
core un  de  ces  endroits ,  où  B.  croit  avoir 
(de  rcfprit. 

Peut-être  ne  fe  trompe-t-il  pas,  repar- 
tît Mr.  l'Abbé.  Vous  en  jugerei,  Mon- 
fieur ,  pourfuîvit  Mr.  le  CSievalîer  :  j'ai 
l'Eclairciflèment  de  B.  &  je  fuis  fur  l'ar- 
ticle XI.  où  le  Biblîothéquaîre  aîant  fait 
un  portrait  mocqueur  de  Mr.  Ménage, 
parle  aînfi:  „  (a)  Mais  puîfque  Mr.  Mé- 
„  nage  eft  en  peine  defavoir  par  quel  mo- 
tîf  j'ai  rapporté  de  lui  quelqu'autre  cho- 
fe  ,  qui  a  parû  moins  à  fon  goût ,  il 
faut  que  je  lui  conte  l'hîftoire  de  mon 
„  embarras ,  pour  voir  s'il  aura  la  charité 
„  de  m'en  tirer      Voîons  comment  B.lè 
tirera  lui-même  de  fon  conte.  „  Inno- 
„  cemment,  dit-îl,  &  dans  la  plusgran- 
I,  de  fimplicité  du  inonde,  je  me  mets  à 

f>  la 

(4}  Tome  2.  ptit.  X.  EcUixciiE  p.  50. 


3iS    Keplexioms  sur  les 
Lm.  IZL la  leâure  des  Livres  de  Mr.  Ménage, 
yy  comme  d*an  Auteur  grave ,  &  d'une 

grande  réputation ,  fans  autre  préjugé , 
yy  que  celui  qu*avoient  formé  en  moi  tou* 

tes  fes  rares  qyalitcx.  J'y  trouve  cfFedi- 
„  vement  une  érudition  que  j'y  cherche, 

mais  je  la  trouve  prefque  par  tout  en» 
^  veloppée  d'un  je  pe  fai  quoi ,  aue  le 
fy  mérite  de  M^r.  Ménage  m'a  toûjoors 
,y  empêché  d'appeikr  par  fon  nom ,  & 

qu'un  Ecrivain  Grec  appelleroit  fbilâf- 
„  /i>,  dans  un  Athénien,  qui  auroit  été 
„  moins  vertueux  que  cet  Abbé. 

Arrétct-ll,  Monfieur,  je  vous  prie, 
dit  Mr.  l'Abbé;  &  remarquez  que  cette 
fbifafiie  fun  Athénien  e(l  un  tour  ingé» 
nieûx ,  pour  exprimer  finement  l'amour 
propre,  queB.  reproche  à  Mr.  Ménage. 
Il  y  a  donc  de  Tetprit  en  cet  endroit,  & 
même  de  la  délicatefle. 

Vous  ne  m'îtrrêtcx  pas  fou  vent  de  ît 
forte,  pourfuivit  Mr.  le  Chevalier  :voions 
ce  qui  fuit:  „  J'appcrçois  ,  écrit  B.,  aa 

travers  d'une  infinité  de  belles  chofef, 
„  un  certain  caraâére  d'efprit ,  qui  tak 
„  en  moi  des  impreffions  fàcheufes. 

Quel  eft  donc  ce  certain  catûSért 
^elprit^  que  B.  apperçoit  dans  les  Livres 
de  Mr.  Ménage?  &  quelles  (ont  ces 
prefflons  fâcheujesy  que  fait  fur  lui  ce  cer- 
tain caraâére  ?  Seroit  -  ce  l'amour  propre 

Sue  B.  appelleroit  un  caraStére  £efprtt\ 
\  B.  feroit-îl  fufceptîbîe  des  rniprcffions 
de  l'amour  propre?  Il  me  femble  que  B. 
commence  à  s'embariatrer  en  nous  con- 
tant fon  embarras:  mafs  tifons  le  relie. 

n  Je 
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Je  tâche,  dit  B.  de  m'en  défaire,  en  Ltit.  Ul, 


„  Traité,  &  de  Livre;  &  ce  font  de  per- 
„  pctuelles  renconttcs  entre  mon  Auteur 
„  &  Ibn  Leâeur..  Mais  comme  on  fe 
„  fait  à  tout  &  comme  l'habitude  appri- 
„  voifc  enfin  les  humeurs  les  plus  farou- 
„  ches,  en  lifant  Mr.  Ménage,  je  m'ac- 
„  coûtumc  infcnfîblement  à  ne  me  pas 
)»  mépiifer  moi-même  ;  quoique  je  lois 
„  convaincu  d'ailleurs  que  je  luis  le  plus 
„  mifcrable  de  tous  les  hommes ,  lors 
},  mciiie  que  je  me  regarde  dans  le  miroir 
„  de  mon  Auteur. 

Hé  quoi,  Monfieur,  fe  récria  Mr. 
l'Abbé,  n\ft.ce  pas  là  de  la  délicatclfc 
toute  pure  ? 

•  Vraiment,  répliqua  Mr.  le  Chevalier, 
je  penfois  que  ce  fât  du  galimatias  tout 

Îur  :  car  je  ne  démêle  point  tout  cela, 
e  n'entends  point  ce  que  B.  veut  dire, 
lorsqu'il  écrit,  qu'en  lifant  Mr.  Ména- 
ge, Ùfe  retroHve  partout^  que  ce  font  de 
perpétuelles  rencontres  entre  C Auteur  ^  le 


f  ri  fer  lui-même  ^  ^  à  fe  juger  néanmoins 
le  plus  miférable  de  tous  les  hommes^  fur 
tout  lors  qu*il  fe  regarde  dans  le  miroir  de 
fon  Àuteur.  Je  comprends  bien  que  fi  le 
miroir  de  Mr.  Ménage  eft  fidelle ,  lors 
que  le  Varron  de  nôtre  fiécle  s'y  regarde, 
il  y  voit  un  fameux  Grammairien  ,  un 
Poète  célèbre  en  trois  Langues  ^  un^and 
Théologien^  un favant  Jur^'confulte  ,  Pami 
dfs  PéliJfonSy  des  Toitures^  des  Sarrafins^ 

des 
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XiETT.UL  Coftars^  les  délices  des  Savons^  enfin 
un  grand  homme  de  Lettres^  ^  accompli 
en  fin  genre.  Je  comprends  aulîi ,  que  lors 
que  B  fe  regarde  dans  ce  miroir,  il  n'y 
voit  rien  de  femblaWe  :  d'où  il  conclut 
peut-être  ,  f«'/7  eji  le  plus  miférable  de 
tous  les  hommes.  Mais  je  ne  faîs  ce  que 
c'eft  que  le  Miroir  de  Mr.  Ménage,  & 
quand  je  tâche  de  le  pénétrer,  en  exami- 
nant le  fcns  des  paroles  de  B.  j'entrevois 
lèalement  que  félon  lui  le  Miroir  de  Mr. 
Ménage  eft  ce  qu'il  avoit  appel  lé  aupara- 
vant ,.  un  certain  car  adiré  d^ejprit^k 
que  ce  certain  caraâére  dfef^rst ,  e(t  ce 
au^un  Ecrivain  Grec  auroit  appellé  Phi- 
laftîe  dans  un  Athénien:  &  j'en  demeure 
jurant  contre  ce  galimatias,  que  Mr. 
l'Abbé  appelle  de  la  délicatelTc  toute 
pure. 

C'en  efl  affiîrément,  reprît  Monncur 
l'Abbé;  mais  c'eft  de  la  délicatefle  de  L 
il  efl  vrai  que  cela  paroît  galimatias  aux 

Sens,  qui  lie  fe  donnent  pas  la  patience 
e  raifonner ,  pour  voir  ce  que  l'Auteur 
veut  dire  :  mais  quand  on  ne  fe  rebute 
point ,  &  qu'on  prend  la  peine  d'appro- 
fondir le  fens  des  paroles ,  on  en  trouve 
enfin  un  raifonnable.  Si  vous  aviei  fait 
encore  un  pas  ;  li  aîant  découvert  que  le 
Miroir  de  Mr.  'Ménage  ,  eft  ce  que  B. 
avoit  appellé  un  certain  caraélére  d*efprlt^ 
&  que  ce  certain  caraéiére  d*efprit  étoit 
ce^u^un  Ecrivain  Grec  auroit  appellé  Phi- 
laftie  dans  un  Athénien^  vous  aviez  joint 
cela  enfemble;  vous  auriez  compris  que 
le  Miroir  de  Mr.  Ménage  eft  fon  amour 

pro- 
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propre,  &  que  c'eft  ce  que  B  a  exprimé  Lin, 
avec  ÛL  délicateilè  obfcure,  &  fon  obfcu- 
tité  délicate. 

Mais  (i  le  Miroir  de  Mr.  Ménage  eft 
fon  aînour  propre,  comment  aurois-jc 
compris,  répliqua  Mr.  le  Chevalier,  que 
B.  en  fe  regardant  dans  Tamour  propre 


le  plus  miJerabU  de  tous  les  tont'^ 
mes'i 

Vous  y  regardez  de  trop  près ,  Mon- 
fieur ,  dit  Mr.  PAbbé  è  Mr.  le  Cheva- 
lier :  il  faut  un  peu  aider  à  la  lettre.  Cet 
cndroit*là  veut  dire,  que  B.  en  lifant  les 
Livres  de  Mr.  Ménage,  prend  inreniible- 
ment  fes  inclinations  &  fe$  fentimens  ; 
&  que  comme  Mr.  Ménage  confulte  fon 
amour  propre,  lors  quMl  le  loue,  &  mê- 
me lors  qu'il  le  méprife  dans  fes  Ouvra- 
ges; B.  confulte  aulfi  fon  amour  propre 
pour  fe  louer,  &  même  pour  fe  méprifer 
dans-ks  £ens. 

Mais  B.  a  tort,  répliqua  Mr.  le  Che- 
valier, de  reprocher  à  Mr.  Ménage  fon 
amour  piopre,  &  de  l'imiter  en  cela.  Car  - 
que  Mr.  Ménage  s'aime  un  peu  ,  qu'il 
s*eftime  &  fe  loue  beaucoup,  il  a  faifon, 
il  rend  juflice  au  mérite;  &  il  n'y  a  en 
cela  ni  préfomption  ni  vanité:  mais ^ on 
ne^eut  pas  dire  la  môme  chofe  de  B. 

Quand  B.  fera  la  folie  d*un  homme  auffi 
dîftingué  préfentement ,  que  l'éioit  autre- 
fois Mr.  de  Balzac;  quand  tous  les  beaux 
efprits  du  temps  rechercheront  avec  cm- 
prcffement  fon  amitié;  quand  ils  lui  don- 


de  Mr.  Ménage  ,  fe 


ne- 
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XfitT.ui.neront  des  marqoes  éclatantes  de  leur  eOî* 
me  dans  leurs  vers  &  dans- leur  profe;  à* 
lors  on  lui  pardonnera  fon  amour  propre , 
&  la  bonne  opinion  qu*il  a  de  lui* même; 
&  on  lui  permettra  de  citer  ce  qu'on  aura 
écrit  ï  fon  avantage.  Jufques-là,  il  ne 
fauroit  penfer  ni  parler  trop  modedement 
de  foi  ;  ne  pouvant  citer  de  vers  i  ft 
louange ,  que  BajnluSj  ou  BajuletuSy  & 
Afmus  i»  Parftaj/o, 

Mais,  Meffieurs,  demand^û-jeà  Mr. 
TAbbé ,  &  à  Mr.  le  Chevalier  ,  Baillct 
avoit-il  bcfoin  de  lire  Mr.  Ménaçe,  pout 
apprendre  i  ne  fe  pas  méprifer  iui-memc? 
Il  fe  loue  fi  naturellement,  qu'il  ne  pa« 
roit  pas  avoir  eû  befoin  de  maître  en  1  art 
de  le  louer.  J'ai  prefque  envie  de  vous 
lire  quelques  traits  de  fon  éloge  :  il  Ta 
fait  dans  une  Préface  Latine,  qui  eft  à  la 
fin  de  fon  fécond  Tome.  Ce  ne  feroirpoint 
nous  écarter  :  Tefprît ,  la  délicatefle ,  la 
raiilctic  tîne,  la  politede  &  rhonaétwté| 
font  de  toutes  les  Langues. 

Oui,  Monfîeur,  reprit  Mr.  le  Cheva- 
lier: mais  Tefprit,  la  délicatefle,  la  fine 
raillerie,  la  politeflè  &  Thonnéteté,  ne 
font  point  de  la  Préface  dont  vous  vou- 
lez parler.  Je  fuis  déjà  11  rebuté  du  gali« 
matias  François  de  B.  que  je  vous  prie  de 
nous  épargner  la  leâure  de  fon  galimatias 
Latin,  le  plus  fin  &  le  plus  foAtenu  qui 
foit  au  monde.  Remarquez  que  c*e(l  le 
galimatias,  qui  e(l  le  plus  fin  &  leplas 
fôûtenu  :  car  pour  le  Latin  ,  il  eft  tel, 
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[ne  fi  B.  Teût  autrefois  préfénté  aii(^  Pe-  Lot. 
e  Pajor ,  pour  être  rei^u  en  Clafic ,  à 
«ne  Taoroit-il  mis  en  Troifiéme,  parce 
|a*il  n*eft  point  congru.  C'ed  pourtant  le 
:hcf-d*œuvre  d'un  ProfclTeur  en  Gram- 
naire  Latine.  Il  eft  aifé  à  voir  qu'il  n'a 
Hil  fait  corriger  cette  Pièce  par  le  Pere 
&a|^,. félon  le  confeil  de  Mr.  l'Abbé: 
St  je  crois  qu'il  a  eû  raifon  ;  parce  que 
lani  cette  Pièce  tout  eft  aflbrti:  le  I/atin 
eft  fait  pour  les  penfées;  Ton  n'auroit  pâ 
corriger  Tua  fans  l'autre:  &  je  doute  que 
le  plus  haUle  homme  du  monde  pût  cor- 
riger du  galimatias.  Laiflbns  donc  là  ce 
chef-d'œuTre  :  nous  favons  que  B.  s'y 
loue  d'un  bout  à  l'autre,  &  qu'il  y  pré- 
coniie  ton  incomparable  Catalogue,  avec 
les  titres  en  Latin  à  la  Françoife ,  qui 
choquent  tous  les  gens  de  bon  goAt. 

Peut-£tre  ne  favei-vous  pas  comment 
il  mtfprift  les  autres  Bibltothéquaires  & 
leurs  Catalogues,  ajoûtai-je:  fouffrei  que 
je  vous  l'apprenne,  &  que  je  vous  mon* 
tre  un  échantillon,  propre  à  faire  juger  de 
toute  la  Pièce. 

Comme  un  bon  Catalogue  eft  d'un 
grand  ulàge  dans  une  Bibliothèque,  quand 
on  en  a  une  grande  &  riche,  rien  n'ed 
plus  louable  que  le  defîr  d'avoir  un  excel- 
lent Catalogue.  Voici  de  quelle  manière 
B.  s'exprime  là-deflus ,  parlant  à  M.  L.G. 
D  L.  „  /f/- 

Jd)  B.  Tome  2.  part.  3.  pd*.  d't  du  P.  Fsi|ot, 
il  favoic  le  Latin  comme  un  Ecolier,  ôe  le 
Ffimçoif  comme  ua  j^trangci,  nouvellement  eutié 
dans  le  Hoyaume. 


3^34    Repitexions  suit  les 
•2IL     „  Akerum  quod  tm  jam  pridem  m  tê^ 
^  fis  halfebas^  mt  ne  iu  illud  viûmm  ata 

incommodum  comnrreretur ^quoUborâm 
^  Qinnes  fere  qu9$qmot  haSenus  Biklitutbi^ 
^  csrum  contenti  lum  Catalogi  ^  qms  JoUm 

ac  rudem  voluminum  Jrontem  ^  oMfi^ 
„  pagmentum  vsx  enunt  'tantes  ,  incodm 

aç  wdigeftam  rermm^  qua  im  iis  jwtm^ 
^  moiem  mbil  fere  juvamt* 

N'ed-ce  pas  là,  dit  Mr.  le  Chevalieri 
de  fort  méchant  Latin ,  &  du  pins  fin 
limatias?  £n  quel  bon  Auteur  B.  a-t-il 
trouvé ,  concurritur  in  uittum ,  au  lieu  de 
eurrere  ^  incnrrere  in  vitium'i  6l  antifag' 
mentum  au  fingulier  ,  au  lieu  du  plund 
antePogmenta  ,  ou  antipagmenta  ,  qui  , 

Fnitie  les  ornemens  d*architeâure ,  que 
on  met  aux  portes  î 

plus ,  que  veulent  dire  ces  paroles, 
Catalogi ,  qui  vix  enuntiantes  frontemifih 
lam  ac  rudem  ^  Çsf  Antipagmentum  voln* 
ntinum  ,  nihil  fere  juvant  tnolem  incqi» 
tsm  (sf  indigejîam  rerum^  qua  in  iis  ja' 
cent  ? 

Je  prie  B.  de  nous  donner  une  tradac-  , 
tîon  Françoîlè  de  cet  endroit ,  qui  foit 
fidelle,  intelligible,  &  de  bonTens  ,  s'il 
veut  que  cela  ne  s'appelle  point  galima- 
tias. 

Si  B.  ne  nous  fait  pas  comprendre  les 
défauts  des  Catalogues,  qui  ont  précédé 
le.  (ien  ,  repris-je ,  il  nous  faPt  au  moins 
concevoir  très -bien  le  mépris  qu'il  en  a. 

Il  me  femble  ,  répliqua  Mr.  l'Abbé , 
que  B.  loue  beaucoup  le  Catalogue  de 
Mr.  Hyde,  Biblioihéqûaîre  d'Gifort. 

IL 
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Ileft  vrai,  Monfieur,  repartis- je:  mais  Lm.ftt 
ne  lonë  beaucoup  ce  Catalogue ,  que 
lar  filtre  mieux  fèotir  ce  qui  lui  manque, 
pour  relever  par  là  le  mérite  du  fien , 
iqncl  il  prétend  qu*il  ne  manque  rien.  Si 
.nous  dit ,  que  pour  foire  un  bon  Cata- 
gne  de  Kbliothéque,  il  faut  commen* 
T  par  fuivre  Tordre  des  matières,  &  en« 
ite  venir  à  Tordre  Alphabétique  des  Au* 
ars  ;  ce  n'eft  que  pour  blâmer  Mr.  Hy* 
»,  de  ce  qu'il  n*a  fuivi  que  Tordre  Alpha- 
ftîque  des  Auteurs ,  au  lieu  que  lui  B. 
'oit  commencé  par  Tordre  des  matières  : 
i  n^eft  que  pour  nous  apprendre ,  que 
Ir.  Hyde  avoit  mis  neuf  ans  à  faire  ion 
atalogue,  &  que  lui  B.  n'avoit  mis  que 
:nf  mois  à  faire  le  fien  :  ce  n'ed  que 
DUT  nous  faire  remarquer ,  qu'avant  qu'on 
)t  employé  un  ouvrier  auffi  habile  que 
li  à  un  femblable  Ouvrage,  il  ne  s'étoît 
en  fait  d'achevé  en  ce  gcnrc-là  :  enfin  ce 
'eft  que  pour  dire'  avec  plus  de  pompe  Ôc 
'oftentation  ,  „  Quare  è  latebris  ,  à  te 
arcejjitus^  quantumvis  rudis^  ae  iu* 
.  th  fptndiMoris  imfatiem  ,  Bibliothec^e 
.  tma  éuUiâus  manctfatâfque ,  openepre^^ 
,  timm  me  fortaffe  fa&urum  arbitrât  ut 
,  fmm^  fi  poft  ajfignatum  novum  firgnlis 
,  fere.voluminibus  ordinem  ,  quatenus  id 
,  fieri  per  locorum  fitum  atque  anguftias , 
,  ac  per  pluteorum  foruloruntque  exigent 
,  tiam  licuit ,  duplici  eorum  indici  conte* 
I  xendo  non  fegnem  operam  darem;  pr<e* 


,  majores  d  flributifynopfi^  five  fecundàm 
I  locs  pofitionem  ç$nfpe£lu. 


Vous 
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,pm.  UL      Vous  voiex ,  Meffiears  ,  que  B.  fe 
foûcient  dans  fpn  Latin,  &  dans  fon ga- 
limatias ,  dit  Mr.  le  Chevalier.  BiHiotheite 
mamchatus ,  foruhrum  exsgemùa  ,  font 
des  parafes ,  qu'il  n*a  pas  lûés  dans  au- 
cun Auteur  du  Oécle  de  pureté.  Pramijfi 
priks  Blhliaêheca  ac  pcr  Claffei  maires  dis* 
tritfad  fymopfijfive  fecumdmm  l9ci  pofitiê» 
mem  comffeam^  a,  au  moins  pour  moi, 
une  oblcurité  impNifnétrable.  Car  félon  le 
fens  de  la  particule  Tïvr ,  le  nom  fubiiaa- 
tif  Latin  comJùeSus  doit  lignifier  plus  clai- 
rement la  même  chofe,  que  le  nom  fabs- 
tantif  Grec  fynopfis:  aînfi  les  deux  adjec- 
tifs  pramsjfa  &  diftributa  doivent  égale- 
ment fe  rapporter  à  ces  deux  fubOantifi. 
Or  pramiffb  prsàs  Bikitotheca ,  m  pn 
cUffes  majores  difirikuto  fecumdum  hctp9* 
fitionem  confptàu ,  me  paroît  quelque 
chofe  d'incomprchenfible.  Tout  le  rcfle 
eft  â  peu  près  du  même  (lile;  &  s*il  y  a 
quelques  endroits  moins  obfcurs,ils  nous 
font  voir  clairement,  que  ce  chef-d'œuvre 
ne  fournît  rien  de  tout  ce  que  Mr.  T Ab- 
bé s*étoit  fait  fort  de  nous  montrer  dans 
les  Livres  de  B.  â  moins  que  Mr.  TAbbé 
ne  nous  donne  comme  une  preuve  de  la 
délicatefTe,  &  du  goût  du  Bibliothéquaire, 
cette  nouvelle  apph'cation  de  ce  fameux 
pafTage  de  S.  Matthieu,  par  lequel  B.é-  î 
zaggere  ce  qui  manque  au  Catalogue  de 
Mr.  Hyde  ,  fed  pace  omnium  dtxerim^ 
bac  oportuit  facere  ,  {«f  illa  «on  omittere. 
Mais  ,  repartit  Mr.  TAbbé  j  n'eft-cc 
pas  une  expreffion  bien  dd licate ,  que  digt"  ? 
rcre  BihliothecéS  pcnum ,  pour  fignîficr,  ; 

mettre  f 
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tnettre  en  ordre  une  Bibliothèque?  Voici  i-»tt-ÏKi 
comment  B.  s'en  elt  Icrvi;  Ad  rem  igt^^ 
^  -tmr  quant  proximè  nojiram  par  eft  acce^ 
icre  ^  ac  de  in j oient i  haSer^às  methodo^ 
fMsm  if$  digerendâ  Bibltothea^e  penu  ini'^ 
re  vifum  e/i^  nên^jutla  fuhjicere. 

Je  ne  fais,  répliqua  Mr  le  Chevalier, 
fi  Voiture,  qui  a  traité  W  joliment  le  mot 
Pettusj  OH  Penum^  ou  Penu  ^  auroii  ai-  . 
mé  cette  phrafe,  &  s'il  n'auroit  pas  dit, 
pour  en  montrer  le  défaut,  que  les  ra  s 
font  auffi  habiles  que  B.  in  dtgerenda  Bi^ 
bUutheca  Penu. 

Il  n'y  a  point  d'équivoque  dans  la  pé- 
riode que  je  vais  rapporter ,  reprît  Mr^. 
l'Abbé;  mais  il  y  a  de  la  métaphore,  de 
la  cadence,  &  je  ne  lai  quoi  de  (îngulîer, 
capable  de  vous  plaire.  Baillet  blâme  d'a- 
bord ceux  qui  n'ont  dés  Bibliothèques, 
que  pour  les  montrer  ;  &  il  dit  enfuite, 
^  Sap  'tenùus  igitur  quàm  ifii  tuo  nom  'ini 
^,  tuœque  dignitati  confultum  iifti  ,  qttt^ 
^  quod  muU  'i  faciunt ,  taudare  ingeniia 
^  rura  lubens  videaris  ;  at  exignum ,  quod 

pauct  jolent ,  colère  feduîus  inftitueris  : 

fi  tamen  ex  'tguum  illud  ejl ,  in  quo  om^  • 
>î  nigena  librorum  fupellex  exÇpatiatur  , 

cu  '^us  ettam  cenfus  amplijftmarum  totius^ 

non  Urbis  modè^  fed  Orbis  Bibliotheca" 

rum  catalo^os  longé  exfuperat. 
Cela  s'appelle  un  des  beaux  endroits 
de  la  Pièce,  dit  Mr.  le  Chevalier.  Sapien» 
tiàs  igitur  quàm  ifti  tuo  nomini  tudEque 
dignitati  confultum  iifti  ^  eft  une  phrafe 
bien  rimée ,  &  fort  Grammaticale;  Qui  ^ 
qmod  multi  faciunt ,  laudare  ingentia  rura 

îîu».  m.  P^rt.  IL       '?  lu- 
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CiTT.lII*  lubens  videur is  ;  at  exigu um  ,  quod  fauci 
filent ,  colère  fsdulus  inflitueris  :  ces  paro- 
les figuifient  fort  métaphoriquement  une 
grande  &  une  petite  Bibliothèque ,  à  la- 
quelle rien  n'a  plus  de  rapport  qu'une 
grande  &  une  petite  maifon  de  campagne. 
Je  penfe  qu'il  n'a  mis,  ^uod  pauci  filent^ 
que  pour  l'oppofer  à  quod  multi  faciunt\ 
parce  que  l'antîihéfe,  quoique  fauflè»  or- 
'  ne  bien  un  difcours.  Il  n'a  encore  com- 

Saré  la  Bibliothèque ,  dont  il  a  le  foîni 
une  petite  maifon  de  campagne ,  qw 
pour  faire  cette  merveilleufe  correâion, 
où  le  propre  fe  mêle  agréablement  avec 
le  figure  :  Si  tamen  rus  exiguum  illud  eft^ 
in  quo  omnigena  lihrorum  fupellex  exjpf 
tiàtury  cujus  etiam  cenfus  amplijfimarum 
totius ,  non  Urbis  modh ,  fed  ^  Orbis  Bi- 
blÎQthecarur/i  cataïogos  longé  exfuperat.  Ce- 
l;j  eft  fort  rcjouiïTant;  &  j'àîme  à  voîr  des 
Livres  en  toute  Langue  fe  promener  dans 
une  maifon  de  campagne,  que  l'on  appel- 
le petite, pour  montrer  qu'elle  eft  grande; 
&  le  revenu  d'une  maifon  de  campagne 
furpaïïèr  les  Catalogues  des  plus  grandes 
Bibliothèques  du  monde.  Ce  galimatias 
figure  prouve  que  B.  penfe  &  s'exprime 
en  Latin,  comme  en  François. 

Si  vous  ne  voulez  trouver  nî  efprit,  ni 
vivacité,  ni  délicatefle  dans  l'Eclaîrciflc- 
ment,  &  dans  la  Préface  Latine  de  B.  dît 
Mr.  l'Abbé,  trouvez  au  moins  de  l'hon- 
n^teté  dans  fa  Préface  Françoife  fur  les 
Poctes. 

Le  moîen  de  trouver  de  l'honnêteté 
dans  une  Préface  lî  contriaire  à  la  Wen- 

fean- 
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cance,  répliqua  Mr.  le  Chevalier,  dans  Lett.tï 
aquelle  B.  s'oublîant  de  ce  qu^il  eft ,  fe 
ait  fans  miiîion  le  Prédicateur  des  Poë* 
;es,  &  employé  à  leur  correâion  toutes 
es  figures  de  fa  Rhétorique,  &  toute  fa 
Science  de  TEcriture  fainie  ?  Il  exhorte 
les  uns  à  renoncer  à  la  Foëfie  galante , 
les  autres  à  ne  point  faire  d'alluiions  fur 
les  noms  ,  pour  peindre  les  perfonnes  , 
tous  à  ne  point  altérer  la  vérité  dans  leurs 
fiâions  y  à  quitter  le  Parnailè  de  bonne 
heure,  &  à  ne  pas  mourir  Poètes. 

Sa  morale  eft  févére.  Ce  n'eft  point 
aflèz  félon  lui ,  que  Ronfard  fe  foit  fait 
Prêtre,  pour  fe  retirer  du  monde:  il  de- 
voir fe  renfermer  dans  un  Cloître,  pour 
y  pleurer  le  refte  de  fes  jours  les  faillies 
de  fa  Mufe  trop  libre.  11  fait  bien  à  qui 
il  fait  plailir,  en  difant  que  le  Manfo» 
Ppëte  Italien ,  accommodoit  fa  Poëfie 
galante  avec  les  éxercices  de  la  Confrairie 
de  Nôtre  -  Dame. 

Ses  exhortât ioijs  ne  portent  point  à 
faux  :  il  nomme  les  perfonnes  qui  exer- 
cent fon  zélé;  il  en  veut  aux  Mufes  auflî 
biçn  qu'aux  Poètes  ;  il  prefle  vivement 
tous  les  Auteurs  de  Poèfies  galantes  ;  Il 
prétend  les  convaincre ,  que  »/  les  Mu*  . 
fes  j  ni  les  Poètes ,  »e  peuvent  conftrver 
leur  innocence  fous  la  liberté  de  leur  Poi^ 
fie. 

Cela  n'eft  -  il  pas  bien ,  interrompit  Mr. 
l'Abbé  ? 

Très-bien  ,  repartit  Mr.  le  Chevalier: 
&  B.  dans  fon  Prône  ne  prêchoit  pas  avec 
plus  dciéle,  qu'il  le  fait  dans  cette  Pré- 
P  1  face. 
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XiTT.UI.  face.  L'endroit  du  Sermon  qai  m'a  ptri 
le  plus  touchant  ^ell  celui  où  le  Bibliothé- 
caire prêche  les  Poètes,  qui  veulent  tirer 
(à)  des  noms  quelque  coniifqutnces  con- 
tre ks  pcrfofloes.  11  s'cchauffè  d'abord; 
A  dans  fon  premier  feu ,  il  traite  ces  Poè- 
tes ie  petits  génies ^  de  ridicules^  d'imffer- 
tinens  Enfuite  la  chaleur  de  fon  zélé  aug- 
mentant ,  il  dit  que  ces  Pactes  font  pm 
hrutaux  (sf  pl»s  infilens ,  que  ceux  qm  ont 
fait  des  vers  centre  Porcins  Latro ,  €$mtTt 
Verres^  centre  Suilïtus ^  dont  ils  mt  ftfpH* 
té  les  noms ,  quoique  très-propres  auxiilth 
-  fiens.  Mais  comme  la  mémoire  du  Pré- 
dicateur eft  grande,  &  qu'elle  lui  founik 
quelques  exemples  des  Anciens ,  qui  ont 
changé  les  noms  pour  railler  les  perfoB- 
fies  ,  il  met  à  la  marge  de  fon  Sermoa 
împrhné  :  Cela  ne  regarde  point  la  li- 
^  berté  ,  que  les  rieurs  le  font  toûjouii 

donnée,  de  forger  de  fobrîquets  &  d« 
„  brocards,  comme  Caldius  BUtertusNi- 
I,  ro,  fur  Claudius  Tihtrius  Nero, 

Cette  réfléxîon  gâte  un  peu  Ja  preuve, 
(&  montre  qu'il  peut  y  avoir  parmi  les  Mo- 
dernes ,  comme  parmi  les  Anciens  ,dc  ces 
rieurs,  qui  ne  font  ni  ridicules,  ni  imf)cr» 
tinens,  ni  infolens,  ni  brutaux,  ni&ura- 
,ges ,  &  qui  favent  rire  à  propos.  ' 

Mais  B.  ne  veut  pas  qu'on  rie  de  lui, 
reprit  Mr.  l'Abbé;  &  il  a  raifon:  il  n'cft 
pas  ridicule.  Cependant  on  n'a  pas  laiflé 
d'en  rire;  &  c'eft  ce  qui  le  fait  prêcher. 

Poaf 


WT9ttC|.  pair,  Ufêi.y^fsn 
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Pourquoi  Tapeller  Bajulm  ^  ou  Bajule^  'L^rr.ïVL 
fus? 

G*eft ,  répondît  froidement  Mr.  le  Che^ 
valier ,  que  Bajnlus  ou  Bajnletus ,  félon 
r  Auteur  de  la  Pièce  de  vers  qui  porte  ce 
titre,  figuifîe  un  cro^beteur;&  qu«  le  Poè- 
te vouloît  charger  les  crochets  de  B.  de 
lambeaux  ,  de  nippes,  de  fatras  ,  pour 
renvoyer  au  Parnaliè  avec  fa  charge;  & 
qu'il  croyoit  peindre  par  là  affez  heureufe- 
ment  la  fonâion  que  B.  fait  dans  le  Mon- 
de favant,  la  bigarrure  de  fon  érudition , 
&  ,1e  caraâére  de  fon  Ouvrage.  Falloit-  ^ 
il  pour  cela  que  B.  prêchât  tous  les  Poè- 
tes >  qui  font  des  allufions  fur  les  noms? 

3u*il  appellât  ignorant  le  pr^ier  homme 
u  monde  en  matière  d'Etymologîes;  qu'il 
entreprît  de  Tinftruire  ;  qu'il  lui  apprît, 
que  Bajulus  fignifie  Bailli}  &  qu'il  me- 
naçât de  la  colère  de  tous  tes  Baillis  du 
Royaume  un  Poète  qui  n'en  vouloit  qu'au 
crocheteur  du  Parnaliè?  Ce  n'eft  pas  tout: 
Ebillet  pafle  de  rinllruaion  aux  mouve- 
mens  :  &  fes  mouvemens  font  vioîens. 
Pour  fe  vanger  d'un  Poète  ,  il  déclame 
contre  tous  :  &  puis  s'apercevant  qu'il  ft 
laîfTe  emporter  à  fon  léle ,  il  fait  réfléxion 

Îue  les  Poètes  font  impatiens  &  mutins  ; 
[  il  fe  difpofe  généreufcment  à  fe  voir 
défigurer  dans  leurs  fiÛions.  Il  dit  qu'il 
doit  tout  attendre  de  leur  caprice^  de  leur 
chagrin ,  de  leurs  maléfices ,  de  leur  fureur^ 
Çsf  Oe  leur  phrénéfie.  Mais  de  peur  que 
ces  injures  ne  choquent  les  bons  Poètes^ 
îl  déclare  qu'il  ne  parle  qu'aux  méchans: 
&  pais  tranfporté  tout  de  nouveau,  mal- 
P  3  8»^^ 
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r.lll .  gré  fa  déclaration,  il  fe  jette  fur  Virgile, 
fur  Heinlîus,  fur  Corneille,  atiquel  il  re- 
proche mal  à  propos ,  qu'il  a  (à\i  de  nos 


Polyeuâe  n*eft  ni  fanfaron  ^ni  orgueilleux: 
il  eft  Ytaiement  grand  &  magnanime, 
comme  doit  l'être  un  Héros  Chrétien. 
En  fuite  pour  montrer  tju'il  ne  refpeSe  pas 
plus  les  vivans  que  les  morts, il  donne  fur 
Racine  ,  &  fur  Defpreaux  ,  déclamant 
contre  l'Hîppolyte  du  premier  ,  &  jufti- 
fiant  le  Poète  Pelletier  contre  le  fécond. 
Enfin  las  de  prêcher  inutilement ,  il  defef- 
péce  de  la  converfion  des  Poètes;  il  les 
traite  d'incorrigibles,  &  apréhendant  avec 
raifon  qu'un  déchaînement  univerfel  de 
tout,  le  ParnafFe,  confpiré  contre  lui^  lie 
foit  le  fruit  de  fa  prédication il  cadlc 
cette  crainte  fous  un  fentiment  fanfaroh. 
„  Je  doute,  dii-il,  que  cette  confpîration 
„  générale  fût  capable  de  déplacer  mon 
efprit  de  fa  fituation  ordinaire,  &  de 
„  lai  ôter  le  calme,  qu'il  a  plû  à  Dieu  de 
„  lui  donner. 

Je  voudrois  bien  qu'il  reçût  tout  i  la 
fois  une  Satyre  de  Mr.  Defpreaux-,  une 
Fable  de  Mr.  de  la  Fontaine,  un  Scazon 
de  Mr.  de  Santeuil ,  un  Sonnet  de  Mr.  de 
Benf€rade,une  Elégie  de  Mr.  de  Corneil- 
le, un  Mtidrîgal  de  Mademoifelle  deScu* 
deri,  une  Idylle  de  Madame  des  Houlie- 
res,  &  une  Pièce  de  vers  de  chaque  Poète 
qu'il  a  maltraité:  je  doute  fort  qu'il  con- 
fervât,  en  les  lifant,  cette  belle  înfenfibi- 
lîté  ,  dont  il  fe  vante.  Si  deux  petites 
Pièces  ont  tellement  déplacé  fan  efprit  de 
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(k  fituat  'ton  ordinaire  yqut  fes  amis  ont  prié  ïiiTT.  UX, 
les  Auteurs  d!avoîr  pitié  de  lui  ;  une  dou« 
2aine  pourroient  bien  lui  oter  le  calme  que 
Dieu  lui  a  donné:  &  fi  les  .deux  premiè- 
res l'ont  fait  prêcher,  celles  ci  pourroient 
lui  faire  faire  autre  chofe.  II  y  auroit  tout  ^ 
à  apréhender,  fi  en  finiifant  fon  Sermon, 
H  ne  nous  avoit  dit  doâement;     Il  me 
„  refle ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  aflèz  de  fen- 
timens  de  Chrillianisme,  pour  ne  pas 
craindre  (if)  le  fort  de  Lycambe ,  ou  de 
„  Bupale ,  quand  nos  Poètes ,  qui  font 
„  d'ailleurs  profeffion  d'être  Chrétiens, 
feroient  plus  mordans  qu'Archilochus, 
&  plus  envenî.neï  qu'Hipponax  Cçlt 
a  dire ,  que  B.  ayant  écrit  Chrétiennement 
tout  ce  qu'il  favoit  de  plus  injurieux  con- 
tre les  Poètes  ,  fi  ceux-ci  fe  vangcoient 
par  leurs  vers,  il  feroît  aflet  Chrétien, par 
la  grâce  de  Dieu  ,  pour  les  lire  fans  fe 
pendre,  &  fans  fe  jetter  par  la  fenêtre. 
Vous  voi.2,  Meflieurs,  conclut  Mr.  le 
Chevalier,  qu'il  y  a  autant  de  politefTe  & 
d'honnêteté  dans  la  Préface  Françoife  de 
B.  que  de  netteté,  de  délicatcffe,  &  de 
modeftie  dans  la  Préface  Latine. 

Il  feut  néanmoins  que  je  vous  fafle  voir 
de  l'efprit  &  de  la  délicateffe  en  quelque 
endroit  de  l'Ouvrage  de  B  ,dit  Mr.TAbbéw 
Que  dites-vous  de  la  comparaîfon  que  B. 
fait  de  Billaîne  avec  Cafljus  &  Brutus,lors 
qu'il  dit  que  cet  Imprimeur  a  été  à  Pégard 
des  Savans  de  fa  frofejfion  dans  Paris ,  ce 


(4)  Tome  3*  pswt.  i.  ^^r.  115, 
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TT.UL  qu'un  ancien  difêh  qu^ avaient  été  Caffiuf 
CSf  Brutus  à  1^ égard  des  Romains  dans  la 
République^  ultimi  Roimnorum. 

Cela  cft  m^nifiqucy  &  eiccllcnt  poor 
B.  répliqua  Mr.  le  Cbevalier  :  mais  qoc 
dîtes-voas  de  la  comparaifon  de  Mefiieuri 
Piihou  avec  des  chats?  Ne  falloit-il  pas 
que  ces  Mcfficurs  Pithou  eûflèntleneifin, 
pour  fcntîr  les  Livres,  comme  les  chats 
Jèntent  les  fouris? 

Cette  comparaifon  n'eft  pas  de  B.,  ré- 
poudii  Mr.  l'Abbé  ;  mais  elle  eft  à  fon 
goût.  En  voici  une  de  lui.  H  dît,  qtfft 
y  a  ternes  de  maturité  pour  les  Livres^, 
€omme  pour  les  fruits. 

Ceft  à  dire  »  reprît  Mr.  le  Chevalier, 
que  félon  B.  on  arrange  les  Livres,  &  oa 
les  laiffe  meurir  dans  les  Bibliothèques, 
comme  on  arrange  ks  fruits ,  &  qu*on  lei 
laiflè  meurir  fur  la  paille  dans  les  fruité* 
ties;  &  que  les  Savans  conviennent  entre* 
eux  du  temps  qu'il  faut  eftîmer  un  Livre, 
comme  les  e[ens  de  bon  goût  conviennent 
du  temps  qu'il  faut  manger  les  poires  d'Hi- 
yer.  Croïez-moi,  Monlieur,  ajoûtaM* 
le  Chevalier ,  cherchez  des  traits  de  la 
gtoffiéreté  de  B.  &  vous  en  trouverez. 
Le  Chapitre  MC.  LX  V.  de  Martial  en 
contient  un,  qui  me  révolte,  &  qui  cho- 
que la  pudeur.  B.  dit  avec  faifon:  qu'if 
feudroit  retrancher  les  faletez  qui  font  ré- 
fMindues  dans  les  Epigrammcs  de  ce  Poè- 
te: mais  il  exprime  cé  fentiment  fort  pur 
par  un  mot  qui  ne  l'eft  point  ^  &.  dont  un 
dévot  comme  lui  ne  devoit  pas  falir  fi 
plume. 

Ce 
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Ce  qui  me  Turprend,  aiofitai-je,  c*cft  ' 
4ue  B.  trouve  cette  expreuion  jolie;  elle 
contient  une  fale  équivoque,  qui  lui  plaft: 
au  moins  1-a-t  il  prife  dans  le  Parnailë  ré^ 
farmé,  où  elle  eft  bien  pouflïe;  il  s*eneft 
paré  dans  le  Tome  (a)àes  Traduaeurs;il 
en  a  compofé  TEloge  du  Lucien  de  Mr. 
d*Ablancourt  ;  &  pour  en  faire  remarquer 
tout  Tagrémcnt ,  il  Ta  fait  imprimer  en 
Lettre  italique.  A  vous  dire  le  vrai,  cela 
m'a  fort  Icandalifé. 

Cependant,  dit  Mr.  l'Abbé,  B.  aune 
pudeur  délicate  jufqu'à  la  fuperftition.  Il  * 
n'ofc  prefque  fe  fervîr  des  mots  de  fem» 
mes^  de  Dames:  il  les  appelle  ^^j  ;>eryi»« 
nés  de  P antre  fexe.  Malherbe^  dit-il  cana 
le  V I .  [h) Tome  Part,  i.^  a  mieux  étndti  le 
goât  des  perfunnes  de  P autre  fexe.  Et  dan* 
le  IV.  Tome  Part.  î.{c)  lethapîtredesMu- 
fcs  Françoifes ,  italiennes  &  Hollandoifea 
porte  pour  titre,  Les  Poètes  de  Pantre  fe* 
xe.  Ke  Biblioth(?caire ,  pourfuivît  Mr. 
l'Abbé,  n'nuroît-il  pas  pris  cet  en  roit  du 
Parnaffe  réformé,  comme  un  trait  de  ce 
qu'on  n'ofc  encore  apelîer  Urbanité  Ro^ 
ntaine^ponr  en  mettre  une  t  fpéce  d'échan- 
tillon dans  fes  écrits?  Ou  bien  n'auro't-il 
pas  regardé  ces  équivoques, comme  quel» 
ques  grains  de  ce  fel  qu'il  apelle  Critique, 
&  ne  les  auroit-il  pas  jettei  dans  l'Arti-' 
de  de  Mr.  d'Ablancourt,  pour  l'alfaifon* 

D«r 

(a)  Tome  a.  part.  3.  474. 

(b)  Tome  4.  p:m.  i.  ti?. 
(tf)  Tome  4.  part.  z.  f^g.  604. 
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ITT. lit  ner  en  quelque  forte,  &  pourroppofcr 
à  cette  raillerie  fiae  &  délicate,  àcefel 
Attique,  qui  rend  les  Ecrits  de  Lucien  li 
piquans  &  fi  agréables? Ou  fi  ce  n'efirien 
de  cela,  qu'il  me  dife  donc  en  quel  en* 
droit  de  fes  neuf  volumes  je  trouverai  de 
Tefprit ,  de  la  délicat eflè ,  de  l'enjouement, 
&  de  l'honnêteté.  J'ai  ù\t  valoir  de  mon 
mieux  ce  qui  en  avoît  l'apparence  :  mais 
'  j'avoue  de  bonne  foi,  que  je  fuis  las  de 
faire  ce  perfonnage,&  que  je  ne  puis  plus 
défendre  les  burlefques  prétenfions  de  B. 
û  toutefois  B.  en  a  eues  fur  l'Académie 
Françoife. 

.  Pour  moi ,  Meflieurs  ,  reprîs-je ,  i'ai 
crû  que  cette  prétcnfion  n'étoit  qu*un  fys- 
tèmt  afTez  propre  à  faire  la  Critique  de 
l'Ouvrage  de  B. 

Il  eft  vrai,  Monfieur,  me  dît  Mr.. le 
Chevalier, que  ç'a  été  là  nôtre  idée: nous 
l'avons  trouvé  bonne ,  parce  qu'elle  eft 
plaîfante  :  mais,  raillerie  à  part,  Mef- 
lieurs de  l'Académie  devroîent  faire  quel- 
que chofe  pour  B.  c'eft  un  homme  extra- 
ordinaire. 

.  Il  ne  tiendra  pas  à  moi ,  répliquai  je, 
qu'on  ne  le  faffe  nôtre  Bibliothécaire:  la 
fcience  de  la  Librairie  eft  fon  bel  en-roit. 
Il  feroît  aîniî  Officier  de  l'Académie 
Françoife,  fans  être  Académicien;  com-' 
me  l'on  peut  être  Officier  de  l'Ordre  do 
S,  £fprît,  fans  en  %e  Chevalier.  Mais 
en  lui  confiant  nôtre  Bibliothèque  ,  je 
voudroîs ,  s'il  en  faifoît  le  Catalogue, 
..qu'on  lui  défendit  de  le  faire  ea  LaUn,  & 


JUGEMENS  DES  SAVONS.  347 

J'y  fkîre  de  Préface,  nî  Laiinc,  ni  Fran- 
f  oife. 

La  précaution  eft  bonne,  dit  Mr.  le 
Chevalier.  Mais  je  vais  bien  réjouVr  mon 
Hôte  ,  quand  je  lui  dirai  vos  bonnes  in*  « 
tentions: car  il  e(l  autant  entêté  de  B.  que' 
B.  reft  de  M.  H.  &  de  tout  le  Port-Royal. 

Ce  que  vous  dites  de  rentêtement  de  B* 
reprit  Mr.  l'Abbé,  me  fait  fouvenir  que 
nous  devons  avoir  encore  un  Entretien 
far  la  partialité.  Mais  pour  le  rendre  plus 
agréable ,  il  faut  que  THÔCe  de  Mr.  le 
Chevalier  y  préfide,  &  que  nôtre  roi  le, 
à  nous  autits,  ne  foit  guère  que  de  le  met* 
tre  en  train. 

Je  vous  le  donne  ce  cher  Hôie,  Mc(^ 
fienrs,  nous  dit  Mr.  le  Chevalier:  je  le 
verrai  ce  foir;  &  je  lierai  la  partie  pour 
demain.  Je  lui  dirai ,  que  par  complai- 
fance  pour  moi ,  vous  avez  lû  tout  B.  com-> 
me  je  Tai  lû  par  complaifance  pour  lui; 
que  vous  avez  fait  de  très-belles  réfléxions 
fur  les  Jugemens  des  Savans  ;&  que  nous 
devons  demain  nous  en  entretenir  pour  la 
dernière  fois.  Il  me  priera  de  fouftrir  qu'il 
foit  de  Tenirétien  :  &  vous  le  trouverez 
dîfpofé  i  vous  bien  recevoir. 

Faïtcs-le  moi  donc  connoître  ,  Mon« 
fieur,  je  vous  prie,  cet  homme  que  vous 
nous  promettez,  dis  je  i  Mr.  le  Cheva- 
lier :  il  eft  bon  de  favoir  comment  on  le 
gouverne 

Mon  Hôte  eft  fort  honnête ,  répartît  Mr. 
le  Chevalier:  il  a  unefranchife,  qui  doit 
lui  être  naturelle  ;  car  il  ne  Taniroit  pas 
P  6  prife 
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itTvULpi^-fe  dàns  le  commerce  de  Meffienrs  de 
Porr- Royal,  avec  qui  il  a  une  liaifonfort 
étroite. 

Il  fe  dit  difciple  de  S.  Augudîn  :  maïs 
♦   il  l'eft  de  Mr.  d^Ypres  fans  (avoir  pour*. 
tant  trop  de  qaoi  il  s*agit,  &  fans  être  en- 
ti'é  bien  avant  dans  la  diftinâichî  dtt  fait 
&  da  droit. 

Autant  que  je  puis  juger ,  il  ne  tient 
aux  dogmes  de  Port- Royal ,  que  par  le 
cœur  ;  mais  il  tient  aux  Livres  de  cd 
Mefficurs  par  le  cœur ,  &  par  TeCprit.  Qui 
lonëroit  beaucoup  leurs  Ouvrages,  en  ce 
qui  regarde  la  beauté  du  (Itle  &  &  de  Tcx* 
preffion  ,  &  qui  admîreroit  jufqu*à  leorl 
fautes  aurbtt  bîen-iôt  gagné  fon  affec- 
tion, &  même  fon  eflîme.  Ce  n'efl  pas 
ifù^'û  ne  foît  capable  déjuger  d*un  Livre; 
îl  eft  habile^  &  il  a  de  l'efprit.  Maïs  quand 
en  aime  &  qu'on  eftime  beaucoup  des  An* 
teurs  ,  il  eft  rare  qu'on  juge  de  leurs 
Ouvrages  autrement  que  par  préven* 
tion.  j 

Gomme  MeflGeurs  de  Port  Royal  le 
connoifTènt  d'une  humeur  franche  &  ou* 
verte,  je  ne  penfe  pas  qu'ils  lui  confient 
leurs  plus  importantes  affliîres.  Ils  lui  di- 
ient  tiéanmoins  beaucoup  de  chofes  :  mais 
je  ne  puis  croire  que  ce  foît  par  le  motif 
d*une  pure  eftime.  Mon  Hôte  eft  tout 
-à.  la  fois  riche,  libéral  &  curieux  ;  il  cfl 
homme  à  païer  les  confidences  qu'on  lui 
fait.  Il  s'en  fèrt  au  moins  comme  d'un 
Wen  dortt  îl  peut  difpofer,  il  en  fait  part 
à  ceux  qu'il  voit;  &  pour  peu  qu'on  fâche 
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te  Taire  pi^rler ,  il  en  dît  jptcis  qo'oti  neLttT^IlZi 
vent. 

A  ce  que  je  vois,  Monficur,  dÎ9*jc  à 
Mr.  le  Chevalier  ,  vôtre  Hôte  refTemble 
au  bon  Pere  Jéfuîte,  que  Mr.  PafcaHn- 
troduît  dans  fes  Provinciales. 

Mon  Hôte  eft  bien  aufli  franc  que  ce 
bon  Pere, répondit  Mr.  le  Chevalier: mais 
je  ne  le  crois  pas  tout  à  fait  auflî  (impie 
que  lui  :  il  Qi\  alTurémem  moins  padent^ 
ce  mieux  inftruit  de  ce  qui  fc  pafTe  dans  le 
monde.   Car,  fi  vous  y  avez  pris  garde  ^ 
k  Jéfuîte  de  Mr.  Pafcal  eft  un  homme 
d'un  caradére  fort  (ingulîer;  jamais  on  ne 
vit  une  pareille  dappe.   Ce  bon  Pere  de» 
meure  à  Paris ,  &  ne  fait  pas  que  Mr. Pas- 
cal le  tourne  en  ridicufe;que  lesentretfeds 
qu'il  a  avec  Mr.  Pafcal  s'impriment  dans 
des  Lettre^,  qui  font  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  &  dans  lefqoellcs  luî&fti 
Confrères  donnent  la  Comédie  à  laCour^ 
à  la  Ville,  à  tout  le  Roianme.  Ou  s*il  le 
lait,  il  ne  lailfe  pas  de  recevoir  les  vifites 
du  Comédien  à  Pordînaîre,  de  lui  fournir 
de  quoi  entretenir  la  fcene ,  &  de  lui  don*- 
ner  de  nouveaux  fujets  de  jouer  toute  là 
Société.   Vous  comprenex  bîen  que  Ton 
ne  trouve  point  de  femblables  perfonn»- 
•gés,  fur  tout  parmi  les  Jéfuites.  à  moins 
de  les  faire  exprès  félon  le  befoin  qu'on 
en  a.  Mais  mon  Hôte  eft  un  homme  réel: 
vous  le  verrez  demain,  &  vous  Tenten- 
•drc2  avec  plaifir. 

Nôtre  troifiéme  Entretien  finît  là.  Mr. 
l'Abbé  me  remit  chei  moi ,  nous  nous 
ièparamcs  avec  regret,.  &  dans  une  grande 
P  7  im« 


3P    Reflexioks  sur  lis 
r  T.  IXJ»  impatience  d*entretenir  un  homme  fin- 
cére  ,  &  difciple  de  Monfieur  .d* Yprcs. 
Je  fais, 

Monfieur, 


Vôtre  très-humble,  &c. 
Li  3.  de  Juin  1687. 

quâTrieme  lettre. 

VOus  jugex  bien ,  Monfieur,  que  nous  - 
n'avions  garde  de  manquer  au  rendez- 
vous  :  nous  avions  trop  d'envie  d'achever 
la  critique  de  vôtre  Ouvrage-,  de  voir 
comment  en  parleroit  un  difcîple  de  Mr. 
d'Ypres,  &  de  fa  voir  fi  Mefiîeurs  de  Port- 
Royal  avoient  pour  vous  toute  la  recon- 
nomance  que  vous  mériter.  Nous  noas 
trouvâmes  donc,  Mr.  TAbbé  &  moi, 
chez  Mr.  le  Chevalier,  qui  avoir  dîné  avec 
fon  Hôte,  &  ne  faîfoit  que  de  fe  lever  de 
table. 

Tous  deux  nous  parurent  fort  contens 
de  nôtre  diligence;  &  après  les  premiers 
.complimens,  le  difcîple  de  Mr.  d'Ypres 
j)nt  la  parole,  &  nous  d't:  Ce  que  Mr.lc 
Chevalier  m'a  appris  de  vos  premiers  En- 
tretiens fur  les  Jugemens  des  Savans,  fiit 
'que  je  fuis  fort  fâché  de  n'en  avoir  pas  été; 
&  que  je  compte  pour  beaucoup  de  graœ 

que 
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que  vous  me  faites,  de  vouloir  que  je  Ibis  Lxtt.XY. 
de  celui-ci* 

Je  ne  fais  ,  Monfîeur ,  repartit  Mr. 
l'Abbé ,  (i  aimant  TAuteur ,  comme  vout 
Taimex ,  vous  vous  feriez  accommodé  de 
lafranchife^avec  laquelle  nous  avons  par- 
lé  de  rOuvrage, 

Elle  ne  m'auroit  afTurément  pas  deplfi, 
répondit  le  difcîple  de  Mr.  d'Ypres.  En 
vous  difant  franchement  mes-penfées,  je 
vous  aurois  convaincu  ,  qne  l'amitié  ne 
nv'aveugle  point.  La  contrainte  doit  dtre 
bannie  de  ces  fortes  de  conférences,  dont 
le  plaifir  coniide  dans  la  liberté:  &  de  qui 
dira-t-on  librement  ce  qu'on  penfe,  ajoû- 
ta-t-il,  fi  on  ne  le  dit  d'un  Auteur,  quî 
diâimule  fi  peu  ce  qu'il  juge  de  tous  les 
Auteurs,  &  qui  plaft  à  beaucoup  de  mon- 
de, parce  qu'il  ofe  dire  la  vérité? 

Parlons  donc  en  liberté ,  reprit  Mr. 
l'Abbé^  &  convenons  que  fi  on  a  trouvé 
l'art  de  dire  la  vérité  fans  ofFenfçr  ceux 
qu'elle  regarde  ,  l'Auteur  des  Jugemens 
ne  le  fait  point  encore  :  car  il  n'eft  pas 
croïable  combien  cette  hardiefife  à  dire  ce 
que  vous  appeliez  la  vérité  a  choqué  les 
întéreflTcz. 

Je  trouvai  hier  un  ami  de  Mr.  de  Ma- 
rolles ,  quî  ne  peut  pardonner  à  B.  un  trait 
de  fatyre  a/Tez  groffier,  dont  il  perce  cet 
Abbé  dans  un  endroit,  où  il  n'étoit  pas 
queAion  de  lui. 

Je  fais  ce  que  c'eft ,  dit  le  dîfcîple  dé 
Mr.  d'Ypres  ;  la  chofe  eft  tournée  fort 
dévotement^  C'eft  dans  la  Préface  fur  les 
Poètes  où  B.  écrit,  „  Plut  à  Dieu  quë 

„  tous 
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itr.Vr.  tcm  les  Poète»,  qui  publient  des  obs-^ 
„  céiiîtei  ,  imitaffeiit  iVIr.  de  Marol* 
^  IçSf  'qo^iis  n^eatendîfitrnt  pas  ce  qoMs 
y,  écriv«m  f  &  que  les  LîâeUrs  n'y  com* 
ff  priirem.rien:  car  il  n'y  a  zn  mondeque 
^  ce  galtmatias  double  ^  qui  paiiTc  garantit 
lés  uns  &  les  autres  du  danger  11  y  % 
lirdu  séle  èc  d«  renthDuiiÀfnie  ;  à.  j'approu- 
ve cet  «ndrolt,  au  douifle  galimatias  près* 
Il  me  fèinble  que  le  galimatias  ne  figiiiôff 

Îoe  des  paroles  aufquelles  on  ne  peur 
□nnerunfens  raifonnable;  &  qu'un  de« 
&acde  pénétration,  qui  empêche  de  pren* 
•dre  bien  le  fens  d'un  Pocte  ,  ne  s'eit  pas 
encore,  au  moins  que  je  fkche  ,  appelld 
galimatias^ 

Mais  pourquoi  placer  là  Mr.  de  Ma» 
roÙes,  demanda  Mr.  l'Abbé;  il  n'y  avoît 
que  faire  ;&  D.  pouvcnt  exprimer  Ibn  fen^- 
timent,  fans  le  nommer. 

Il  faut  convenir,  repartît  îedtfcîplede 
Mr.  d'Ypres,  que  Mr.  de  Marolles  n'a- 
trappe  pas  toûjours  la  penfée  des  Foc;e$, 
qu'il  traduit. 

L'Ami  du  Traducteur  en  convient,  re* 

Sliqua  Mr.  l'Abbé  :  mais  il  dit  que  c'étoit 
Mr.  Huet,  ou  à  Mr.  de  Segrais  à  noui 
jprendre  ce  que  nous  devons  penfcr  des 
Traduâ'on?  de  Mr.  de  Marolles,  &noo 
pas  à  B.  qui  ne  peut  traduire  de  bon  fens 
Quatrç  bgnes  de  Latin  en  nôtre  Langue, 
&  quia  imprime  un  EclaircifTement ,  une 
Préface  Latine,  &  une  Préface  Fran- 
çoîfë  ,  qu'on  peut  appeller  un  perpétuel 
galimatias. 
Comment  B.  épargneroit-il  les  Abbcït 

lui 
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lui  qui  n'épargne  pas  les  fcvêques,  ni  les  1^ 
Archevéqaes  ,  ajoûta  Mr.  le  Chcralier  ^ 
]e  vi$  rentre  jour  un  Abbé ,  que  fon  mé  - 
rite &  là  naîflance  élèveront  aux  premîe- 
wes  dtgnîreii  de  TEglife ,  fort  indigné  de 
ce  que  B.  a  révdilé  le  fonvenir  da  Poëme 
du  monde  le  plus  honteux .  &  de  ce  qa*îl* 
a  appris  au  public  qu'un  Archevêque  en 
étoit  TAoteur. 

Vous  ûve2 ,  Monfîeur ,  me  dît  cet  Ab- 
bé, quelle  eft  la  corruption  de  nôtre 
cle;  voiçi  comment  B.  écrit  fur  ce  Poè- 
me: il  commence  ainfi  :  //  eft  inutile^ 
dans  U  temps  oà  mus  femmes ,  de  cû* 
cher  le  nem^  U  matière  f*f  la  fortune 
de  ce  fameux  déteftable  Poème  \  puif" 
que  le  fcandale  en  eft  fins.  Sur  cela  9 
en  renouvelle  le  Icandale;  il  aprend  le  ti- 
tre de  ce  Poëme  fcandaleux  ;  il  marque 
la  ville  où  il  a  été  imprimé,  le  nom  de 
rimprimeur ,  &  Tannée  de  l'imprcffion; 
fit  comme  (î  c'éroît  rendre  un  grand  ftr- 
vice  au  public,  que  de  rintlruire  à  fonda 
fcr  un  Ouvrage  fi  brutal,  il  rapporte  le» 
deux  chofes  qui  y  font  déduites  ;  dont  Tu- 
ne efl;  impie,  d  Tautre  infâme.  S'il  en 
âvoît  lïï  davantage,  Ci  plume  n'en  auroît 
point  rougi.  &  il  n'en  aurciît  pas  épargné 
la  honte  é  fcs  Lcâeurs.  Je  vous  avonë, 
ajoûta  Mr.  TAbbé ,  que  fans  les  égards 
qn'on  a  pour  les  proteâeurs  de  B.  on  lut 
feroft  fentîr  qu'il  devoît  ménager  les  per- 
fonnes  (acrées  ;  &  que  la  pru  ence ,  lii 
rharité ,  &  la  pudeur  dévoient  Tèmpéchcf 
le  parler  d'un  Ouvrage,  dont  le  fujet  eft 
lu  nombre  de  ces  chofts  >  que  S.  Paul 
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T. IV.  défend  de  nommer,  &  dont  le  féal  titre 
fait  horreur  à  un  honn£te  homme. 

Je  louai  en  cela  le  zélé  du  jeune  Àbbé; 
je  convins  que  fon  indignation  étoit  très- 
jufte;  &  je  le  vis  refolu  à  s'en  plaindre 
fagement,  mais  efficacement,  i&  i  quiil 
faut. 

Ce  qui  me  furprend  le  plus  dans  la  li- 
cence que  B«  fe  donne  de  parler  de  cet 
Ouvrage  affreux  ,  c'elt  qu'il  n'en  parle 
qu'aprei  avoir  loué  la  difcretion  des  Car 
tholiques  ,  qui,  félon  lui ,  otit  accablé tt 
méchant  Livre  feus  le  filence  y  fous  lit 
horreurs  J^une  éternelle^ nuit \  H-  qu'après 
avoir  blâmé  les  Protcftans  ,  de  ce  qttiU 
f/ont  ^ai  jugé  à  profits  d'en  laijfer  périr  là 
mémoire. 

i:  Que.voulet-vous,  reprit  le  dîfcîpledc 
Mr.  d'Vpreshous  les  Bibliothécaires  font 
ainlî  faits:  dès  qu'ils  ont  découvert  l' Auteur 
d'un  Livre  extraordinaire  ,  ils  ont  une  fi 
forte  paflîon  de  faire  part  de  leur  décoth 
verte,  qu'il  femble  qu'ils  n'aient  point  de 
grâce  pour  fe  taire. 

Il  feroît  à  fouhaîter  ,  que  quelqo'un 
manquât  auffi  de  grâce,  pour  s'empcchcr 
de  leur  aprendre  à  parler,  lors  qu'ils  le 
font  mal  à  propos,  répliquai -je.  Peut-être 
que  fi  B.  avoit  fenti  les  effets  d'un  fembla- 
ble  défaut  de  grâce  ,  il  n'auroit  pas  tant 
donné  de  fujets  de  fe  plaindre  de  lui  &  de 
ion  Recueil.  Ce  ne  font  par  tout  que  mur- 
mures contre  lui.  Les  uns  fe  trouvent 
iéiet  dans  leurs  perfonnes,  &  les  autres 
en  celle  de  leurs  amis:  il  a  choqué  des 
Ordres  Religieux  tQUS  entiers,  &  d'autres 

Corps 
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Corps  confîdérables.  Jamais  Meffieursde  litt.ïV. 
rAcadémîe  n'oublieront  Tinfulte  qtfil  a 
Faîte  -à  la  mémoire  de  feu  M.  de  Corneil- 
le, ni  les  beaux  efpriis  celle  qu'H  a  faite 
à  la  mémoire  de  feu  Mr.  de  Malherbe. 
Les  (a)  Bénédiâins  ne  lui  pardonneront 
point,  d'avoir  tourné  en  ridicule  Bucelin, 
avec  le  titre  de  fon  Livre  ;  ni  les  Garmes, 
d'être  allé  déterrer  le  titre  du  Livre  du 
Pcre  Alégre  de  Cafanate,  pour  en  faire 
un  exemple  de  ces  titres  extraordinaires, 
qui  font  de  méchans  préjugez  contre  tout 
un  Livre, 

A  vous  entendre,  Meflîeur«,  interrom- 
pît le  difcîplc  de  Mr.  d'Ypres ,  il  femble 
que  tout  le  monde  foit  également  mécon- 
tent de  B.  Cependant  je  vois  tous  les  jours 
de  fort  honnêtes  gens ,  qui  fc  louent  beau- 
coup de  lui,  parce  qu'il  a  beaucoup  loué 
leurs  Livres,  &  ceux  de  leurs  amis. 
'  Ces  Meflîeurs  dont  vous  parlez  ,  dît 
Mr.  l'Abbé ,  ne  tiennent-ils  pas  aufli  comp- 
te à  B.  de  tout  le  mal  qu'il  a  dit  des  Au- 
teurs de  la  Société? 

•  Tout  ce  que  je  peux  vous  répondre  là- 
deflus, répliqua  le  difcîple  de  Mr. d'Ypres, 
cft  que  ces  Meflîeurs  témoignèrent  beau- 
coup de  joie,  lors  que  B.  leur  propofa  le 
fujet  de  fon  Recueil  :  ils  l'encouragèrent 
le  plus  qu'ils  purent,  &  le  preflèrent  de 
commencer ,  lui  promettant  de  l'aider 
pour  &  contre.   Vous  m'cntendei  bien? 

Fort  bien  ,  Monfieur ,  repartît  Mr^ 
l'Abbé.   C'eft-i-dire  ,  que  ces  Meflîeurs 

fe 

(a)  Tome  X.  part,  i.  f, 


ys6    Reflexions  suk  les^ 
i»Tt.  IV.  fe  chargereot  d'écrire  ce  qui  rcpardoît  le» 
Aotcors  de  Port  Royal ,    de  fournir  des 
mémoires  comie  les  Auteurs  de  la  So^ 
ciété. 

Ce  n'eft  pas  toat-à-faît  cela ,  répliqua 
te  difciple  de  Mr.  d'Ypres,  mais  quelque 
chofe  d'aprochant. 

Si  B.  a  tam  de  Haifon  avec  Meffieurs 
de  Port-Royal,  dit  Mr.  le  Chevalier,  a- 
prenez -nous,  je  vous  prie ,  Monfîeur, 

Sourquoi  il  sâme  mieux  iaire  fa  profeffion 
B  (a)  foi,  que  d'avouer  bonaementqa'il 
eiï  de  leurs  amis. 

Pour  vous  parler  franchement ,  répon- 
dit le  difciple  de  Mr.  d'Ypres ,  B.  a  raifott 
d'en  ufer  ainfî.  Car  quoique  ces  Meifieurs 
aient  ligné  le  Formulaire,  &  que  Mr.Af- 
nauld  aie  protedé ,  dans  £ês  Lettres  for 
la  Régale que  le  Roi  n'a  point  de  fujjcts 
(h)  plus  édelles  &  plus  foûmis  qu'eux, 
on  ne  les  croit  ni  bons  Catholiques,  nî 
bons  François.  Certains  Livres  imptimcï 
àtpuis  la  lignature  du  Formulaire,  dans 
léfquels  on  prétend  qu'ils  ont  remis  toul 
de  nouveau  les  cinq  propofitioas  condam* 
nées  ;  un  certain  deferteur ,  nommé  la 
Borde,  agent  de  Mr.  d'Alei  dans  l'affaire 
de  la  Régale ,  &  les  Mémoires  qu'il  a 
£iit$  la-deâùs ont  confirmé  le  monde 
dans  l'idée que  la  plûpart  ont  de  ces 
Meffieurs.  Pour  moi  je  les  connois  i 
fonds  i  je  faîs  que  ce  font  des  gens  de 
}pitn:  mais  félon  les  préjugez  du  fiécleoà 

noas 

(4)  Tome  j.  part.  i.  EclaircilT.  Art.XlI.^  5«»î>' 
(4  £^£111  de  Mx.  Auuuld. 
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ions  vivons  «      a  fait  tort  l'agtmeDt  de  LmPf^ 

iéclarcr ,  que  de  tous  tes  {a)  fmffâts  de  la 

Répuèliqtu  des  Lettres^  si  n'y  en  a  PeMp^ 

(trt  pas  dont  il  ait  moins  de  côttsuiijfanee.^ 

que  de  ces  MeJ/ieurs.  Cette  «léciaratioB  tQi 

tort  prudente ,  au  peut-être  près,  b'il  n'a- 

voft  pas  eû  l'aine  ii  bontie,  il  auroic  dit 

hardiment ,  qu'il  ne  connoîc  point  du  tout 

«s  Meflieurs,  non  pas  même  M.  H.  Oa 

ae  &iroit  trop  (e  cacher  fur  un  article 

■offi  délicat  que  cdui^Ià. 

11  me  fcmbie,  dit  Mr.  l'Abbé,  que'B. 
ne  fe  cache  que  nîédiocrrment  4  &  que 
c'e/l  montrer  qu'on  eû  des  atnis  de  ces 
„  Mcffieurs  ,<iae  de  dire  en  parlant  dVrux, 

Pourvu  qu'on  ve^iilk  me  d^dnir  ce 
^  que  cVfi  q«ie  leur  Société,  que  j'ai  pris 

long  ^ temps  pour  une  chimère  ,  i  1^ 
9,  quelle  on  a  atcaci>ié  un  nom  de  feâe, 
^  qui  eft  rejeité  de  tout  le  monde  **  Mr. 
Nlcollc  ne  s'explique  gu^c  autrement 
dans  i'Héréde  imaginaire  ;  ni  Mr:  Ar- 
naud, dans  le  Phantômedu  janféuifmc. 
fi.  auroit  mieux  fait,  je  penfe,  de  tenir  un 
autre  langage  :  fa  proteâjon  de  foi  auroit 
^td  moins  fufpeâe;  &  l'on  n'auroit  pa« 
Ait  réfléxîon  ,  qu'elle  eft  fi  générale  , 
qn'on  Ia**feroît  figùer  fans  peine  à  ceux 
4qni  n'ont  pas  voulu  fîgner  la  conftitutioa 
d'Aléxandre  VII. 

J'avoue ,  répliqua  le  dîfcîple  de  Mr. 
d'Ypres ,  que  B.  îe  montre  un  peu  trop 
en  cet  endroit.  Si  je  ne  connoiiTois  de 
longue  -  main  Mr.  le  Chevalier  ,  &  Mr* 

l'At- 

(«)  EcUiiciir,  frfj.  54» 55. 
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tsTYilVé  l'Abbé,  &  fi  Tan  &  Taotre  ne  m*i?ok 
répondu  de  Mr.  TAcadémicien ,  qaelqoc 
penchant  que  j'aie  à  dire  ce  que  je  peidfe, 
je  n^aurois  garde  de  me  faire  connotm 
pour  ami  de  ces  Meffieurs. 

Aurefte,  ajoûta't-il,  la  profeilionde 
foi  qu'a  fait  B.  telle  qu'elle  e(t,  neiaift 
pas  de  raccommoder  la  chofe  :  elle  k 
mettra  en  droit  de  battre  impunément  io 
Auteurs  de  la  Société  ,  &  de  précooifir 
ceux  de  Fort- Royal.  On  iè  perfaadcn 
que  B.  n'a  point  d'autre  vue,  que  derai- 
are  juAice  à  tout  le  monde. 

Ve  la  manière  dont  vous  expliquez  la 
intentions  de  B.,  dit  Mr.  le  Chevalier la 
difcipic  de  Mr.  d'Yprcs  ,  îL  femble  qo'il 
iè  foit  propofé  comme  une  fin  de  foa 
Ouvrage  de  chaeriner  les  Jéfuites,  &de 
faire  plaifir  à  MeiTieurs  de  Port -Royal; 
&  que  dans  cette  vue ,  il  n'ait  ni  mal- 
traitcé  bien  des  Auteurs ,  qu'afin  que  oe$ 
Pères  ne  puflcnt  pas  fe  plaindre  que  toot 
Ibn  chagrin  étoît  tombé  fur  eux  ,  niJoud 
beaucoup  d'Ecrivains,  que  pour  fraicrle 
chemin  aux  éloges  de  Meffieurs  de  Fort- 
Royal. 

^  Je  croîs  aflèz  tout  cela,  repartît  le  diP 
cîple  de  Monlîeur  d'Ypres  ;  &  à  ne  voai 
rîen  dcguifer  ,  lors  que  j'apperçûs  dao$ 
le  dernier  (a)  Tome  de  B.  qu'il  fiifoit  en- 
trevoir la  Thîare  à  Mr.  l'Evêquie  de  Sois- 
fons  C^),  je  dis,  Bon ,  il  la  montrera  toa- 
te  entière  à  quelques  autres  Prélats,  qui 

loi 

(a)  Tome  4.  part.  2.  pajr,  jig. 

W  M.  Huer,  à  prcfcut  Evêquc  d'A Tranche, 
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lui  touchent  beaucoup  plus  au  cœur.  Au 
moins^  fljoûtai-je,  quand  B.  parlera  de  ces 
Prélats  amîs ,  parmi  les  Auteurs  Afcétî* 
ques ,  je  ne  penfe  pas  qu'il  finiife  leurs 
Chapitres ,  comme  il  finit  celui  de  Mr% 
Huet,  au  Tome  des  Poètes  modernes. 

Après  avoir  dit  en  fpn  flile,  que  parmi 
t9Utes  fes  Poêftes  égarées ,  on  trouve  des 
Oies  d'un  coté^  des  Elégies  de  P autre  ^  ici 

Îuelques   Pièces  Héroïques ,  là  quelques 
lettres  ,  quelques  Idylles ,  un  Poème  fur 
le ji/,  fou  voiage  en  Suéde  ^c.  il  conclut 
ainli:  Mais   on  cherche  encore  la  plus  foi'- 
ble  de  toutes  fes  Pièces ,  ^  celle  qui  foû* 
tièndroit  mal  le  caraéiére  de  fon  -  genre. 
Voila  xyn'mais ^Sinxxt  fin  fort  choquante; 
puifque  cela  fait  demander ,  Où  font  donc 
les  Pièces  foibles  de  Mr.  Huet ,  que  Bail- 
let  dit  qu'ion  cherche  encore  la  plus  foible 
de  toutes  fes  Pièces^.  Où  eft  cette  Fidce, 
qui  foâttendroit  mal  le  caraâlére  de  fon 
genre  ^  &  le  genre  de  fon  caraâére?  Eft- 
il  jamais  rien  forti  des  mains  de  cet  hom- 
me fi  illuftre ,  qui  ne  fût  achevé,  &  qui 
ne  tint  tout  à  la  fois  de  la  facilité  (<.  de 
la  juftefle,  de  la  fublîmité  &  de  la  délîca- 
ceÔe  de  fon  génie? 

Au  refte ,  quand  Mr.  Huet  auroît  en 
dormant,  comme  Homère,  fait  quelques 
vers  moins  forts,  ou  moins  délicats,  ce 
que  je  ne  puis  croire,  pourroît-on  foufFrir 
que  B.  nous  Taprît?  C'eft  beaucoup  qu*oa 
fouffre  qu'il  ofe  louer  un  Prélat ,  d*un 
mérite  fi  fort  au-deflus  de  fes  éloges  :  il 
devoît  au  moins  s'en  tenir  aux  louanges. 
A  ne  vous  rien  difiimuler,  répliqua  le 

difci- 
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dUsvz.lv.  difciplc  de  Mr.  d'Yprcs ,  Mr.  TEvéquc 
>de  tioiiibns  eft  trop  ami  de  U  Sociâé) 
pour  ne  recevoir  de  B.qoedepur^slooan* 
ges  :  un  petit  trait  de  Satire  n'di  pa$  tropi 
-  O  mon  cher  Hôic ,  fe  récria  Mr.  le 
Chevalier,  ce  que  vous  ditçs*là  eQ  bien 
d'un  boa  ami  de  Port- Royal.  Quoi!  il  ne 
fuffit  pas  P  >ur  plaire  à  ces  Meûjeurs,  de 
répandre  (a  bile  fur  les  Jéfukesi  ;  il  bat 
encore  la  faite  fentir  à  ceux  qui  les  protè- 
gent. Saus  mentir,  cela  va  trop  loin:  je 
u'auroîs  pas  crû  qu'il  y  eOt  tant  d'tnt- 
moiité  dans  le  coeur  des  diTdples  de  Mr» 
d'Ypres. 

£t  moî  ,  Mel!i<:ars ,  dit  Mr.  TAbbé 
en  riant  y  je  n'aurois  pas  crû  que  des 
prits  difliez  ,  comme  vous  êtes  ,  eûflia 
pris  pour  une  injure  la  louange  fine  k 
délicate  ,qDe  B.  donne  à  Mr.  de  SoiiiënCf 
lors  qu'il  dit ,  Om  cherche  çncmre  la  plut 
faible  de  iontes  fes  Pièces  ,  celle  fjrf 
foHtiendroit  mal  le  caraâére  de  fon  gtm^ 
Cela  veut  dire,  qu'entre  toutes  les  Fiécei 
de  cet  Auteur,  qui  n'ont  pas  été  ramas- 
fées  dans  un  corps  de  Poèfies,  l'on  n'ea 
trouve  pas  une  de  foible;  &  que  chacune 
en  fon  genre  a  toute  la  beauté  qui  lui  eft 
propre. 

Ç'ed  une  étrange  choie  que.  ropinioOt 
reprît  Mr.  le  Chevalier.  Quand  on  efl  une 
fois  perfuadé  qu'un  homme  fait  de  la  f«af 
le  monnoye,on  ne  croit  pas  qu'il  en  met* 
te  de  véritable.  Parce  qu'on  eft  préventt 
que  B.  n'écrit  point  délicatement,  loi» 
qu'il  lui  échappe  de  la  délicaieilè,  on  la 
prend  pour  quelque  chofe  de  grudier;  fur 
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R)ût  quand  eUe  e(l  enveloppée  fous  des  l«tt.  4v 
ternies  ,  qui  n'ont  rien  de  délicat:  &  >e 
vous  avoue  que  quand  je  lûs  ces  paroles, 
On  cherche  encore  la  plus  foible  de  toutes 
fes  Pièces  ,  ^  celle  (fui  foûtiendro'tt  mal 
le  car  ait  ère  de  f on  genre ,  j'avois  bcfoin  de 
vos  yeux,  pour  appcrcevoir-là-dcflous  u- 
ae  louange  £ne  &  délicate. 

Mais  je  fuis  très-aife  de  n'avoir,  pas  en* 
fendu  finement  cet  endroît-li  ;  puifque 
cela  nous  a  fait  découvrir  ,  que  B.  n*eû 
veut  pas  feulement  aux  -Jéfuites^,  mais 
qu'il  en  veut  auiC  à  leurs  amis. 

J'avois  déjà  remarqué, dît  Mr.  l'Abbd, 
qu'il  n'y  a  pas  jufqu'aux  Imprimeurs  de 
19  Société  s  qui  ne  fe  fentent  de  l'attache- 
ment que  B.  a.  pour  Meffieurs  de  P.  R.  Si 
Sebaftîen  Cramoîfi  n'avoit  pas  été  l'Im- 
primeur des  Jéfuites ,  6.  auroit  bien  au- 
trement éxaggéré  fon  mérite ,  ïès  em- 
plois, fes  fervices ,  &  ia  réputation:  & 
s'il  avoit  été  l'Imprimeur  de  P.  R.  fon 
éloge  auroit  été  pour  le  moins  auflj  ma- 
gnifique que  celui  de  Vitré.  Si  Mabre  n'a* 
voit  pas  hérité  de  fon  grand*pere  laprati- 

2oe  des  meilleurs  Ecrivains  delà  Société, 
L  auroit  fait  un  article  entier  dans  foa 
Recueil,  fur  un  homme,  à  -qui  le  Roi  u 
iàit  l'honneur  de  lui  confier  la  direâîoii 
de  l'Imprimerie  Rojale ,  comme  à  l'Im- 
Brimeur  de  Paris  <}ui  le  méritoit  le  mieux. 


Mais  que  n'auroit^on  pas  dit,  fi  Mabre 
4iVoit  eû  par  fuccefl3on  l'avantage  de  fer- 
vir  Meffieurs  de  P.  R.  Le  public  auroit 
iàns  doute  retrouvé  dans  le  petit*  fils  ce 
4ju'îl  avoit  perdu  dans  le  grand-pere:  &  B. 


2«w.  VIL  Part.  11.        Q  u^au- 
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lïT.  IV.  n'anroît  pas  dît  de  Billaine ,  qu'il  a  été 
le  dernier  qui  ait  honoré  fa  profèffion 
dans  Paris ,  comme  Caffius  &  Brutus  ont 
été  les  derniers  Romains ,  qui  ont  foûtc- 
nu  les  intérêts  &  la  gloire  de  la  Républi- 
que. Ce  grand  trait  d'éloquence  aurolt 
été  refcrvé  pour  Mabre, 

Je  fuis  furpris,  ajoûtai-je,  que.B.  qnia 
tant  loué  Vitré,  n*ait  rien  dit  à  la  iouân- 

Sede  Savreux,  ni  de  Gafpart  Migeot,  ni 
c  desPrcz. 

•  Ne  lîgnale-t  -  il  pas  aflèi  Ibn  léle,  ca 
louant,  les  Auteurs,  ou  peu  favorables 
aux  Jé fuîtes,  ou  amis  de  Port  Royal,  re- 
prît Mr.  TAbbé  ?  Vokt  comme  il  écrit 
du  Lîvre  du  Pere  Gîlle  Gabrieli  ;  &  corn* 
me  il  exaggére  le  mérite  de  Mr.  de  Tri- 
gny ,  de  Rigbérius ,  &  de  bien  d'autres  qm 
leur  reflèmblent. 

B.  ne  dit  qu'un  mot  du  Livre  de  Gà- 
brielî,  repartît  le  D.  de  M.  D.  il  dît  qu'on 
l'a  jugé  fort  fam.  Pouvoît-on  parler  pins 
modeftement  d'un  Livre,  écrit  contre  la 
morale  des  Jéfuites  ?  Pour  ce  qui  regarde 
Mr.  de  Trîgny,  ce  n'eft  pas  feulement  m 
ami  de  ces  Meffieurs  ;  c'eft  un  Bénédîc» 
tin ,  Auteur  de  Port- Royal.  Il  fe  nomme 
t)om  Lancelot  :  B.  n'en  fauroit  dire 
de  bien  :  y  a-t-îl  rien  de  plus  beau,  que  fil 
nouvelles  Méthodes  ? 

Je  les  loueroîs  beaucoup,  répliqua  Mr. 
l'Abbé ,  fi  je  voîoîs  quelqu'un  qui  eût  ap- 
pris parfaitement  le  Latin  âi\e  Grec  avec 
le  feul  fecours  de  ces  Méthodes  :&  fi  une 
fois  B.  en  fe  fervant  de  la  feule  Méthode 
de  Dom  Lancelot,  âpprenoît  à  bien  éaî- 

rc 
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re  ea  Latin ,  je  foufcriroîs  de  tout  mon  l*iTr.  V 
cœur  à  l'éloge  quMl  en  fait. 

Ce  que  B.  écrit  de  Kigbérius,  pourfui* 
vît  le  D.  de  M.  D.  eft  beaucoup  au  des» 
fous  de  fon  mérite.  Cet  Auteur  e(l  le  fa- 
meux P.  Gerbcron ,  Bénédidin  de  Cor- 
bie,qui  fe  fauva  fort  à  propos  il  y  a  quel- 
ques  années ,  lor^  qu^on  Talloit  arrêter 
par  ordre  du  Roi.  C^ed  un  lavant  hom- 
me ,  &  grand  Religieux.  A  moins  qu'on 
ne  m'ait  mal  informé  ,  il  eft  TAuteur 
d-un  petit  Livre,  qui  contient  en  fubftan- 
ce  toute  la  dévotion  de  Port- Royal:  auffi 
il  eft  intitulé  le  Miroir  de  Piété.  Ce  font 
les  cinq  propofitions ,  tournées  pieufe- 
ment. 

J'aî  ouï  parler  de  ce  Livre,  dît  Mr.  le 
Chevalier:  je  crois  même  que  j'en  ai  lH 
quelque  chofe.  N'y  a  t-il  pas  une  oraifon 
fort  dévote ,  que  les  Diables  pourroîent 
dire,  avec  tous  les  damnez,  pour  remer- 
cier Dieu  iincérement  de  ce  qu'il  les  a 
réprouvez?  Je  vous  avoué  que  je  fus  fort 
édifié  ,  de  voir  que  ces  Mcflîeurs  por- 
toîeut  la  dévotion  jufques  dans  l'Enfer; 
&  qu'ils  étoient  alFex  habiles  en  fpiritaa- 
lité  ,  pour  faire  regarder  la  réprobation 
même  comme  un  fujet  d'aâion  de  grâces, 
&  un  motif  de  piété. 

Convenez  donc,  reprit  le  D.  de  M.D. 
qu'il  feroit  difficile  que  B.  zélé  comme  il 
eft  pour  le  Port-  Royal ,  ne  louât  pas 
beaucoup  un  Auteur,  qui  en  renouvelle 
Il  dévotement  tonte  la  doârine. 

Mais  n  B.  loue  les  amis  &  les  Auteurs 
cie  Port  -  Royal ,  il  ne  cenfure  pas  tous 
Q  2  les 
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»TT,  IV.  les  Jéfuîces  :  il  en  loue  même  quelques- 
uns  :  il  me  femble  qu'il  a  bien  éçrit  du  P> 
Rapin. 

Graçes  au  lieu  où  B  écrivoit,  &  .à  k 
çonfidératîon  qu'on  y  a  pour  ce  Pérc, 
$'il  Ta  didingué  dans  fpn  Recueil ,  repris- 
je:  encore  n'a- 1- il  pas  Jaîffé  de  lui  faire 
fentir  qu'il  e(l  Jéfuite.  Il  a  appris  au  pu- 
blic que  la  preoiîere  .Edition  des  Réflé- 
xîons  que  çp  Pere.a  faites  fur  \a  (a)  Poé- 
tique, a  eû  beaucoup  d^  Ceoreurs;&  biea 
qu*îl  n'ait  point  ^^appprté  toutes  les  if 
çiarques  defavantageqfes  qu'on  a  împij- 
xnées  contre  cet  Ouvrage,  il  en  a  rappor- 
té quelques  unes,  &  a  enfeigné,  i  qui  ie 
voudra  favoîr,  où  l'on  pourra  trouver  le 
tefte:  &  c'eft  ce  que  B.  n'auroit  pas  écrit, 
iJ  ,1e  P.  Rapîn  étoit  pn  Auteur  de  Port- 
Royal;  &  c'eft  çç.  qu'il  auroit  décrit  fortaa 
long,  iS  ce  Pere  n'^étoir  pas  confidéré  au- 
tant qu'il  l'eft  de  ^Jr.  l'Ayocat  jQénéraJ 
4e  Lamoignon. 

Mais  d'où  vient , .  demanda  Mr.-le  Che- 
valier, que  cette  confidération  toute  puis- 
lànte  ne  /ait  pas  toûjours  la  même  im- 
preflion  lur  la  plume  de  B.  Il  y  a  peu 
^'Auteurs  que  le  Biblioihéquaire  traite 
auflj  mal  que  le  Pere  Bouhours.  Cepen- 
dant tout  le  monde  fait  qu'il  ett  des  amis 
àfi  Mr.  l'Avocat  Général  de  l^amoîgnon. 

Ne  favez-vous  pas ,  repondit  le  dt 
M.  D.  que  le  t'ere  Bouhours  eft  ennemi 
déclaré  de  Port-Royal.  Cette  qualité  e&- 
jce  toutes  les  autres.  Ainfî  B.  devpit  H 

Jifi)  Tome  »4 1.  Paiiic  ffg.  17^, 
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étonner  autant  de  chagrin  ^  que  ce  Pere  Ltrr.  'ii 
cti  a  donné  à  ces  Mcffieurs.  Qae  ne  fe 
concentoît-îl ,  ce  Percyde  favoir  le  Gred 
&  le  Latin  comme  fes  confrères  ?  A  quoi 
bon  étudier  le*  François ,  &  montrer  » 
dans  les  Entretiens  d'Arîftc  &  d'Eugène, 
qu'il  îefavoît  parfaitement?  Pourquoi  fq 
déguîfer  en  Gentil  -  homme  Bis  -  Breton , 
pour  aitaquer  Meflîeurs  de  P.  R.  jufques 
dans  leuriort;  &  faire  remarquer  des  fian- 
tes déroutes  les  (brtcs%  dans  des  Livres', 
dont  les  Aureurs  paffoîent  pour  infailli- 
Hes  en  fait  de  langage?  J'aî  fû  que  le  pc-^ 
tit  Livre  des  Doutes  avoît  encore  plus 
chagriné  ces  Mefïîeurs,  que  la  Lettre  à 
un  Seigneur  de  îa  Cour  ,  où  THiftoire  de 
U  Sœur  Flavie  efl  fî  malignement  écrite^ 
Sur  la  Grâce  ces  McflTieurs  répondent  à 
tout  :  mais  ils  n'ont  point  répondu  aux 
Doutes.  Si-  TAutcur  y  eût  mè\é  quelque 
chofe,  qui  n'eût  point  regardé  le  langage, 
on  auroit  fait  la  critique  de  cet  endroit-là, 
&  cela  auroit  paiTé  pour  une  réponfe  aux 
Doutes  ;  comme  la  critique  d'Arifte  & 
d'Eugène,  que  ces  Meflîeurs  firent  faire 
autrefois  par  Gléanthe,  a  paflfé  pour  une 
r^ponlè  à  la  critique  de  leur  Imitation  de 
Jifus-Chrift,  quoiqu'on  nY  ^  prcfque 
rien  juftifié  de  ce  que  le  P.  Boohours  a- 
vôit  repris.  Mais  par  malheur,  le  Livre 
des  Doutes  fe  borne  uniquement  au  lan- 
gage.'Afnfi  ces  Meffieurs  voiant  qu'il  é- 
toit  difficile  d'y  faire  une  bonne  réponfe; 
ont  imité  Meflîeurs  de  l'Académie  Franr 
çoife  ;  ils  n'en  ont  point  fait.   Je  crois 
qu'ils  ont  eû  raifon:  cas  ce  Pcrelcs  ayf)ît  - 


3^6  Reflexions  sur  les 
rtTT,  XV. avertis,  qu*il  avoit  fait  bien  d'autres  re- 
marques fur  leurs  Livres:  pour  peu  qtfoû 
reOt  preffé,  il  étoît  homme  à  donner  ces 
Remarques  au  public  :  &  s^l  les  avdt 
données  ,  vous  faveï  comme  fes  Livres 
font  reçûs,  ces  Meffieurs  ne  s'en  feroient 
pas  mieux  trouvé. 

Puifque  l'Auteur  des  Doutes  a  fait  taat 
de  mal  à  MciTieurs  de  P.  R.  l'on  ne  doit 
pas  s'étonner  que  B.  en  bon  ami  ait  voulu 
les  vanger ,  &  qu'il  ait  rapporté  le  mû 
qu'on  avoit  écrit  contre  cet  Auteur,  re- 
prit Mr.  le  Chevalier:  le  Port-Royal  doit 
tenir  compte  à  B.  de  ce  qu'il  a  violé  pour 
cela  les  régies  qu'il  s'étoit  prefcritcs. 

„  (if)  J'ai  affeâé ,  dit  B.  dans  fon  A- 
„  vèrtîflèment  que  j'ai  entre  les  mains, 
^,  de  ne  publier  que  les  véritet  qui  font 
y,  glorieulès  &  avantageufes  à  la  réputi»- 

tiop  des  vivans,  &  de  ne  point  dire  cel- 
y,  les  qui  pourroient  être  choquantes,  i 
„  moins  qu'elles  n'aient  été  reçâcs  du 
„  public  avec  approbation.  Il  y  a  donc 
„  cette  difFerence  entre  les  Jugemens  qu'on 
„  ftit  des  morts,  &  ceux  qu'on  rapporte 
„  fur  les  vivans  dans  ce  Recueil ,  que  les 
„  premiers  renferment  ces  deux  fortes  de 
„  véritei;  au  Ueu  que  les  derniers  n'eu 
„  renferment  ordinairement  qu'une  forte, 
9,  laiflant  i  ceux  qui  viendrûnc  après  nous 
^  le  foin  de  dire  le  refte. 

Vous  voiez ,  Monfieur ,  pourfuivit 
le  Chevalier,  que  B.  a  fàit  quelque  choft 
d'extraordinaire  contre  TAutcur  des  E»* 

<4}  AvemO;  AxuXX^ 
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tretîcns  :  car  grâces  à  Dieu ,  c'eû  un  Au-  htt,  IV 
teur  fort  vivant;  &  B.  a  publié  contre  lui 
ce  au*il  appelle  des  v/rhez  choquantes ,  £51? 
il  n  a  pas  laijfé  à  ceux  qui  viendront  après 
lui  le  foin  de  dire  le  rejle. 

Baîlîet  ne  s'eft  pas  eout-à-fait  dîlpenfé 
de  fa  régie,  répliqua  le  D.  de  M.  £>.  la 
Critique  de  Cléanthe  a  été  reçue  du  pu- 
blic avec  approbation. 

Dîtes  ,  Monlîeur  »  reprît  Mr.  le  Che-» 
valicr,  que  cette  Critique  a  eû  l'approba- 
tion de  Meflieurs  de  P.  R.  Je  ne  crois 
pas  même  qu'elle  Tait  eûë  de  tous  ces 
Meflieurs  :  elle  e(l  écrite  avec  tant  d'em- 
portement, &  fi  peu  de  rai fon,  qu'un 
honnête  homme  ,  fût-il  de  Port  Royal, 
ne  peut  l'approuver  fans  fe  faire  tort. 

Baillet,  qui  a  recueilli  avec  étude  les 
beaux  endroits  de  cette  Critique,  rapporte 
que  Cléamhe  a  remarqué, que  les  {a)  En- 
„  tretiens  d'Ariftc  &  d'Eugène  fdnt  un 
„  Livre  ,  &  que  c'eft  tout  ce  qu'on  en 
„  peut  dire....  que  ce  n'eft  qu'un  amas 
^  de  paroles  inutiles ,  qui  valent  moins 

que  le  fiknce;  que  le  ftile  de  ce  Livre* 
„  eft  aftèdé,  flatté,  peint,  de  nul  ufage, 
„  un  pur  artifice,  qui  n'empêche  pas  les^ 

moins  intelligens  de  reconnoitre  que 

l'Auteur  a  compofé  en  François ,  de 
^  même  qu'un  écolier  compoferoit  en. 
„  Latin ,  &c.  Voilà  ce  que  B.  appelle  des  . 
virttez  choquanter^  fui  ont  été  reçues  du 
public  avec  approbation» 

Je  vous  avoue,  Monfieur,  ajoûtaMr. 

le 

È<t)  Tome  z,  part,  %.  fag,  43$,  2«w 
Q4. 
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itT.  IV.  le  Chevalier  t  parlant  au  D.  de  M.  D. 

Sue  les  méchantes  chofes,  dont  cette 
Iririqoe  eft  pleine,  me  font  un  peu  doa^ 
ter  qu'elle  ait  été  faite  de  concert  avec 
ces  Meffieucs  ,  comme  vous  venez  de 
nous  le  dire. 

Il  eft  pourtant  vrai ,  répliqua  le  D.de 
M.  D.  que  nos  meilleurs  Ecrivains  ont 
fourni  des  mémoires  à  Cleanthe:  &  quand 
)e  ne  vous  diroîs  pas  que  Mr.  Nicollc,& 
Mr.  de  Sacy  lui  ont  donné  les  bons  en- 
droits ,  un  Livre  qui  paroît  contre  Mr. 
de  la  Trappe  vous  l'apprendroit; 

Mais  fi  cela  eft^  comment  B.  écrit-il 
ce  que  je  vais  vous  lire,  demanda  Mr.  lè 
Chevalier?  \,  (a)  Dix  moins  peut- on  afltt^ 
„^  rer  qu'on  fàit  une  efpece  d'injuftîce  i 
ces  Solitaires,  lors  qu-on  veut  les  met- 
y,  tre  au  rang  des  Cenfeurs  du  Pere  Boo^ 
„  hours.    11  eft  vrai,  que  de  fon  côté  il 
„  a  pris  foin  d'éxamîner  les  mots  &  les 
expreflions  de  quelques-uns  de  leurs 
„  Livres,  &  qu'il  fembloît  par  cette  coH- 
„  duite  fcrupuleufe  leur  avoir  donné 
•  „  quelque  fujet  de  lui  rendre  la  pareille, 
,,  en  fuivant  les  mouvemens  ordinaires 
dut  cœur  humain  :  mais  bien  loin  de 
„  .prendre  ce  parti,  qui  fîed  mal  à  de  vé- 
„  rkables  Chrétiens  ,  ces  Meffieurs  fc 
„  font  montrez  très-dôcîles  aux  remon^ 
tranccs  du  P.  Bofuhours; 
Fournir  des  mémoires  à  Cléanthe  con- 
tre les  Entretiens  d'Arifte.  &  d'Eugène  y 
n^eft-ce  pas  fe  mettre  au  rang  des  Cenfeurs 

{4)  Tome  Ak^patt*  j.  fâ^,  144. . 
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ik  P.  Bonhûuri'^.  n*eft-ce  pas  lui  rendre  la  Liir.  i 
pMteille^  en  fuivant  les  monvemens  du  cœur 
kumain^  Çjf  prendre  un  pdrti\  ûuij  felo» 
B.^ed  mal  à  de  vMtabks  Chretîens'i 

Déplus,  pourfuîvît  Mr.  le  Chevalier^ 
s'îl  fe  trouve  en  effet  que  Mr.  NicoUe  aie 
donné  des  mémoires' à  Gléanthe,  que  de-' 
▼îcridrâ  cet  endraîr  fi  fpédeux  des  £flraÎ9 
dé  Morale,  que  B  a  placé  exprès  C^Odans? 
rdrtîcle  du  Pere  Bouhoursi  pour  faire  rc-^ 
marquer  la  modération  de  ces  Meflîeurs 
à^Pégard  de  ce  Pere?  que  deviendra  cette^ 
bielle  délibératiotl  ,  dans  laquelle  le  plus 
grand  nombre  fut  d'avis,  que  pour  toutes 
ré^onfe  aux  remarque?  que  cet  Auteur» 
avoir  faîtes  fur  leurs  Livres,  „  on  corri-f 
„-geroît  de  bonne  foi,  dans  les  autres^  ' 
„  éditions  de  ces  Livres-,  ce  qu*il  y  avoît 
„  repris  avec  quelque  apparence  de  jufttce?' 
Où  eft  la  bonne  foi  de  ces  paroles  de 
Mr.  de  Chanterefne,  „  J'a^vouë  que  je^ 
„  fus  de  ce  fentîment,  &  que  je  crûs  qu'il  ' 
,^  n'y  en  avoît  point  de  plus  conforme  à- 
,,-la  charité-,  qui  tend  toûjoufs  à  nous  hu-' 
,^  mîlier,  ni  â  l'amour  propre,  qui  eft  bien* 

-aife  de  mettre  en  vue  les  défeuts  de  ceux* 
„  <juî  nous  ont  vouluTabaifler.  Je  le  pra--  * 
„  tiquerai  même  vôlontîers,fi  j'en  ai  l'oc-^ 

cafion     Voila  un  merveilleux  Eflài  de 
Morale ,  qui  apprend  â  accorder  la  charité 
Chrétienne  avec  l'amour  propre.  Maiy*  ' 
comment  accorder  cela  avec  les  Mémoîi  e^ 

que 

(4)  Eflaîs  de  Moxale,  Trait ë  de  la  chifté  ^Ôc  iiè  " 
Pâlooiii  PxopxcV 

Q  f 
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.17.  qae  Mr.^  Nicolle  a  fournis  à  Cléambe? 
Peut-être  que  Mr.  Nicolle  n'eft  pas  obli- 
gé à  fuivre  la  morale  de  Mr.  de  Cbante- 
refne;  ou  que  c'eft.la  fuivre  fuffiûunment, 
&  tenir  une  conduite  modérée,  que  de 
ne  pas  répondre  foi-même,  mais  de  faire 
pailèr  fa  réponfe  par  une  plume  auffi  doo- 
ce  &  auâi  honnête  que  celle  de  Cléan* 
the  ?  Ceft  à  vous,  Monfieur,  dit  Mon- 
fieur  le  Chevalier  au  Difciple  de  Mpo- 
fieur  d'Ypres,  à  nous  inftruire  li-des- 
fns. 

Difpenfei-moi ,  Monfieur,  repartît  le 
D.  de  M.  D.  de  vous  répondre  fur  la  6n- 
cérité  de  Meffieurs  de  Port- Royal.  Ceft 
un  point  que  je  ne  touche  pas  volontiers. 
Nous  nous  entrefaifons  tous  les  jours  li 

Î guerre  f  eux  fur  ma  franchife,  &  moi  for 
eur  diflimulation.  Comme  je  parle  i  des^ 
perfonnes  fûres  ,  je  crois  pouvoir  vou^ 
dire,  <fu*un  des  plus  éloquens  d'eutr'cux 
entreprît  l'autre  jour  de  m'infpirer  la  bon- 
ne conduite.  ,Il  faut  avouer,  me'dit-iU 
qu'on  doit  avoir  beaucoup  de  prudence, 
,  &  même  un  peu  d'artifice,  pour  fe  biea 
conduire  dans  le  (iécle  où  nous  vivons. 
La  Vérité  même  ne  fauroît  prefque  mai- 
cher  en  affurance  ,  qu'à  l'ombrp  du  d^ 
guifement,  pour  ne  pas  dire  du  menfoo- 
ge.  Où  en  feroit-elle  la  Vérité ,  &  où  en 
lerions-nous  nous-mêmes,  fans  une  falO' 
taire  diflimulation  ?  Sans  cela  que  feroit 
devenue  l'afFaire  des  quatre  Evêques? 
Sans  cela  aurions-nous  autant  d*amis  que 
nous  en  avons  à  la  Cour  de  Rome  ^  4. 
dans  celle  de  France?  Sans  cela  nous  fe- 
rions* 
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rions-nous  trouvez  en  état  de  foûtcnîr  la 
caufe  de  Dieu  &  de  TEglife,  dans  Taffai- 
n  de  la  Régale  ?  Avec  cela  nous  nous 
femmes  infinuez  dans  Tarnîtié  du  Saint 
Perc,  lors  qu'il  n'étoît  encore  que  leCar- 
dinal  Odeskalki  :  avec  cela  nous  avons 
hQmtlié  nos  plus  redoutables  ennemis. 
NoHS  leur  avons  fait  fmpofer  filencc, 
tiDdîs  que  de  la  même  plume,  dont  nous 
avions  (igné  le  Formulaire,  nous  avons 
foûteno  la  Dodrinc  de  Mr-  d'Yprcs,  & 
de  faint  Auguftin.  Au  milieu  de  la  paix 
nous  avons  fait  une  cruelle  guerre,  nous 
trons  battu  nos  ennemis,  fans  quMls  aient 
ofé  crier:  &  grâces  à  nôtre  fageffe ,  quoi- 

ÎIQC  défaits  &  morts  en  apparence ,  nous 
bmmes  vraîemcnt  mans ,  &  toujours 
fur  nos  pieds ,  attendant  Toccafion  de 
produire  la  vérité ,  &  de  paroître  ce  que 
nous  fommes.  Si  ce  que  je  vous  dis  pou- 
voir vous  défaire  de  cet  excès  de  lîncérî- 
té  ,qui  n'eft  point- du  fiécle,  m*ajoûta-t  il, 
8c  vous  perfuader  de  cacher  fous  des  airs- 
de  franchife  une  profonde  diffimulation, 
vous  en  vaudriez  mieux  de  la  moitié. 

Tout  cela  eft  pcrfuafif,  dit  Mr.  le  Che- 
valier. 


point,  reprit  le  D.  de  M.  D.  Jè  répon- 
dis atnfî  à  cet  ami ,  qui  m'avoit  parlé  û 
franchement  de  la  diflimulation  :  Quand 
on  eft  auffi  fincere  que  je  le  fuis,&  qu'on 
lime  fa  (incérité ,  on  peut  bien  être  pru- 
dent, ou  le  devenir;  mais  il  eft  diflScilc 
qu'on  devienne  artificieux.  Bien  loin  que 
l'équivoque  &  le  déguifement  ferve  à  dé- 


Q6 


fen- 


verra  la  .mauvaîfe  foî  de  vôtn 
tous  ceux  qui  avoîent  figné  de 
&  qui  ne  laifToient  pas  de  vou 
chez,  imiteront  la  defèrtion  « 
Flavie.  Ce- qui  me  vitntfouvi 
fée,  tombera  dans 'le  fèns  d< 
d'autre»:  vous  n'imitez  ni  iGaint 
ni  Monficur  d'Ypres:  Tun  A 
foûmis  leurs  opinions  au  lei 
Saint  Siège:  &  vous  voulez  q 
Siège  foûmette  fon  lentimenta 
dfc  Mr.. d'Ypres.  Qaahd  on 
des  propofitîons  pour  Vèclaii 
font  Orthodoxes  ou  non^&  qu 
s'accorder,  on  s'adreffe  à  l'Ég 
«le  â  la  règle  de  la  Foî,j>oa 
qui  en  efl;  &  lors  que  TEglii 
on  s'en  tieflt  à  fadécifien.  V 
cédé  des^genss  qui  agiiTent  tie 
Msîs  vou»,  vous^ commencez 
entre  vous  ^-que  les  cinq  Propo 
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3bnftitutions  ,  &  tous  les  Formulaires,      t.  l 
(«l'on  vous  préfentera  de  fa  part.  Vous 
^pétendex  fauver  par  là  le  P.  K.  &  je  pen» 
i  que  vous  le  perdrez  par  là.  Parlons 
ans  déguilèment^,  au  >moins  entre  nous') 
l'joûtai  je.   Les  vrais  Difciples  de  Mr« 
l'YpreSf  ne  Ibnt-ils  pas  en  petit  nombre  ? 
Autrefois  ceux  qui  fe  donnoient  à  Porc* 
Royal ,  le  faifoient  par  un  vrai  zele  ,  & 
facrifioient  leu^  bien ,  leur  plume,  &  leur 
vie  à  la  défenfe  de  la  Doârine  de  Mon^ 
fieur  d*Ypres:  à  pr^fent  ceux  qui  s'atta* 
client  à  vous  ,  facrifient  la  Boârine  de 
Moniieur  d'Ypr^s  à  leup  v«igeance,  ou 
i  leur  fortune ,  &  ne  foûtîennent  vos  ma» 
limes  &  vos  intérêts,  qu'autant  qu'ils  y 
trouvent  leur  compte.   Les  Grands  vous 
donnoient  autrefois  leur  appui:  vousTa*- 
chetex  maintenant ,  &  vous  le  paiei  avec 
l'argent  4  que  vou«  tirex  de  ces  perfonnes 
fidelles,  qui  font  encore  attachées  à  leurs 
Direâeurs,  parce  qu'elles  les  croient  fin- 
ceres,  &  qui  les  quitteront,  dès  qu'elles 
s'apercevront  qu'ils  ne  le  font  point.  Ain- 
fi,  Monfieur,  dîs-je  à  mon  ami  en  finit- 
faut  cet  entretien ,  laifFez-moi  ma  droitu- 
re ,  &  défakes-vou&  de  vôtre  fineffe ,  fî 
TOUS  voulex  avoir  des  amis^,  qui  tiennent 
à  Port-Royal  autrement  t)ue  par  la  beauté 
des  Ouvrages  de  cesMeflieurs,  qui  font 
toûjonrs  les  grands  modèles,  fur  lefquels  . 
H- faut  fc  former, pour  bien  parler, &  pour 
t^n  écrire. 

Pardonoez-moi  cette  digrelSon ,  Me& 
fleurs,  nous  dit  le  difciple  de  Mr.  d'Y- 
pres:  elle  peut^/erArîr  à  accorder  Mr.  Ni- 
Q7  colle 


378  Reflexîô^s  sur  leS' 
tttf.lv.Ec  quand  B;  en  aura  trouvé  de  (emblâ* 
bles,  la  conféquence  qu'on  en  tîrcra",  fc* 
^  ra  que  cômtne  Cîceron  a  péché  contre  fes 
propres-*"précej)tes  ;  en  merçâni  des  vert 
dans  TExorde  de  TOraiTon  contre  Vatî- 
nîus,  oh  reprochera  à  l'Autear  des  En* 
tretîens  ce  qu'on  reproche  à  Mr.  de  Sacf; 
qu'en  laîflantgliffer  des  vers  dans  la  pro» 
fe  ,  îl  a  péché' contre  Pe^aditude  du-ftlla 
Et  cet  Àtrteor  des  Entretiens,^  que  B. a- 
pelle  par  mépris  Cenfeur  de  cette  fortes 
eft  une  forte  de  Cenfeur  que  B.  devroic 
refpcâer.  Si  un  Cenfeur  de  cette  fine 
s'étoit  donné  la  peîne  de  faire  la  Critique 
des  Jugemens  des  Savans ,  B.  s'en  Ibu- 
viendroît  longtemps. 

C'eft  encore  quelque  chofe  de  fort  plaî* 
fent,  que  ce  fentîment  de  Cléanthe,  for 
la  Critique  de  l'Imitation  de  Jefus-Chrîftj 
que  B  raporte  ainlî.  Il  fouhnîteroîti 
„  .quc  danîJ  là  Cenfure  qu'on  en  avoultf 
„  faire,  on  y  eût  cû  plus  de  refpefl  pour  • 
„  des  mots  confacrez  par  la  faîntcté  des 
„  chofes  qu'ils  fignîfient:  qu'on  ne  fau- 
„  roît  alors  trop  confidcrer,  que  les  dif' 
„  férens  fujets  demandent  des  expreflîons 
diflfifrèntes  ;  Ik  que  s'il  y  a,  ftloh  l'Au- 
„  teor  même  des  Eîitretîens,  des  façons 
„  de  parler  qui  font  propres  à  la  conver- 
„  fation,  il  y  a  aufll  des  manières  o'cx* 
^frimer,  particulièrement  deftînées  à^la 
„  dévotion. 

Quel  refpeû  méritoîent  donc  ces  mots, 
li  haute£e  des  Ouvrages  des  farnts  Pères ^ 
le  rejferrement  ^  r enivrement  des  diverti/' 
fimens  j  U  dom  inateur  de  fes  aSiom^^- 

Ces 
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Ses  mots^  fignifient  ils  quelque  chôfe  de  Lit»,  m 
Bûm?  Mais  quand  ils  fignifieroient  qi^el^ 
qae  chofe  defaint,  feraient-ils  pour  cela 
des.  mots  con&crez  ?  Ni  les  mots  confk'^ 
crez  ne.  (lénifient  pas-  toûjouTS  quelqife 
choie-  de  faint  ;  ni  les  mots  qui  fignifient 
quelque  chofe  de  faint,  ne  font  pas  toû-» 
jours  des  mots  confacrei.   (a)  Les  Re- 
marques nouvelles  fur  la  Langue  Fran* 
çoife  nous  aprennent,  que  Us  mots ^  jue 
mus  appelions  confacret^  font  ceux  qut  ne 
frnt  bons  qu'en  nn  endroit j-fsf  qu^ôn  leuf* 
ék  peut' être  donné  ce  nom  ,  tarce  que  ces 
mots  ont  commencé  par  la  Religion  ^  dont 
les  myjieres  n*ont  pâ  être  exprtmez  qu^a^ 
vec  des  mots  faits  exprès.    Mais  ces  mots 
c^nfacreZj  &  que  Baiflet  appelle  des  ma^ 
nieres  d'exprimer  particulièrement  dejli» 
uées  à  la  dévotion^  doivent  fuîvre  la  régie 
commune  des  autres  mots  :  on  ne  doit 
point  s'en  fer vîr ,  q»e  l'ufage  ne  les  ait 
établis  ;  &  nul  particulier,  fût-il  de  ces 
MeffieurSy  ne  doit  s'arrogef  le  droit  d'e» 
faire. 

Vraiement ,  Meffieurs  ,  reprit  avec  un 
peu  de  chaleur  le  L).  de  M.  D.  vous  ne 
faîtes  pas  aflèz  juftîce  à  Meffieurs  de  Port- 
Royal  :  il  me  femble  qu'on  ne  doit  pas 
les  confidérer,  au  regard  de  nôtre  Lan- 

f;ue ,  comme  de  fimples  particuliers  ;  ils 
ont  tous  enfemble  un  corps  confidérable 
d'iUnftres  Ecrivains:  &  fi  le  Concile  de 
Nicée  a  fait  le  mot  de  Confubftamiel\  .fi 
le  Concile  de  Trente  a  fait  le  mot  de 

Tranf* 

(4).  Ilemai^ies  nouye^!les       177.  •  . 
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lETT,  iy.7ran[fmbfta$ttiéUi9M;  û  ces  deaz  Condhill 
ont  prefcrit  aux  Fidelles  Tafage  de  mm 
deux  mots  conlkccez;  ces  Meflîean,  Mk 
n'ont  guéres  moins  d'sacorité  en  te  à  h 
langage,  que  ces  Conciles  en  midQsdtli 
Religion ,  ne  peavenc-ils  pas  ,  felon  hi  |i 
divers  fujets  for  lefqaels  ils  écrivent .  fà  li 
re  les  mots  qui  nous  manquent?  | 

De  quoi  leur  ferviroit  d  avoir  rempli  h  I 
France  d*un  fi  grand  nombre  dè  bon  ; 
Ouvrages ,  &  d  avoir  enchanté  tout  k  . 
monde  par  la  magnificence  &  par  lei 
grémens  de  leur  ftiie?  Quel  avanta^til^  . 
roient-iis  de  la  fcience  parfaite  qn*ils  ont 
de  nôtre  Laneue,  de  leur  expérience  cod-  ^ 
fommée,  &  de  leur  goût  merveiileiBi  f  ' 
avec  tout  cela,  ils  dépendoient  enoOR 
de  Tufage  &  de  Ton  caprice?  N'eft-cé-jM 
à  ces  grands  maîtres  à  fàite  l'ufage,  ai 
le  régler  ? 

Quoi  !  quand  ils  ont  fait  pour  le  beToîn, 
hrlfentent^  déchirement^  reJferremtnt^U^ 
tUrément^  s^indifpofer  four  recevoir  k  Sâ^ 
crement  de  fEucbar  'tflie  ;  quand  ils  onl 
fait,  pour  parler  avec  plus  de  dignité,  k 
glorieux  rabaijjement  ^  la  hautejfe  du  mu» 
de ,  P  enivrement  de  F  amour  y  le  dominateur 
de  (es  aâions;  &  quand  ils  ont  fiiitbesi- 
coup  d'autres  locutions ,  pour  l'ornement 
&  pour  la  richefiè  de  notre  Langue,  ob 
fera  difficulté  de  s'en  fervir  après  eux?  ft 
le  Pere  Bouhours  viendra  »  un  -Vaugelasi 
la  main,  les  troubler  dans  la  pofTeflicm 
oû  ils  font  depuis  quarante  ans ,  de  difpo- 
fer  fouverainement  de  tout  ce  qui  regarde 
le  langage? 
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Le  beau  trait  d'éloquence  que  voila, 
£cria  Mr.,rAbbé,  &  qu'il  auroit  rendu 
m  fèrvice  à  Cléanthe!  Ceft  dommage 
De  vous  ne  lui  ayiex  aufli  fourni  des  me- 
loires.  Maïs  revenons  à  B.  Vous  voiez 
a'il  prend  le  parti  de  Mr*  de  Saci  ;  & 
tt^il  ne  fe  croit  point  refponfable  de  fa  fi^ 
/lit/j  lors  qu'il  s'agit  de  rapporter  ce 
u'on  a  écrit  contre  les  Ouvrages  de  ce 
Traduâeur. 

Il  parle  des  Heures  de  Port-Royal ,  à 
eu  près  comme  de  l'Imitation  de  Jefus- 
3irift. 

C'eft  auifi  un  Ouvrage ,  qui  mérite 
eaucoup  de  louanges ,  repartit  l'ami  de 
es  Memeurs.  Les  Cenfeurs  qui  l'ont  ap* 
rouvé ,  difent  que  cette  Traduâion  eft 
are  &  Orthodoxe. 

•J'en  conviens,  repartît  Mr.  l'Abbé: 
lats  les  noms  lèuls  de  ces  Cenfeurs  ne 
mdent-ils  pas  leur  témoignage  fufpeâ? 
i  B.  avoit  été  de  bonne  foi,  au  lieu  de 
ire  Jes  Heures  (a)  de  Port-Reyal  ^  fme 
*mr  répHtAÙon  a  fait  tant  d^éela$  ^  de 
-mcds  dont  la  France  j  ^  à  Rome 
•mêbJiMtt  le  Privilège  de  Sa  Majejli^ 
mffrebation  des  Cenfeurs ,  il  auroit  dit, 
ut  nonobjiant  le  Privilège  de  Sa  M^efléj 
5?  P approbation  des  fix  Cenfeurs ,  elles  ont 
ié  condamnées  à  Rome» 

N*attendex  pas  que  B.  dife  rien  de  fem* 
lable  d'aucun  Livre  de  ces  Meflîcurs,  rc- 
Hqna  Tamî  de  P.  R.  Entre  les  Livres 
ondamnez ,  il  ne  lait  guéres  que  ceux  de 

la, 

(«)  Tome  z,  piut.  s.  m. 


3^0    ReplexioîIs  sur  tti 
tiTT.  17.  la  Société.  Vous  aurct  vû ,  dans  le  pre-'' 
mîer  Tome,  ce  qu'il  dît  d'un  Lîmidd 
Pere  Théophile  Raînaud  ,  &  d'un  aotw 
du  Peie  Rabardeati,  quoique  ce  dernîcf 
n'eût  écrit  que  pour  défendre  les  întéretf. 
de  la  France  ?■  Vous  aurez  vâ  encore  It  - 
longue  lille  de  ces  Théolop,îen$  '  Efpa* 
gnols , prefque  tous  Jéfnitcs,  dont  îldîtdc 
ftbdn  cœur,  quMIs  ont  <*té  flétrît  parles  ' 
cenlures  dePEglife?  C'eft  fur  cela  une  R 
fé  pique  de  mémoire  &  de  bonne  foi;  fl 
ne  s'en  pique  au  regard  de  fes  amis  y  qui 
pour  raporter  ce  qui  leur  eft  avamagwï'. 
Vous  ave^  lû  les  Paragraphes  particuliers 
qu'il  a  faits  fur  chaque  Ouv^rage  de  Mr; 
de  Sacy  :  ce  n'ëft  qu'un  tiflu  de  louan- 
ges. 

On  peut  dire  néanmoins,  reprît  Mr.b 
Chevalier,  queB  n'eft  que  libéral  cnren 
Mr.  de  Sacy:  mais  'il  eil  magnifique  en^ 
vers  Mr.  d^Ândilly  ;  il  le  rrâîte  en  chef  de 
P.  Outra  la  part  c^u'à'Mf.  d'Audilly 
m  prod^feux'  éloge  {^f)  que  B.  a  tait  de 
Mr.  de  faînt  Cyran  &  de  tout  le  Potfr 
Royal ,  on  ne  peut  pas  voir  une  plus  graih 
de  profufon  de  louanges,  que  celle  qu 
fe  trouve  dans  les  vingt-quatre  pages, que 
B.  emploie  à  raporter  les  Traduaîons  de 
ce  célèbre  Ecrkrain >  &  à  non»  en  éxag*- 
rer  rexcellence  &  la  beauté. 

Je  fuis  très  aift  que  vous  y  aylex  feîtré- 
ôésion,  dit  l'ami  de  P.  R'.  Baillet  ne  pod* 
voit  trop  diftînguer  cet  incomparable  Au- 
teur :  chacune  de  fes  TraduâSons  méri- 

toit 

{#)  Tome  2.  part.  I.      Aj^,  a^?»  * 
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)it  bien  un  article  à  part ,  &  an  éloge  J*m*  IT« 
arciculler.  Mais  avez-vous  pris  garde 
opiment  le  Bibliothdcaîre  fe  moque  da 
^ere  Labbe,  fur  ce  qu'il  avoit  atuibuéi 
At.  le  Maître  la  TradudÎQO  de  laint  Jean 
[^limaque,  qui  efl  de  Mr.  d'Ândilly,  & 
ïjr  le  Jugement  que  ce  Pere  a  porté  de 
:ctte  Traduaionî 

.Dites^moi,  je  vous  prie,  Monfieur,  re- 
>liquai-je  à  l'ami  de  ces  Meffieurs,  iiBL 
(le  veut  pas  ^croire  le  Pere  Labbe  fur  fa 
parole ,  lors  qu'il  dit  que  la  Traduâîon 
de  (àint  Jean  Climaque  tft  de  Mr.leMaî- 

Êe,  pourquoi  croirai-je  fur  la  parole  de 
.Welle  efl;  de  Mr.  d'Andilly? 
De  plus,  B.  pourroit-il  bien  répondre, 
que  l'Auteur  de  cette  Traduôion  Fran- 
çois ne  le  foit  point  du  tout  fervidu  Crrec 
de  faint  Jean  Clîmaque,  imprimé.par  les 
foins  du  Pere  Rader ,  ni  de  la  Traduâîon 
Latine  faîte  par  ce  Pere?  Et  fi  cet  Auteur 
s.>en  eft  fervi,  au  moins  en  quelques  en- 
droits ,  comme  cela  eft  vrai^fembiable, 
pourquoi  n'a-t-il  pas  fait  mention  du  Grec 
imprimé,  auffi  bien  que  des  manufcrits;? 
Craignoit-i4  d'avouer,  qu'un  Ecrivain  de 
Port-Royal  avoU  tiré  quelque  fecours  du 
travail  d'un  Jéfuite? 

11  femble,  à  ce  que.B.  raporte,  que  le 
Pere  Labbe  ait  donné  commifiion  à  quel- 

?aes  perfonnes ,  de  montrer  que  cette 
■*radudion  Françoifc  tenoit  pour  Tordî- 
fiaîre  de  la  (a)  paraphrafe,  &  quelquefois 
4e  l'abrégé;  &  qu'elle  étoit  peu  conforme 
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tiTT.iv,  à  roriginal.  Cependant  ce  Pere  ne  di 
rien  tucre  chofe ,  dans  fes  Diflatatiou 
Hiftoriqnes ,  iinon  que  ceux  qui  ont  ploi 
de  loilir  que  lui,  pourront  former  ces  plaio* 
tes-li,  &  les  juftifier. 

Ce  qui  me  fait  croire  que  le  Pere  Libbe 
pourroit  bien  avoir  raifon  ,  eft  qu'un  de 
mes  amis,  qui  s*e(l  donné  la  peine  d'éxa- 
mfner  les  Traduâions  Françoifes  de  ces 
Meffieurs,fur  tout  celles  des  Pères Grecii 
ne  les  trouve  point  fidelles.  Je  Tai  vÂ 
dilpofé  i  donner  fes  réfléxions  au  public. 
Or  il  n*eA  guéres  probable,  que  5.  Jean 
Climaque,  qui  eft  très-difficile  àtradairei 
ait  été  traduit  plus  fidellement  que  les  an* 
très.  Si  B.  veut  faire  imprimer  les  manuf- 
crits  Grecs,  fur  lefquels  il  prétend  qoe 
Mr.  d*Andilly  a  travaillé,  on  pourra  loi 
faire  voir  que  le  Pere  Labbe  n*a  pas  trop 
mal  jugé  de  la  Traduâion  de  S.  Jean  Cli- 
maque. 

Pour  moi,  dit  Tami  de  ces  Meflîenrs, 
lors  que  B.  raporte  quelque  chofe  i  l'a- 
vantage des  Auteurs  de  Fort- Royal ,  je 
prends  moins  garde  à  fa  raifon,  qu*à  (oa 
affeâion.  Je  fuis  véritablement  touché  da 
zélé,  avec  lequel  il  prend  le  parti  de  Mr. 
d'Andilly.  Voyez  comme  il  tourne  i  îk 
gloire  la  critique  même  de  fes  Cenfeurs. 
S'il  dit  que  le  Pere  Bouhours  juge  que  les 
périodes  de  cet  Auteur  font  trop  longues, 
fur  tout  dans  la  Traduâion  des  CouitP 
fions  de  S.  Auguftîn,  il  ajoûte  que  cela 
n*a  pas  été  capable  d'en  dégoûter  ce  Pere, 
ni  de  lui  faire  perdre  Pejiime  qU*il  avoh  fi 
concevoir  de  ce  bel  Ouvrage:  &  ce  qu'iU* 
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Kte  n^eft  fondé,  au  moins  qaejeUche,  Liv^ 
te  ibr  fon  inclination.  S'il  avoue  anffi» 
le  les  fîus  fins  Crhiaues  de  P.  R.  ont 
mv/  dans  fis  Tradnaions  des  taches  im^ 
TceptiHes  anx  antres  ^  ce  n'eft  que  pour 
ndre  plus  croyables  ces  magnifiques 
wianges,  que  Jnonfieur  d^jlndilly  apaff}/ 
f  fort  loin  les  Fangelas^  ^  les  dCAbUat^ 
mrt^  pour  la  conneijfance  des  Langnes\ 
me  fis  TraduSions  font  beaucoup  meilleur 
ts  qma  la  plupart  de  fes  Originaux  ;  ^ 
wfit  a  communiqué  plus  de  gloire  à  fis  Aui* 
êurs  9  qu^il  n^en  a  r^fâ  de  fin  travail* 

Avouct ,  Meffieurs,  conclut  Tami  de 
^  R.  que  quand  on  écrit  vingt-iix  pages 
11  ce  (Ûle-U  ^d*un  Auteur ,  on  écrit  en 
on  àirnî:&  c*eft  ainfi  que  B.  écrit  des  Au^ 
iars  de  Port-Royal ,  i  proportion  de  leur 
lérice.  Mais  on  ne  traite  pas  ainfi  les 
Lntears  les  plus  célèbres  de  la  Société. 
>ii  tranche  en  cinq  petites  pages  le  chapî* 
-e  du  Pere  Sirmond  ;  en  trois  celui  du 
'ère  Petau  :  encore  tout  n*e(l*il  pas  à  leur 
onneur.  Dans  le  chapitre  du  Pere  Sir- 
lond ,  Mr.  de  S.  Cyran  partage  avec  ce 
tere  la  fcience  de  la  Théologie.  Plufieurs^ 
lit  ia)  B.  les  confidéroient  comme  Us  deux 
sbefs  de  la  TTsMogie  Catholique.  Dans  le 
rhapitredu  Pere  Petau,  on  rabaiflè  le  Pe- 
-e  âirmond  au  deHbus  de  Mr.  deSaumai- 
Le  Pere  Petau ,  dit  B.  paj^oit  no» 
emlement  le  Pere  Sirmond^  mats  encore 
Mr.  de  Saumaifi ,  de  plujieurs  coudées. 
Des  trois  pages,  que  contient  le  chapitre 

du 

(4}  Tome  2.  paît.  2.  fâg,  274* 
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l^tT.  IV.  du  Pere  Pctau,  il  y  en  a  deux  employées 
à  éxaggérer  fes  déifauts.  Voila  comme 
B.  traite  les  Jéfaites  les  plus  diftingaei: , 
les  purs  éloges  font  ré&rvez  pour  noc 
Meilleurs.  A  la  vérité  Péloge  de  Mr. 
Hermant  eft  fort  court  ;  mais  il  eft  grand 
.  &  folide.  B.  dit  en  une  page  tout  ceqa*on 
pourroit  écrire  du  Critique  le  plus  fat- 
bile  &  le  pins  accompli  qui  foit  au  mcNh 
de. 

Ce  qui  me  paroit  de  plus  obligeant  diM 
cet  éloge,  dit  Mr.  l'Abbé,  eft  que.B.iiie 
du  fonds  de  fa  gratitude  les  louanges  qo^l 
donne  à  fon  bien-faâeur  :  il  ne  dte  per- 
ibnne;  mais  en  homme  capable  de  juger 
lui-même  des  Ouvrages  des  faints  Poeif 
des  pièces  de  l'Antiquité  «Ecclefiadique,  ft 
de  réxamen  que  Mr.  Hermant  en  a  fidc, 
y,  (^)il  prononce  que  rézaâitude  eft  gar- 
dée  dans  cet  examen ,  avec  toute  la  ri- 
gueur,  que  la  vérité  la  plus  pufepeot 
éxiger  de  la  capacité  de  Thomme. 
Pourquoi  voudriez-vous  ,  reprit  Mr. 
le  Chevalier,  que  B.  citât  des  Auteurs, en 
louant  Mr  Hermant?  Il  n'en  cite  point, 
blâmant  Les  JéPuites;  quoiqu'il  ait  dit  dus 
^    fon  ih)  Avertîflemcnt ,  que  la  vêix  ptibH' 
que  pourrqit  bien  être  un  t/moîgva^e  fi^ 
fant  pour  tes  -ch&fes  avantage u fes  ^  mais  tuM 
pas  pour  les  defobligeantes . 

Où  e(l  le  garand  de  ce  qu'il  écrit  ai 
defavantage  du  Pere  Labbe^  par  éxemplc* 
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le  Tamour  du  travail  a  acquis  à  ce  {a)  Lstt. 
ère  U  qualité  d'un  copifte  for$  adroit^ 
tais  tCun  Auteur  ajfez  médiocre  eu  ce  qu^ il 

fait  de  fa  tête:  que  {h)  l'on  efl  dans  une 
pimiom  médiocre  de  fin  rare  mérite  :  qu*îl 

profité  des  lumières  (0  de  Port-Royal , 
n  ce  qui  regarde  la  Critique.  -Où  B.  a- 
'il  trouvé  cela?  &  qu'avoit  donc  tant  fait 
e  Port^Royal  en  matière  de  Critique, 
orfqae  le  irere  Liabbe  publia- (a  Di/Ièrta- 
icm  Philologique  &  Hiftorique?  Que  ïie 
roas  dit- il  ou  il  a  appris,  (ji)  qu^on  accufe 
Bellarmiu  de  quelque  partialité}  D*oà  a- 
-îl  tiré  je  foupçon  qu'ail  a,  que  le  Pere 
damier  n*eft  pas  le  véritable  Auteur  da 
iyftéme  de  la  Bibliothèque  du  Collège  de 
;;iermont,  mais  {e)  qu'il  n'a  fait  que  hii 
vétcr  fon  nom?  Où  a-t-»il  lû ,  que  lePe- 
e  Sirmond  donne  en  toutes  rencontres  des 
narqmes  tune  liberté ^qui  eft  flus  que  tun 
f)  Rigulieri 

£a  quel  bon  Auteur  ia-t-il  puifé  ces 
déesfaufles  &  grotefques, qu'il  débite  fur 
e  ftile  &  fur  le  génie  Poétique  du  Pere 
;}ommire,  dans  le  parallèle  qu'il  a  fait  de 
X  Poëte  avec  le  Pere  Rapin  ?  Si  au  lieu 
récouter  fon  relFentimisnt ,  il  avoit  con- 
Tulté  Mr.  Huet,  Mr.  deSegràîs,  &tou$ 
xnx  qui  ont  le  goût  de  ta  Poéfie  Latine, 
Se  fur  tout  de  la  LyriquK  on  lui  auroîc 
ilc  que  ce  Pere  a  toute  la  force>,  toute  la 

pure- 

Tome  2.  paît.  a.  f.  irz. 
}V\  Tome  s.  paît.  3.  ^ég,  «ar* 
■  (€)  Tome  1.  Pactie  1.  p4^.  91* 
\à\  Tome  1.  paît.  i.  t,  %u  (#)  /.  23«,  (/)  ^,  255» 
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lirr.  zy.  pureté,  &  toute  la  délîcotellè  des  ancieni; 
&  que  s'il  il*étoic  pas  très-fobre  &  très» 
chafte ,  oc  le  coûfondcoit  avec  Horace. 

De  auî  B.  a-t-il  iû  qu'on  a  fait  une  fi> 
conde  Edition  du.  Virgile  da  Pere  de  1» 
Raë  ,  parce  que  la  première  n'avoit  pis 
làtîs&it  r Auteur,  ni  le  public  ?  Ce  font  là 
de  ces  choCes  defobligeantes ,  qui,  fdon 
^  r Article  IX.de  fon  Avertiflèment^aed» 
voient  pas  étce  rapportées  Ikns  garant, 
c'eft  à  dire,  fans  citer  un  Antenr  ioK 
primé. 

Je  voua  al  ùât.  remarquer ,  Meffieurs, 
répondit  Tami  de  Port^Koyal,  que  B.  ne 
&  difpenie  de  fks  régies,  que  pour  finie' 
plaifir  à  nos  Meffieurs.:  &  c^eft  leorflire 
plaifir,  que  de  battre  les  Jéfuiùes;.  Auffi  B. 
ne  les  ménage-t-il  point. 

Vous  aveï  v&.  comme  il  pouilb  vigoo» 
teafement  le  Pere  Théophile  Raynand,. 
dans  le  premier  (a)  Tome  ;  coiome  R 
traite  (if)  Clams  ^  (0  EmnaaimA  Sa^,  le 
Pere  (d)  Garnier,  le  Pere  Çe)  Phelipeaa, 
comme  il  toui;ne  le  titre  d'un  Livre  du* 
Pere  (/)  Ribadéndra,  afin  de  dire  des 
choies  defagréables  des  bons. Pères,  Quoi- 
que ce  titre  foit  lèlon  le  génie  de  la  Lfli* 
pue  &  de  la  Nation  Efbagnole  ;  comme 
il  décrie  Efcobar ,  &  mtembaOrn,  dans 
un  endroit  où  il  ne  peut  les  citer  qoe  peut 
les  décrier. 

Vous  avet  vû  aufll ,  dans  le  fécond  (g) 
Tome,  comme  il  infulte  à  la  Société,  ca 


pir- 

(4)  Tome  I.  oart.  t.  pd^,  99%  100.  fia. 
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parlant  de  la  Bibliothèque ,  que  Ribadé»  Im.  IT« 
ndra,  Alégunbe,  &  Somel  oat  faite  de 
leors  Ecrivains.  Tont  ce  quM  écrit  de^ 
pois  la  page  11  f.  jafqii'à  la  page  121.  coa* 
le  defoorce;  &  on  fent,  en  le  lifant,  le 
plaifir  que  TAntear  a  eû  en  écrivant.  Cet 
endroit  aura  beaucoup  plû  à  nos  Me(^ 
fiencs* 

AQ&rément ,  reprit  Mr.  TAbbé,  B.  y 
tAréille  le  Ibuvenir  de  tout  ce  qu*il  y  a  de 
pins  odieux  conm  les  Jéfuiteb,  en  matié* 
re  de  Livres  :  &  de  peur  d'omettre  aucun 
de  leurs.  Auteurs ,  i  qi|i  l'on  ait  reproché 
des  Ouvrages  ficbeux,  il  leur  donne  Ver» 
nant,  qui  ne  leur  appartient  pas. 

Vous  avet  vû  encore,  combien  il  mé- 
naee  les  Auteurs  de  Port-Ro)ral.  S'il  a 
beioin  d'exemples  odieux»  il  les  prend  or« 
dinafarement  des  Auteurs  de  la  Société,  6c 
jamais  de  ceux  de  Port-Royal.  Sur  les-  ti- 
tres trompeurs ,  qui  promettent  tout  le 
contraire  de  ce  que  l'on  trouve  dans  le» 
JLdvres,  il  ne  dte  point  la  Fréqmeme  Com^ 
mmniûM  de  Mr.  Arnauld,  mais  lePr^Jefii* 
«jMrx  du  Pere  Sirmond.  Sur  les  titres  er# 
traordinaires  des  contemplarift,  que  B. 
tcmneen  ridieules,il  ne  nomme  que  deux 
Auteurs  de  la  Société. 

Malheur  aux  Ecrivains  Jéfuites,  qui  le 
trouvent  en  concurrence  avec  les  Ecrt- 
vaîns  de  Port-Royal. 

Il  eft  vrai,  Monfieur,  ajoûtai-je,  que 
oudque  mérite  qu'aient  ces  Auteurs,  B. 
rait  bien  les  rabaUTer  au  defTous  de  ces 
Meffieurs,  lorfqu'ils  ont  quelque  difpute 
enlèmble.  Selon  B.  la  qumisé  tkminante 
R  1  dm 
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tWLKt»JY»  dm  Pere  {a)  Ssrmond ,  hoit  ce  jugemewt 
admirable^  qu^on  n^a  frefque posmf  trom/é 
dans  aucun  autre  Critique  en  pareil  d^ré. 
Outre  ce  bon  fenSj  qui  reg^e  dans  tous  pu 
Ecrits ce  Pere  a  un  air  de  modeftie^  qui 
fyit  lire  fes  Livres  ofvec^eSion.  LesPrtp^ 
ufians  ont  loué  fafincérité  ^  fa  bonne  fit. 
B.  trouve  le  Pere  Sirmond  accompli,  tant 
qu'il  n'a  rira  à  démêler  avecJe  Por^Ro- 
j%\  :  mais  dès  que  le  Pere  Sirmond  ofe  iè 
défendre  contre  Mr.  TAbbé  de  {b)  fiuDt 
Cyran  ,  B.  dit  qu'il  perd  le  bon  goflt. 
Quand  ce  Pere  repouffe  la  calomnie,  que 
le  bon  ami  de  Mr.  d'Ypres  lui  impofoit, 
d'avoir  contribué  ï  altérer  un  Capop  da 
fécond  Concile  d'Orange ,  fi.  die  qo'il 
perd  quelque  chope  de  la  bonne  opinion^  tè 
le  public  avoit  été  jufqu^ alors  de  fa  modé- 
ration  ^  de  fin  honnêteté  ;  &  T  Autev 
qu'il  cite  fur  cela,  eft  Mr.  de  faint  Cynù 
lui-même  ,  homme  fincere  &  modéré, 
comme  vous  favez.  Bien  que  le  Pere  Sir- 
mond fût  un  des  4)lus  habiles  hommes  de 
fon  fiécle  dans  l'Hidoire  des  Conciles, 
parce  qu'il  ne  foufFre  pas  tranquillement 
que  Mr.  de  faint  Cyran  le  faflè  paflèrponr 
ÂJiificateur  des  facrez  Canons ,  B.  dit  que 
ce  Pere  fe  fit  de  cet  Abbé  un  adverfeire 
d^,autant  plus  terrible^  qu^il  Pattaquait 
(c'eft  à  dire,  que  cet  Abbé  l'attaquoit)  éi 
la  majfttë^  dont  il  venoit  de  défaire  les  en* 
nfwis  de  la  Hiérarchie^  du  Clergé  de 
France.   C'eft  aînfi  que  B.  nomme  les  Jé* 

fui- 

Tome  2.  II.  part.  pA^.  279. 
i^)  Tome  i,  1.  paa,  f^i.  2; 
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oîtes  :  Mr.  Arnaold  ne  les  nommeroit  I'Ktt 
pas  autremene. 

Le  Pere  Sîrmond  n'cft  pas  le  feuî ,  qui 
)èrde  fes  bonnes  qualitez ,  en  fe  défendanf 
X)ntre  un  Auteur  de  P.  R.  me  dit  Tami 
je  ces  Meflieurs.  Le  Pere  VavafTeur  a 
mili  perdu  quelque  chofe ,  en  attaquant 
un  autre  céldbre  Ecrivain. 

Je  m'en  fouviens,  repris-je.  Ce  Pere, 
)ai  eft  un  judicieux  Critique  dans  tous  fes 
mtres  Livres,  ceflè  de  Tétre  dans  celui 
le  (a)  rEpigramme,  parce  qu'il  y  cenfu* 
c  un  Recueild-'Ëptgrammes  choilies,  fait 
>ar  Mr.  Nrcolle,  a  qu'il  le  cenfure  fort 
i  propos. 

.  Vous  aure%  (ans  doute  fait  rédéxion  i 
la  différence  que  B.  met  entre  les  Crîiî- 
joes  (jk)  de  P.  R.  &  ceux  de  la  Société^ 
^oarfuivit  Tami  de  P.  R.  Selotï  lui,  les 
„  pfcmiers  font  formel  fur  les  régies  dd 
19  jngement  &  du  bon  fens;  Le  célèbre 
^*  'Abbé  de(àint  Cyran,  &  celui  qu'on  re* 
^  garde-  ccmime^  le  maître  commun  de 
^  tous  le$  Auteurs,  leur  ont  commun!- 
,^  qaé  cette  délicateffe  de  goût ,  qui  les 
yi  fait  diftînguei  il  fort  dans  rEglife&  dan  s" 
M-  le  monde. 

Entre  les  Critiques  Jéfuîtes,  Poflèvîrf 
eft  feu  {c)  fûr^  f^u  judicieux  ^  peu  cor* 
reai  il  auroit  hefoin  (fu^nn^bommc  capable 
revît  fa  Bibliothèque  Çff  fon  Apparat,  Le' 
iji)  Pere  Théophile  Raynaud  eft  un  hom- 

me' 

W  Tome  1.  P.  1.  p^g,  29.' 
(h)  Tome  2.  P.  I.  pag.  zjtf. 

ie)  Tome  2.  P.  1.  pag,  »o. 
4).  Tome  a.  P.  1.  pof.  90. 
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co  dît,  n-a  pas  dû  être  bien  reç 
que  ce  (^)  Cardinal  ikvoit  fort 
breu  j  au  fentiment  de  Scaliger 
appuyé  de  la  forte,  En  effets 
fins  de  méthode  èsf  de  netteté^ 
dition  yu'tfve. 

Enfin  13*  diftingue  pnr  tout  h 
de  p.  R.  de  ceux  de  la  Société 
nos  Meflieurs  en  toutes  rencon 
plus  au'il  peut  ;  &  ne  dit  des  Jéft 
tant  ne  bien  quMl  en  faut,  pour 
rt  le  mal  qu'il  en  rapporte. 

II  rapporte  tout  ce  qu'on  a  é< 
avantage  des  Jéfuites,  ^o^vr  n*itf 
€Mfé  de  dijfimulation  hf  d^infià 
s'élève  au  dc/Tus  d'un  lèmblal 
che,  pour  ne  rien  raporter  de 
écrit  au  defavantage  de  Meflieui 
Royal. 

Il  ne  rapporte  rien  de  defav 
Meffieurs  de  Port-Royal, parce 
depuifer  dans  des  fources  empi 
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dans  Cléanthe,  &  dans  It  féconde  partie  Iitt.I^ 
des  ObCervatioas  de  Mr.  Ménage,  qui,  à 
et  qa*il  'avooë ,  eft  mâlée  d*inve£Hves ,  ce 

SiHl  écrit  contre  le  Pere  Bouhours.  Voi^ 
ce  qu*on  appelle  on  bon  ami. 
Qnelle  (atisfaâion  oi'en  devons-nous 
pas  attendre  dans  la  fuite,  quand  il  parlera 
des  Livres  Ascétiques,  des  Théologiens, 
des  Gafuiites  ?  Dieu  (ait  comme  il  accom* 
modéra  les  bons  Pères. 

Je  confeiile  à  Meffieurs  de  Port-Royal, 
dit  Mr.  TÂbbé,  de  donner  à  ce  bon  ami 

relque  connoif&nce  de  la  vie  intérieure, 
de  la  conduite  des  ames  ;  quelques  élé- 
mens  de  la  Théologie  Scholaftique,  Po* 
jitîve,  &  Morale;  afin  qu*il  puiflè  parler 
correaement  des  Ecrivains,  qui  traitent 
de  ces  Sciences*là. 

Je  vous  afTûre^  Monfieur ,  répliqua  IV 
mi  de  Port-Royal,  que  B.  n*a  pas  befoin 
de  maitre.  Il  a  tant  de-difpofltion  pour 
les  Sciences,  qu*il  les  apprend  de  lui-mé<* 
me,  avec  le  feul  fecours  des  Livres.  Il 
a  été  élevé  dans  un  endroit,  où  Ton  par- 
loir fi  fou  vent  des  matières  conteftées,  & 
fur  tout  de  la  Grâce  de  fkmt  Auguftin, 
qu'il  en  fait  tous  les  myfiéres:  il  rezpri- 
me  là-deffus  comme  nos  Meffieurs.  Voyei 
cômme  il  écrit  de  Grotius.  (a)  Dans  la 
^,  recherche  de  la  Vérité,  dit-il,  il  ne  lui 
^  a  manqué  que  la  Grâce  viâorieufe  de 
„  Téftts-Chrift       C'eft  aînfi  qu'on  parle 


(4)  Tome  2,  Farde  II.  M^.  24tf« 


39t     RsFtEXlONS  SUR  ZE% 

i'Tï.iy-  me  il  écrit  de  la  Congrégation  de  Tlndicc:* 
(a)  nus  Meffiears  n'en  écriroient  pas  da- 
vantage. Ainfi  (ans  autre  indroâion,  que 
qjuelques-uns  de  nos  Mémoires,  B.  écri* 
ra  de  la  Morale  des  Jéfuites  comme  Mr« 
Bafchal.,  &  deSrLivres  du  Per«  Annat 
comme  Mr;  Art»nld. 

Vraiment,  dit  Mr.  le  Chevalier,  c*cft 
quelque  choie  de  beau  d*étre  Bîbliothécaî* 
re  &  de  faire  un  Recueil  de  Jugemens^ 
On  devient  bien-tôt  par  là  un  homme  de 
conféquence.  Feut^on  Tétre  plus  que  Bi 
Vclï  devenu  par  cette  voye?  Non  pas  ton* 
tefois  en  la  manière  qu'il  le  dit ,  dans  le 
dernier  article  de  Ton  Eclairciifèment,  oà 
il  prétend,  ûh*om  Pa  jugé  capable  de  Mf- 
fentement^  a  P égard  des  dtux  partis  ^  qm 
ont  agité  PE^life  depuis  un  demi  fiécU  {cxt 
on  ne  Ta  point  jugé  capable  de  cela)  mais 
ea  fe  donnant  des  airs  d'autorité,  &dei 
emplois  que  les  pJus.  grands  hommes  m£* 
mes  ne  fe  donneroient  pas  dans  leurs  é* 
crîts. 

C'eft  peu  de  chofe  que  B:  prêche  11 
perftverance  dans  le  bien  à  Mt.  de  Ben* 
Itrrade ,  (b)  en  reprochant  à  feu  Mr.  de 
Corneille  d'en  avoir  manqué  fur  la  fia 
de  fes  jours. 

Il  parle  en  fouveraîn  Critique  des  pie» 
ces  d'efprît  :  &  fur  ce  que  Mr  Radnc 
avoir  dit,  que  Melfieurs  de  l'Académie 
Françoîfe  efpéroient  retrouver  dans  Mr. 
de  Corneille  le  jeune ,  outre  le  noim 

ref- 

(4)  Tome  2.  Partie  I.       4S.  àr  fiùvi 
(y)  Tome  4.  patt*  ,2.  . 
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Pcfpnt  &  renthoufiafme  de  Patné^  B.  olël«iTT»iy. 
écrire  :  (a)  „  Cette  attente  paroit  dattée 
„~  de  rati'1684.  de  forte  qu'il  faut  nous 


entre  ce  que  Mr.  de  Corneille  le  jeune, 
aura  produit  depuis  cette  année,  &  ce> 
„  que  nous  avons  vû  de  lui  auparavant. 

£n  homme  infiniment  élevé  au  deflus* 
de  tous  les  Auteurs,  il  éprouve  leur  con-' 
(lance ,  en  leur  apprenant  ce  que  Ton' 
peofe  de  leurs  Ouvrages,  (if)  „  On  ne' 
y^'peut  pas,  dit-il,  propofer  d'exercice 
plus  glorieux  à  leur  vertu,  que  le  bel' 
ufage  qu'elle  doit  faire  du  bien  &  dvt' 

mal  qu'on  pourroît  dire  d'eux.  

Oeft  une  occafion  qu'on  leur  préfente' 
de  fe  diltinguer  parmi  la  foule  des  Au* 
„  teurs ,  &  de  nous  prouver  qu'ils  favenc 
ji  fupporter  également  la  louange  &  le* 
9,  -blâme.  .  .  , 

Comme  l'arbitre  du  fort  des  Ecrivatrts, 
&  comme  le  maître  de  la  difpofîtion  de' 
leur  efprit,  ir  entreprend  de  mortifier  leur 
amour  propre,  (c)  &  de  faire  rougir  leur 
modeftie  (d). 

Entin  comme  un  autlre"  Apollon,  il" 
diftribuë  aux  Auteurs  de  nôtre  tethps  la  ' 
gloire  &  la  réputation.  11  prétend,  à  ce' 
qu'il  dît,  («)  leur  faire  h  mémè  honneur 
(jp^on  a  fait  à  ceux  de  J^antiifuité  ^  en  les  ■ 
mettant^  par  une  nouvelle  apothéofe,  au^ 


U)  Tome  '4.  pÂxt.'  soi, 
lyS  Tome  3.  patc.  i.  EdairciiT.  fâg.  5,d. 
le)  Tome  2.  patt.  2.  fag.  23 1. 
{£)  Tome  3.  paît.  x.  fAg,  45. 
(«)  Tome  j.  pastti.  p^5. 


rang  ■ 
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T.  IV.  iTiarquant  ce  qui  nous  arrête-,  n'avonf^ 
pas  laifTé  de  faire  en  noas  divertiflant  def« 
rcfléxions  alTcz  utiles,  &  peut-être  même, 
un  ^eu  fâcheufes;  que  ne  fèroieoc  pasdei 
perfonnes  (nquées  au  jeu ,  qui  -  liroient 
vec  un  erprit  de  critique »à  deflèin  démon- 
trer qu'un  homme  ,  en  tont  fujet  i  la> 
cenfure,  a  grand  tort  de  sMngérer  dehii- 
même  i  cenfurer  tout  le  monde  i  Pour 
moi ,  je  trouve  que  B.  s'espefè  beancoup*.  I 
Mon  ami  ne  redoute  point  la.  Conoé- 

Îatîon  de  iMndice,  repartit  le  D.  de^  . 
).  Ce  qu'il  écrit  contre  le  pooVtMr  &- 
la  condiiite  de  cette  Congrégation, le  fix^ 
tine  contre  fes  Décrets:  &  fi  Ton  vendL 
à  mettre  ouelqu'ua  de  Tes  Livres  i  Tlih 
ëice ,  il  re  moqueroi^  de  cette  cenlbre^ 
comme  il  Sk  moque  de  Ja  cenfure  de  nos 
Livres. 

Pour  ce  qui  r^rde  lel^  Pères  de  la  So- 
ciété, pourquoi  B.  les  appréhenderoiHl? 
on  ne^oit  plus  les  craindre.  Il  s'en  fimt 
beaucoup  qu'ils  foîent  i  préfent  auflî  ja- 
loux qu'autrefois  de  ce  .qui  s'appelle lIiOD- 
neur  de  la  Sodété.  Ceux  qui  écrivent, 
ont  chacun  leur  Ouvrs^e  .  particulier, 
qu'ils  ne.  quitteroiént^p^S'  oaur  la  caaiè 
commune.*  Croyez-moif.Monfeur,  ces 
Pères  ont  l'ame^pacifique.  Autrefois  qu'on 
les  menoît  à  la  guerre,- &''qo'ils  étoient 
Millionnaires  <lans  les  armées  de  Sa  Ma* 
jcdé,  ils  avoienc  je  ne  fais  quelle  fierté 
qu'ils  n'ont  plus.  Au  Heades  vertus  mi- 
litaires, ils  cultivent  i  préfent  lesaviles^ 
Il  femble  que  la  réunion ,  que  Clément 
IX.  a  fait  de  nos  Meffieui;^  avec  l'Êglife, 
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i\t  rendu  c«  Pcrcs  doux,  patiens,  cndu' 
rans  »  &  même*  tîmides« 

On  avoU  grand  tort  de  dire  quMls  n*aH' 
moîent  point  cette  paîx-là:  car  ils  en  onr 
obfervé  crèsi-Feligseurement  lar  feule  con- 
dition qui  *  les  regardoit  ^  comme  elle' 
r^rdoit  nés  Meuieurs  :  ils  n'ont  vio- 
lé en  rien  l'Ordonnance  du  Roi,  faî- 
te en  ^  mil-  iiX  ' cens  foirante- huit ,  qui 
d($fend  d'écrire  ni  de  part  ni  d'autre ,  fc 
d*ufer  foit  en  Chaire ,  (bit  dans  les  Livres,^ 
foit  dans  les.  Ecoles /des  mots  de  Janfé- 
nios,  de  Janfifniftes,  de  Molina,  de  Mo-" 
liniftes.  La  feule>  querelle  du  Nouveau- 
Teftament  de  Mons,  qui  avoit  commen-' 
cé  avant  la  paix ,  continua  après. 

Nos  Meffieurs  jugèrent  à  propos  d'é- 
crire à  Tordînaîre:  &  le  premier  fruit  de 
la  paix  fut,  fi  je»n«jiie  trompe,  la  Mora- 
le Pratique  des  Jéfuites:   G'eft,  comme 
vous  favez,  le  Livre  le  plus  fort,  qui  ait 
été  écrit  contre  eux.  On  les  attaque  dans 
ce  Livre  far  la  Religion  ;  on  leur  montre 
qu'ils  n'en  ont  point,  qu'ils  la  facrifient 
i  leur  ambition  demefurée,  &  à  leur  cupî-  * 
d)té  infatiable.   On  leur  reproche  qu'ils 
permettent  l'Idolâtrie  aux  nouveaux  con- 
vertis de  la  Chine  &  du  Japon  ;  qu'ils  lè- 
vent des  armées  eu  ces  Païs-là,  pour  foft» 
tenir  leurs  querelles  particulières ,  &  pour 
affermir  leur  domination  ;  qu'ils  ufurpent 
des  mines  d'or  &  d'argent,  fur  les  terres 
de  Sa  Majefté  Catholique,  qu'ils  font  eau- 
le  de  la  pérfécution,  qu'on  fait  aux  Chré- 
tiens du  Japon»  Tout  cela  eft  furieuX', 
comme  vous  voiex ,  &  wouvé  par  des 
R7  Pi<- 
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m^Pté  Pièces  qu*QQ  prétend aatfaentiqiies,fignéef 
de  la  main  d'illaftrec  &  ûînts  Prélats,  & 
méoie  j  di^on  9  de  la  main  de  quelques 
Martyrs. 

Cette  Morale  Pratiqoe ,  en  denx  To* 
mes,  s*eft  débitée  dans  rÉorope ,  &  ftt 
tout  en  France ,  à  la  vûë  de  ces  Perer. 
Us  ont  regardé  cela  avec  nne  iran^ité, 
qui  ne  lenr  était  pas  ordinaire ,  &  avec 
un  filenœ,  qui  a  très^édifié  le  Por^ 
Roval. 

De  pins ,  DOS  Meffienrs  ont  fait  con- 
damner i  Rome  un  grand  nombre  de  Ro- 
pofitions,  qai ,  à  ce  qu'ils  prétendofent^ 
étoient  tirées  pour  la  plûpart,  des  Gafnii- 
tes  de  la  Société.  Ces  Pères  ont  fbnTçrit 
à  cette  condanmatîon,  avec  une  docffité 
4  mœ  foûmiffion  furprenante.  Nos  MeT- 
fieurs  profitant  de  ces  bonnes  dil^fi^t» 
ont  fait  beaucoup  de  Livres ,  oà  ils  ont 
toAjours  maintenu  la  bonne  Doârine. 
Vous  avez  vû  le  Phantôme  du  Janlfms- 
me ,  r Abrégé  de  THiftoire  de  ÂmtciUis^ 
la  Tradition  de  TEglife  touchant  la  Pr6- 
deflination  &  la  Grâce ,  TApoIogie  des 
CatbpHquesi.  Ces  Pères  ont  laiiTé  paiTer 
tous  ces  Livres-li,  &  beaucoup  d'autres» 
fans  dire  mot:  &  vous  voule?.  quenfiirc 
:tfni  B.  les  craigne  ?  Je  vous  aflïlre ,  quHs 
font  i  Drélèpt  d'une  bonté,  â  tafpirerde 
la  confiance  aux  plus  foibles;  &  qu'lja* 
ger  de  l'avenir  par  le  changement  qu'on 
xemarque  eâ  eux,  on  ne rejetterok point 
Xrop,  CO0HIIC  des  idées  chimériques ,  tet 
|>jBarées  qw  pourroieat  venk  de  kur  » 
fijfre  çonnyfipn. 

Pour 
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Pour  rendre  ces  penfifes  plus  folides,  im.ITt 
dit  Mr.  le  Chevalier ,  &  pour  difpofer  de 
loin  cette  grande  afifaire,  je  conftlllerois 
i  vos  Meffieurs  de  la  mettre  entre  les 
mains  des  Religieulès  de  Port -Royal  des, 
Champs ,  &  de  lier  quelque  commerce  en- 
tse  elles  &  ces  Pères  ;accoûtumées  à  gon» 
verner  Ja  plûpart  de  leurs  anciens  Direc- 
teurs, peut  -  être  réufficoiem-  elles  à  tour- 
ner ceux-ci:  &  quand  elles  ne  réliffiroient 


fort  beau,  que  les  Religieufes  de  Port- 
Royal  eûffent  entrepris  de  convertir  les 
Jcélnites. 

Huilerie  à  part,  Monfieur,  aîoûtai-je, 
vjDus  vous  flattez  beaucoup.  11  me  femble 
au  moins  que  vous  avez  peu  ^'habitude 
avec  les  Pères  de  la  Société,  &  que  vos 
Meffieurs  ne  vous  difent  pas  tout.  Je 
fais  que  Meffieurs  de  Porti-Royal  prépar 
rent  aux  Jéfuttes  une  troifiéme  partie  de 
la  Morale  Pratique  :  -  mais  je  fais  auffi 
qu'un  de  ces  Pères ,  fort  habile ,  achevé 
de  répondre  aux  deux  premières.  Us  ne 
font  pas  tout -à- fait  auffi  indolens  que 
vous  les  croic'Z ,  ces  Pères.  .Gomme  ce 
font  de  bons  Catholiques,  ils  n*ont  point 
d^AUtre  Doârine  que  celle  de  PEglife,  & 
font  ioûidurs  pj£ts  i  .condamner  ahfolup 
xoent  &  iincécement  tout  ce  qye  l'Eçli- 
fe  Qondamne.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s*étoiip» 
i^r  s'ils  ont  foufçrit  fans  peine  .&  de 
bonne  foi  à  la  condamnation  de  quel* 
quiçs  ptopofitions  M^âles ,  qup  quel- 
ques-uns de  leurs  Auteurs  ont  enfei- 
goâesi  .&  quç  d*auttes  iC^fuiftes,  qui  ne 


feroit  toujours  quelque  choie  de 


font 
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tTT.lv.  font  pas  de  leur  -Société,  avoient  tutéir 
gaées  avant  eux. 

Comme  ces  Pères  font  encore  des  fa*^ 
jets  très-fi4clies  &  très-foûmis,  ils  ont 
ohéï  très-ppnôuellement  à  TOrdonnance 
du  Roi.  Mais  étant  auffi  des  perfonoes 
publiques,  ils  prennent  foin  de  leur  répu- 
tation :  &  Ton  m'a  aiTûré  qu'ils  awient 
entre  les  mains  <le  quoi  convaincre  deca* 
lomnie  toutes  les  accu&tions  de  la  Mora- 
le Pratique,  &  de<]noi  couvrir  de  confu- 
fien  les  Auteurs  iécts  Libelles.  Enfin  ap- 
peliez de  Dieu  à  défendre  TEglifè,  &  les 
véricez  Orthodoxes ,  ils  efperent  qu'on 
leur  permettra  de  réfuter  le  menfonge  & 
Terreur  :  &  parce  que'  Mr.  Arnauld  ne 
fait  que  répéter  dans  fes^  derniers  Livres 
ce  qu'il  avoir  dit  dans  fes  premiers,  on 
célèbre  Jéfuite,  qui  a  commencé  de  bon- 
ne heure  à  &■  (ignaler  dans  les  dilputes  de' 
la  Grâce,  &  dont  vos  Meffieurs  ont  fenri 
la' force,  doit  faire  réimprimer  un  petit 
Livre,  qui  renverfc, -dit-on,  tout  ce  que 
Monfieur  Arnauld  a  écrit,  &  auquel  on 
îajoûte  que  tout  le  Port-Royal  n'a  encore 
pû  répondre. 

Aflûrez-vous,  Monfieur  ,  repartit  le 
Difcîple  de  Mr.  d'Vpres,  que  fi  ces  Li-' 
vres-là  font  tels  que  vous  dites,  ils  ne 
paflèront  point;  nous  trouverons  bien  le 
moien  de  les  arrêter.  Nous  fommes  i 
préfent  par  touu  Les  pliis  adroits  de  noi 
Meffieurs  ont  des  lîaifons  fort  étroites  a* 
vec  les  plus  confidérables  de  la  Société: 
ils  les  ont  tâté  ;  ils  fauront  les^  prendre- 
par  leur  foible^  On  leur  dira^  que  ces  Li-' 

vrcs 
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vrcs  ne  font  bons  qu*à  rallumer  une  guer-  Litt^IV. 
re  prefque  éteinte,  qu'à  faire  écrire  con- 
tre eux  des  chofes  mal  agréables,  qui  bien 

2 Quelles  fuirent  aiuffes^  ne  laiiTeroient  pas 
•être  crues  par  plufieurs  ,&  de  nuire  toû* 
jours.  On  les  menacera  d'une  nuée  de  li- 
bdles-,  qu!  s'amalTe  &  fe  grofEt  en  Hol- 
lande, en  Flandres, &  qui  viendra  fondre 
tout  à  coup  fur  eux.  On  ajoâtera,  qu'il 
eft  de  la  prudence  de  détourner  l'orage,  fi 
Ton  peut  ,  ou  au  moia^ê  ne  pas  l'exci- 
tcr.^  On  coloreia  ce  difcours  d'un  vrai 
iele  pour  le  fervice  de  ces  Pères  ;  du  prin- 
cipe de  la  charité,  qui  eft  toûjours  bleffée 
dans  ces  fortes  d'Ecrits;  de  r^diâcatioa 
publique,,  qui  foufîre  de  toutes  ces  con* 
teftations.  Que  fi  cela  ne  fuffit  point  en- 
core ,  l'on  fera  donner  ces  mêmes  avis 
par  des  perfonhes  ë'antorité:  &  vous  ver- 
rez qu'on  les  intimidera  de  telle  forte, 
que  la  plume  leur  tombera  des  mains,  & 
que  les  Livres  ne  paroîtiont  points 

Pardonnez-moi,'  Mônlieur,  fi  je  vous 
dis, reprît' Mr.  l'Abbé, qu'on  vous  a  don- 
né unefauflëidée-des  Jéfuites:ils  font  fa- 

Si  à  la  vérité  ^  mais  non  pas  trembleurs. 
que  le  Pere  BouhourS'  a  écrit  contre 
vos  Meffiéurs  ,  fur  la  doârine  &  fur  le 
langage,  montre  qu'il  ne  tremble  point. 
Le  fameux  Antonius  Richardus  ,  dont 
Monfieur  l'Académicien  vient  de  vous 
parler ,  a  acquis  trop  de  gloire  à  défen- 
dre les  véritez  Catholiques,  pour  ne  pas 
foûtenir  fa  réputation  jufqu'au  bout  de  fa 
carrière.  Ainfi  je  ne  doute  point,  que  par 
une  nouvelle  Impreffion  de  fon  petit  Li^ 

vrc,  ' 
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litTTtlv»  vre,  il  ne  porte  le  remède  par  toat  oà  le 
nal  s*eft  répanda. 

Je  ne  doute  pas  non  plos«  qne  TEcri^ 
vain.qai  a  entrepris  de  répondre  à  la  Mo- 
rale Pratique,  ne  le  fafle  bien:  ion niéri* 
te  eft  déjà  connu  :  Mr.  Âmanld  Ta  mé 
digne  de  là  colère:  au  moins  loi  a-^ildk 
imncoup  d'injures.  Mus  Mr.  AmaoU 
dira  ce  qu'il  lui  plaira,  ce  Pere  eft  habile 
homme ,  éclairé ,  éxaâ  •  folide  :  il  n  drok 
à  la  preuve;  &i«oarvn  qu'on  veorlle  fi 
laiflèr  inftruire,Tl  apprend  infiulUbkmcDt 
&  évidemment  la  vérité. 

Pour  ce  qui  regarde  Bmllet,  fi  Jes  J& 
faites  ne  répondent  point  à  ce  quHI  a  6 
crit  contre  eux ,  il  faut ,  on  tûen  ai*iis 
le  méprifènt,  ou  que  quelque  pambie 
confidération  les  retienne,  ouqu  onioir  j 
ah  promis  qu'il  n'écrircût  plus.  Car  , 
continuoh  à  imprimer,  &  à  maltraiter  ces 
Pères  ;  quelque  cOime  que  jhûe  de  te 
vertu  «  je  ne  peux  croire  qu'ils  iê  laMSnt 
encore 'tenir  les  m^s,  tandis  qu'on  les 
aflommera. 

Soit  que  le  Difdplc  de  Mr.  d'Ypies 
n'eût  plus  rien  de  nouveau  à  nous  ip 
prendre,  foit  qu'il  eût  perne  à  voir  qa'oa 
défendît  fi  bien  les  Jéfuites ,  il  fe  retfat 
dans  fon  appartement, aiant  remercié  Mr. 
le  Chevalier  de  ce  qu'il  lui  avoit  procuré 
nn  entretien  fi  agréable,  &  nous  aiant 
prié  de  le  mettre  a  l'avenhr  de  toutes  nos 
Conférences  :  ce  que  nous  lui  promimes 
avec  joie.  Car  la  franchffe  iSc  la  droiture 
plaifent  par  tout  où  elles  fe  trouvent; 
mais  elles  charment  dans  un  pareil  fnjec« 

Nous 


Nous  rendîmes  anffi  ,  Mr.  TAbbé  A  X^ttT.  !?• 
siioi,  nos  aâions  de  grâces  à  Mr.  le  Che* 
vélier,  dn  régal  qu'il  venoit  de  nous  don* 
ner  ;  &  nous  conclûmes  de  tout  nôtre 
Dfltreden ,  Que  les  Auteurs  que  vous 
ftnez  le  plus  dans  vdtre  Recueil ,  font 
les  Auteurs  de  Port -Royal ,  doot  vous 
ftvei  les  noms  &  les  fumoms  ,  vérita» 
Mes  &  fuppolèz  y  quoique  vous  protefttei , 
dans  vôtre  Eclairciflement^fir^  de  tQUs\ks 
fnpp&ts  de  la  R^publiqm  des  Lettres  ^  H 
if  y  en  afeut*itrt  point ,  dont  vous  oyiez 
ntêims  de  conmiffmfé ,  ^ue  de  çe$  mes^ 
fleurs.  Ce  peut-itre  ^  :éBL  mis  là  fort  ï  pro- 
pos. 

2*.  Que  les  JéTuites ,  quoique  tous  en 
pulf&ez  dire  dans  vô^re  Eclairdifonent , 
fi>nt  les  Auteurs  ^ue  vjous  maltraitez  dar 
mntngc,  &»vec  nne.afEeâation,  qui  ré- 
iroltctontes  Jos  ^ssfonnes  :équitablcs« 

^..(Queilefeul  ttfprît  .de4>artialité«ftCD>> 
ffoit  ii^ôtre  Duinaae ,  s!il  valoit  quélqoe 
^ofe  dUItenrs.  C^  eomme;lapréveacîo& 
fffun  Juge  amd  les  Jugemeds  fufpeâs, 
la  paffioii  d*un  Compilateur  de  Jagemens 
rend  auffi  fa  compilation  fùrpeâe:  &  un 
Lieâeur  judicieux  voiant  qu'il  ine  .^Kut 
compter,  ni  fur  le  bien  que  vous  dites 
de  MefGeurs  de  Port -Royal ,  ni  fiir  le 
mal  que  vous  dites  des  Jéfuites ,  doute 
fiOfiore  de  vôtre  équité  dans  tout  le  reste. 

Voila,  Monfîeur,  ce  qui  fepajQà  dans 
nôtre  quatrième  Entretien.  Ce  fera  le  der* 
nier  que  nous  aurons  ibr  vôtre  Recueil: 
&  cette  Lettre  fera  auffi  la  dernière  que 
je  vous  écrirai ,  à  moins  que  vous  ne 

don* 
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T.  IV.  donniez  au  public  )a  faite  de  vfttre  Ot^' 
vrage.  Car  peut-ôfrre  la  lirions  *  nous,  & 
peut-être  vous  dirois- je  encore  ce  que 
nous  en  aurions  penfé.  Mais  je  vous  coih 
feille  d'en  demeurer  U.  Si  vous  vous  en- 
nuyez »  épouflete^  vos  Livres.  Si  voui 
vous  croiez  capable  de  quelque  chore  de 
plus,  elTaiez-vous ,  &  bornez* vous  à  ce 
que  vous  pouvez ,  fui vaat  le  confeil  d'Ho- 
race: 

Sutmii  matêrUm  vêftris ,  qmfcribkis  »  Aftm 
Viribm\  &  vêrfutê  dm  quid  fifre  rHufinfy 
^tid  vâleant  htmiri. . 

Un  peu  dé  réfléxioh  fur  cette  fi^  mt- 
zime,  avant  que  de  commencer  vôtre  Re^ 
cueîl ,  vous  auroît  empêché  de  mettre  fut 
les  feules  épaules  d'un  Grammairien  de 
Beauvaîs  tout  un  fardeau,  qui ,  féparé  ea 
vingt  parts ,  auroit  fait  plier  les  épaules 
de  vingt  des  phi^  favans  honnnes  du  mon* 
ûé;  Quand  je  feVois  vôtre  meilleur  ami-, 
je  ne  vous  patlcrois^  pas- autrement.  Je 
fuis, 

MoniieuF^ 


Vôtre  très-hWiMe,  &ci 


.  HE. 
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P'VN  ACADEMICIEN 
SUR  LA  VIE 
DE  M^. 

t>ES  CARTES, 

E  N  V  O  Y  E  R  S  A  U  N 
de  fes  amis  en  Hollande  ^ 


£c  imprimées  ï  Paris  en  1691.  quoique 
te  titre  porte  A  la  Haye  cbe:^ 
Àrnout  Leers. 


AVERTISSEMENT. 


M^lMde  les  quatre  Emrettens  ^  qne  le 
fmàlie  a  vâs  fmr  les  Jmgemens  des  Savanf^ 
Mr.  Ballet  nous  dbtmm  la  Vie  de  Mr.  Des 
CéÊTfes^  Comme  elle  rijonïjjoit  tout  Paris^ 
P^têumr  des  Entretiens  eât  la  enrtofité  de 
la  voir.  Il  la  trornva  fi  plaifaote^  qtfil  fe 
repentit^  qoeipte  trop  tardj  d^avotr  écrit 
eemtre  sm  tomme ,  qmiann  talent  merveil^ 
beuf  éT/gayerj  fans  V  ftnfer^  les  matières 
brpimrf/riemfesj  &  de  faire  rire  mat- 
grf  Int  paiement  de  POnvrege  de 
Ê^etPtnr^ 

R  rifhhtt  donc  dfartiter ,  A7  fonvoit  j, 
Pimfreffion  des  Entretiens.  Il  écrivit  fomr 
cebt  à  mn  de  fes  amis  en  Hollande:  mais 
en  écrivanty  encore  tout  plein  de  PHi/hire 
qtfil  venoit  de  Ure^  lés  bons  endroits  fe  pré" 
femeient  en  fimk;  il  lés  jettoit  far  le 
papier ,  fonr  profiter  de  la  le3nre ,  en 
aevertsiiant  ion  amt.  De  forte  qn^emportf' 
foit  Par  P abondance  du  Jn^et  ^  foit  par  le 
plaifir  êécrire  des  cbofes  divertijfantes^  il 
trornva  qtfan  lien  JPnme  Lettre  de  com* 


fu  à  fnft$  ét  (Umttirtr  À  mthié  ebimim. 


Il 


AVER!  I  S  S  E  M  E  NT. 
Il  fit  une  féconde  Lettre ,  à  peu  pris  fem- 
blakJe  i.  Im  première  y  isf  il  les  relât  tên- 
tes  deux.  Il  fentit  bien  qu^elles  n^avoiewt 
pas.  la  dernrére  Vnain  :  Mais  -il,  crAt^^  w 
quelque  négligées  qu^elles  fuffent  ,  elUt 
auraient  leur  grâce  {3?  leur  utilité. 

Ainji  prévenant  que  les  quatre  Eitfrv- 
tiens  pourraient  être  imprimez ,  Çîf  même 
partis  4e  Hollande  ,  avant  que  .les  deux 
Lettres  y  arrivaffènt il  penfa^  que  s^9 
devait  jparaitrcj  contre  fan  inttntiùu^  une 
Critique  férié uje  des  Jugement^  ilfalhit.^ 
fur  réparer  la  faute  ,  donner  au  puhlu 
une  Critique  enjoàée  de  la  Fie  de  Mr.  Dit 
Cartes  ;  csf  qu^ après  cela  Mr.BaslUt  sm- 
roit  tout  fujet  kêtre  content.  Il  doMé 
donc  fes  ordres  là-deJJ'us  à  fom  Mmi. 

Mais  comme  on  avait  débité  les  quatre 
Lettres  fur  les  Jjtgemens ,  Çj?  qt^on  m 
rrcevoit  point  de  nouvelles  des  deux  ier* 
niéres^  on  commençait  a  croire^  quetem 
Hollandais  prenait  pom  urne  plasjanterie 
r.ardre  qu*ii  avait  tefû^  de  les  faire  imfri* 
nter:  tellement  qu^an  ne  les  attendait  fM- 
fi  plus  y  lorfque  le  .carrefpondamt  du  Li» 


noit  deux  cens  éxemplaires  des  Réfiéxim 
fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes  ,  Q  deu» 
cens  encore  des  Réfléxions  fur  les  J^gt* 
mens  des  Savons. 

En  effet  on  reçût  le  ballot  qmelques  h 
marnes  après:  tir  dans  ce  temps-^la  m» 
Bailkty  qui  fembloit  preffentir  la  nouvel^ 
le  Critique ,  fit  paraître  la  Vie  de  Mr.  Du 
Cartes^  réduite  en  abrégé.  On  est  énertit 
uuffi^totP Auteur  des  Réfiéiciotes.  Celui^ 


frit 
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frh  d*ahrd  le  parti  de  les  fmpprimer  ;  pour- 
vâ  que  PHiJiorien  eût  montré^  par  quelque 
Prefiue  modefie  ,  qu'il  connoijjoit  la  jufte 
valeur-  de.  fou  Utjioire  extraordinaire  ;  fff 
que  fin  Âbregé  fût  une  efpece  4e  fatisfac* 
tien  y  qu'il  devait  au  public. 

Mats  en  ouvrant  ce  nouveau  Livre  ^  il 
vit^  que  dès  la  première  période  de  PAver^ 
tiffement ,  PHifiorien  s^applaudijjiit  de  la 
Vie  de  Mr.  Des  Caries^  de  fon^  Abre^- 
gi  ;  que  félon  lui  la  l^ie  entière  étoit  un 
tableau^  jok  il^voit  repréÇenti  Mr.  des 
Cartes  en. grand  \  là  que  l^ Abrégé  étoit 
un  portrait  ^oà  iLavêlt  peint  Mr,  UesCar^ 
tes  en  miniatttre.  Il  remarqua  devins  dans 
la  féconde  période^  que  mr.  Ballet  inful^ 
toit  aux  meilleurs  Écrivains  modernéSyJur 
ce  qtt^ils  citent  peu.  „  J^aurois  encore  j 
„  dit'ilj  librement  franchi  leur  éxemple^ 

Ji  la  marge-sde-ce  petit  volume  avoit  été 
.  ^  c-apaUe  de  conteutr  toutes  les  autoriteZt 

dont  fai  crû  devoir  -ebar^er  rcelle  de 
„  POuvraie^Original^  que  fat  abrégé  // 
obferva  aiqft  dans  4a  troifiemé  période  ^  que 
PHiftorien  parle  d^  un  air  ^triomphant  ^  en 
komme  fattsfait  de  fon  travail^  (sf  de  fes 
exprejlions  difant  de  cet  Abrégé  ^  où  il 
ne  cite  point  à  la  marge.  :  „  ^^îff^ 
„  donc  aller  fans  bordures:  mais  je  ne  lui 
„  ote  rien  dé  P avantage. que  Pon  peut  at" 
„  tendre  de  la  garantie  ^      des  citations  ; 

parce  que  P^iftoire  de  la  Fie  în  quàno , 
„  lui  fournira  toutes  fes  preuves.  C^efl  à 
99  quot  fai  principalement  butté. ...  Enfin 
il  conclût  de  tout  PAvertiJIement^  que  l$s 
Jeux  Lettres  étoient  arrivées  ccmmc  il  fai- 

item.  FIL  Part.  IL        S  hif^ 


AVERTISSEMENT, 
hit  ;  qwe  PHiJioriem  avoit  um  vrai  befim 
des  Réflèxions  fur  la  Vit  de  MonfietUr  Det 
Cartes  ;  que  biem  hitt  de  les  fupprimer , 
c^Aêit  charité  de  les  lui  envpyer  au  plâtot; 
afin  de  lui  apprendre  ce  que  c^eft  quèTHis- 
toire ,  ou  le  tableau,  qui  repr/fente  Mr.  Des 
Cartes  eu  grand.  Peut-être  que  quelqnt 
autre  lui  apprendra  ce  que  c^eft  que  CAbre* 
gi^  ou  le  Portrait  qui  refrifiut.e  Mr.  des 
Cartes  en  miniature. 

On  efi  perfuadi  que  le  public  verra  w 
lontiers  les  raifons  ,  qui  ont  abligé  PITts* 
torieu  à  luipréfenter  mu  Abrégé  de  laine 
du  PhihfopÉe.  Ou  fe  flatte  auffi  qéUl  fae- 
ra  gré  À  PAttteur  des  Lettres^  de  ce  qifll 
a  taché  de  contribuer  à  la  perfeSion  de 
Mr.  Baillet  :  c*eft  là  travailler  pour  le 
bien  commttn,.  Car  aveç  P ardeur  ^  lafê* 
cilité  qu*a  <et  Ecrivain  pour  Pimpreffiom^ 
s* il  pouvoit  une  fois  réâffir  à  faire  de  b^m 
Livres  j  que  pourroitt-il  arriver  au  monk 
de  plus  avantageujc  'i 

Au  refie  PinterdiSion  de  tout  commet* 
se  entre  la  France  ^  la  Hollande  a  reter^ 
dé  defix  mois  cette  nouvelle  critiquez 
cela  y  a  fait  quelques  changemens.  Le  pins 
eonfidérable  efi  caufé  par  la  mort  de  Mr* 
Ménage ,  dont  il  eft  parlé  dans  la  prenâi* 
re  Lettre^  comme  s'il  eût  dû  vivre  encort 
long'temps  ;  parce  qtton  le  fouhaittoit  ain* 
fi  ,  pour  Pintéret  ^fton  prenoit  à  la  vit 
d'un  homme  très-atmable  de  fou  fonds;  &f 
que  cVtoit  pojféder  encore  en  quelque  ft^ 
fon  les  Balzacs ,  les  Coflarts ,  les  Voitih 
res  ,  les  Sarrafins  ,  Çs?  tous  les  beaux  cs^ 
frits  y  fue  h  tnort  nous  a  eul^VfZ  depmt 
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"oixante  ans^  que  avoir  en  Mr.  Ménage 
%n  de  leurs  meilleurs  amis.  Outre  qu^om 
Trai^moit  de  perdre  avec  lui  des  talens  fim^ 
luhers^  &f  cette  vajie  (sf  rare  érudition^ 
jM*om  ne  devait  tlus  retrouver  ailleurs. 

Si  c'était  ici  le  lieu  de  faire  Péloj^e  de 
vet  homme  fi  difitngué  farmi  les  Sofvans^ 
9m  le  ferait  avec  plaijr.  7'out  ce  qu^o» 
pen*  £re  À  frifent  ^  eft  que  fi  la  Républi' 
fue  des  Lettres  a  perdu  dans  Mr.  M/»a^ 
re  mn  de  fes  plus  beaux  ermemens  ,  cette 
Urftique  perd  au  mains  un  approbateur. 
CdHainement  an  a  grand  regret  qu*il  fait 
mort^  éÊvant  q facile  Fait  diverti.  Ùan  s^em 
ronjblera  néanmoins ,  fur  ce  que  les  quatre 
Premières  Lettres  atant  van^i  le  yarran 
le  nôtre  fiécle  durant  fa  vte  ,  les  deux 
lerniéres  le  vangeront  encore  aprh  fa 


S  Z  RE. 


}l  E  F  L  E  X  I  O  N  S 

1)' U  N  A  C.A  D  E  M  I C  I E  N 

SUR  LA  y  I p 

,î)E  Mr.  des  cartes, 

ENFOTEES  A  UN  DE 
fis  imts  tn  Hollamie, 

PR  E  Ij^[JE&Ç  LETTRE. 

.^«TT.  L'J^^RS^^'*  '  Monficur  ,  je  reçois 
,  mïe  'de  vos .  Lettre^ ,  qui  m't- 
prend  que  IcS'Réfléxîons  fur 
les  Jugemens  des  Savans  font 
entre  les  piàins  du  Sîeur  Leers, 
,&  qu'expéditîf  comme  îl  cft,  î!  les  %m 
/bientôt  imprimées.  Cette  nouvelle  m'«i- 
,roit  donné  de  la  joye  il  y  a  huit  mois;  i 
préfent  elle  me  caufe  un  vrai  chagrin. 
On  m'a  trompé  :  Mr.  Baîliet  n'a  pas  con- 
tinué fon  Recueil  ;  ou  du  moins  la  faite 
de  fon  Recueil  n*a  pas  encore  parû.  On 
lui  a  trouvé  de  la  diQ>ofîdon  pour  THiftoi- 


Jkr  la  Vte  de  Mr.  Des  Cartis.   4t  3 
i\  &  on  lui  a  confeillé  de  faire  valoir  ce  L 
loaveau  talent.   11  eft  donc  devenu  His- 
lorien  ,  mais  fans  ceflèr  d'fitre  Compila-* 
:eQr. 

Il  a  împrîiTTé  la  Vie  de  Mr.  Des  CartesV" 
Cet  Ouvrage  elt  aalTi  extraordinaire,  que 
ks  Anti  :  il  n'y  a  pas  deux  hommes  au 
monde  qui  puîffent  en  être  Auteurs.  C'eflr 
ime  compilation  hiftorique,  propre  à  im- 
pofer  filence  à  tous  les  cenfeurs  des  Juge^ 
mens.  J'acîhevai  de  la  parcourir  hier; '&f 
je  vous  écris  aujourd'hui,  pour  vous  prier 
de  fupprimcr  ma  Critique.  J'aime  mieux 
paier  tous  l&s  frais  de  i'imprc€îon ,  que  de 
chagriner  un  homme,  qui  m'a  fait  rire- 
toute  une  femaine. 

Outre  qu'à  préfent  que  les  JugemeL»  ' 
foilt  tombez,  la  Critique  ne  feroît  plu» 
dé  laifon,  vous  aurez  lû  dans  rAvcnilIc* 
ment  fur  les  quatre  Lettres ,  qu'on  les  a- 
voit  écrites ,  ou  pourTjuérir  le  Biblioché-' 
caîre  de  la  palTion  d'imprimer ,  ou  poui^ 
l'engager  à  produire  quelque  choie  do 
meilleur.  Or  il  n'y  a  n'en  de  meilleur  en 
fon  genre  que  le  dernier  Ouvrage:  il  fur- 
palTe  de  beaucoup  les  Jugemens,  &  mê- 
me les  j1»tf. 

-Je  condamne  donc  les  quatre  Lettre^ 
à-ne  jamais  voir  le  Jour  ;  &Hbien  loin  d'ex- 
horter le  nouvel  Hiftorien  à  ne  plus  écri- 
re, je  l'exhorte' de  tour  mon  cœur  à  tiou$ 
donner  tous  les  ans  une  Hilloire,  fem- 
blable  à  la.Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  Je  lui 
réponds  du  fuccès:  elle  n'enrichira  pas  lê 
Libraire;  mais  elle  réjouira  le  publiC|  &' 
fera  plaifir  à  Mr.  Ménage. 

S  3  II 
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^iTT.  I.  Il  y  aura  toûjours  cela  de  boa  dans  ft 
travail  de  B.  qu'il  ne  gâtera  point  le  fujet 
qa*il  traitera;  du  moins,  avec  toute  fon 
abondance ,  il  ne  répuifèra  pas  entière- 
ment :  uUv  fécond  Ecrivain  pourra  cod- 
jpurs  le  traiter  aprjès  lui,  fûr  de  réiiffir, 
en  ne  prenant  prefque  que  ce  que  le  pre* 
mier  aura  laifTé. 

AîntJ  ce  feroit  une  chofe  à  faire,  lors* 
que  B  écrira  la  Vîe  de  quelque  homme  il* 
luflre,  &  aufli  dîftingué  dans  fa  profeffioa 
que  Mr.  Des  Cartes  IVtoit  dans  la  iiennCi. 
qu'un  Hiftoriea.du  premier  ordre  entre- 
prît auffi  le  méine  Ouvrage..  Nous  an* 
rioQS  alors  une  hilloire  complette  ;  tout 
ce  que  l'excellent  Ecrivain  ne  jugeroit  pas 
à  propos  de  nous  dire,  l'autre  ne  manque*- 
roit  pas  de  nous  rapprendre. 

Le  parallèle  de  ces  deui.  Hiftoires  da. 
même  Héros  feroit  d'une  grande  înûrnc^ 
tion.  L'on  verroit  dansl'une^  par  où  il 
§ànt  entrer  en  matière;  &.  dans  l'autre, par 
où  il  n'y  faut  point  entrer  ;  ici  ce  que  jet- 
te la  négligence  ;.  &  là  ce  que  l'exaftitode 
place  &  arrange  ;  ici  ce  qu'une  plume 
groflîere  écrit  durement;,  là  ce  que  l'art 
&  la  politeflè  fait  tourner  &  adoucir.  Oa 
verroit,  dans  l'Ouvrage  du  bon  EcrivaiOi 
ce  qu'en  matière  de  véritez  cachées ,  ua 
judicieux  iilence  épargne  à  la  confaiioa 
du  Héros,  &  à  la  pudeur  délicate  du  Lec- 
teur; &  dans  l'Ouvrage  de  l'autre,  com? 
ment  Tindifcrette  demangeaifon  de  parler 
produit  des  chofes  capables  de  faire  pâlir 
le  Héros,  &  rougir  le  Lcdeur.  On  re- 
marqueroit  dans  le  bon  Hiitorien  ce  que 

l'ha- 
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lliabîleté  fait  reflTerrcr  à  propos,  &  ce  Lstt. 
qu^elle  fait  étendre  ;  &  dans  Vautre  ,  ce 
que  l'ignorance  étrangle,  &  ce  qu'elle  al- 
longe monftrueufement.  Nous  obferve- 
rions  dans  la  belle  Hilloire  ce  qu'une  in-<' 
tellîgence  nette  ,  vîv^,  pénétrante ^  fûre, 
découvre  ,  débrouille  ,  éclaîrcit  ,  expofe 
d'une  manière  également  utile,  &  agréa- 
ble; &  nous  obferverions  dans  l'autre,  ce- 
qu'un  efprit  fupcrficiel  &  obfcur  confond, 
embrouille,  embarrafTe,  &  rend  încom- 
préhenfible.  Ces  dcu^x  Hîftoîres  fur  le 
même  fujet,  quoique  très-différentes  en- 
tte  elles,  conviendroient  néanmoins  l'u^ 
në  &  l'autre  en  ce  qu'elles  auroient  da 
-g|rand  3r  du  merveilleux  :  celle  de  B.  fur- 
prendroît  par  le  ridicule.  Parlons  plusf 
jdoucement:  la  belle  Hifloirc  chatotnHe- 
roit  l'efprit ,  celle  de  B.  le  diaphrag- 
me. 

Je  ne  juge  pas  témérairement;  Je  fnis 
fondé  fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  Sî 
dans  le  temps  que  B.  l'écrivoit, quelqu'un 
de  nos  meilleurs  Hfftoriens,  tel  que  Mr. 
l'Abbé  de  Choify ,  y  eût  auffi  travaillé; 
ces  Auteurs,  allant  an  même  terme,  au- 
roient bien  pû  partir  de  compagnie;  mais 
ils  fe  fer  oient  féparez  dès  le  premier  pas, 
ils  auroient  pris  une  route  différente,  & 
ne  fe  feroient  rencontrez  nulîe  part. 

Mr.  l'Abbé  de  Choify  auroit  peut-ét» 
commencé  fon  Hiftoire,  par  expofer  en 
peu  de  mots  l'état  où  fe  trouvoii  laPhilo- 
fophie,  fur  la  fin  du  fiécle  paffé;  afin  de 
faire  naître  à  propos  cet  homme  extrao'r- 
dinaire,  qui  devoit,  félon  quelques-uns^ 


R/fitxiêns  J^Un  AcadémUieu- 

»Tf.-l.  rcnouvellcr  ce  qu*il  y  avok  de  plus  îng6 
Dieux  dans  rançîenne  Philofophîe,  on  fc^ 
Ion  les  autres,  fe  fraier  un  chemin  noo* 
veau  pour  aller  à  la  Vérité; pour  pénéttcr 
dans  tous  les  myfteres  de  la  Nature,  & 
pour  en  expliquer  d'une  manière  fenfibU 
tous  les  mouvemens  &  tous  les  reflbrts. 

Peut-être  auffi  que  fans  autre  prépara* 
tien ,  cet  habile  Hiftorien,  fu!>rant  fa  fîm^ 
plicîté  favante  &  de  bon  goût,  auroit 
€ommencé  la  Vie  du  Phîlofophc,  a  peu 
près  comme  il  a  fait  celle  du  plus  Saint 
de  nos  Rois  ;  &  qu'il  auroit  débuté  de 
cette  ioM:  l\fleffire^  René  Des  Cartes^ 
dent  f  écris  la  /^/V,  nâjuit  en  T'our£lne\ 
a  la  Haye^  le^  dernier  jour  de  Mars^  ej^ 
f  année  ijpâ.  Enfuite  il  nous  auroit  apt 
pris  fon  extraâîonfCn  rapportont  fucdnc- 
cement  du  pere  &  de  la  mere^  ce  qui«i^ 
roit  pû  fervir  à  faire  connoître  le  fils. 

Mais  B..  avant  que  de  parler  de  la  naif* 
fance  de  fon  Héros ,  nous  fiait  (a  généa* 
]ogîc-  Il  la  conduit,  en  remontant  depuis 
le  pere,  nommé  Joachîm,  de  Pierres  en 
Gilles,  de  Gilles  en  Pierres,  &  dePîa> 
res  en  Gilles ,  jufqu'à  la  cinquième  géoé* 
ration ,  fans  omettre  le  nom  des  femmes 
&  des  enfans ,  dont  il  fait  Phiftoirc  ;  & 
puis  en  defcendant  en  ligne  collatérale, 
par  les  neveux,  par  les  petics-neveux ,  jo^ 
qu*au  fécond  fils  de  „  Mr.  Des  Cartes- 
,,.Ker]eau,  (à)  nommé  René,. comme 
„.fon  grand  oncle,  dit  l'Hiflorien,  &  qui 
„^e(l  entié  depuis  un  an  au  Novitiat  des 
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,5 'Jéfuîtes  à  Paris.  Ses  Supérieurs  en  ont  Lut.  l 
„  très-bonne  opinion  ,  &  font  cfpércr 
„  x]Q*il  ne  fe  rendra  pas  indigne  de  porter 
,^-le  nom  dù  Grand  Philofophe. 

II  entre  dans  ce  récSt  généalogique  par 
eette  plaifante  période.   „  La  vie  eft  un 
préfent  de  la  nature  aHèz  confidérable,- 
pour  ne  pafS  négliger  de  favoir  à  qui 
„  fon  en  eft  redévaBle  ;  &  j'ai  lieu  de 
„  croire  que  ceux  ,  à  qui  celle  de  Mr; 
Des  Caries  ne  fera  pas  indifférente,  mé 
(auront  gré  de  leur  avoir  fait  connoî- 
„  tre  ceux,  dont  Dieu  a  employé  le  raî«» 
„  Tiîftere  pour  )a  prodtréHbti  de  ce  Phi- 
„  lofophe  **.   Cela  5*appelle  un  portail 
très- bien  proport ioiinë*i  tout  l'édifice. 

Après  cette  gén<falogîe ,  B.  marque 
Tannée  &  le  jour  que  nâquît  le  Philoîb- 
j>he:  &  auffi-tôr,  par  un*  trait  d*ék)quence 
extraordinaire,  il  nous  montre  "cet  enfant 
comme  le  reftaurateur  de  toutes  les  Scien^ 
ces ,  comme  Tapuî  de  totirey  les  Couron- 
nes de  TEurope,  corilmë  un  homme  uni** 
verfel,  qui  a  des 're]*tî*)ns''fi^p.irticulîere5 
avec  tous  les  hommes,  que  l'Hiftorien  fe 
croit  obligé  indifi>(^nfabkment  d'expofer 
*ut  yeux  de  fon  Leât^ur  l'état  de  la  VW 
lofbphie .  l'état  de  la  Grammaire ,  de  la 
Pocfie ,  de  l'Eloquence ,  de  la  Chrono-" 
logie,  de  la  Géographie,  de  îà  Médecine, 
de*  la  Jurifprudence  V  de  la  Théolopje; 
l'état  des  principriles  Unîvcrfitez  de  l'Eu- 
rope, avec  k  nom  des  Profefleurs;  l'état 
poHtique  de  tous  les  Roiaumcs,  avec  le 
nom  de  tous  les  Souverains  ,  &  l'andée 
S  j-  '  de 
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1*  de  leur  règne  ;  enfin  la  lituàtion  de  tout 
le  genre  humain. 

il  prépare  tous  ce»  be^QX  points  de  doc- 
trine par  cette  charmante  réfléxion.  (^J 
„  Il  nous  feroît  aflèx  peu  utile  de  lavoir 
„  la  naiffance  de  Mr.  Ûes  Cartes, ii  nom 
„  ne  favions  où  en  étoit  le  genre  humain^ 

&  ce  qu'on  faifoit  dans  le  moode^ 
2,  quand  il  y  vint  Par  malheur  Mn 
£)es  Cartes  a  laifTé  toutes^les  Univerfitez^ 
&  toutes  les  Sciences ,  fî  vous  en  excep* 
tez  la  Mathématique  &  la  Phtlofophier 
côrame  elles  étoient  quand  il  vînt 
monde.  Je  ne  &che  pas  qu'il  ait  riea 
changé  dans  aucune  Monarchie  de  TEa- 
rope,  ni  qu'il  ait  eû  aucun  rapport  avec 
tous  les  Souverains ,  que  B.  nomme  fi 
magnifiquement  &  fi  doâement;  finon 
peut  être  av^c  le  Pape  Clément  VIH.& 
avec  'l'Empereur  Rodolphe  IL  parce  qu'il 
alla  faire  voiage  en  Allemagne  &  en  Italie 
long-temps  après  leur  mort;  &  peut-être 
encore  avec  Mahomet  JII.  parce  que  peu 
s'en  efl  fallu  qu'il  n'ait  porté  les  armes 
contre  le  Turc. 

Comme  il  eft  rmpoffibîe,qiie  dans  l'en- 
fence  de  Mr.  Des  Cartes,  il  n'ait  pnrff 
quelque  lueur  de  ces  grandes  lumières, 
qui  l'ont  rendu  fi  illuftre,  &  qui  onté* 
blouï  tant  de  monde;  le  célèbre  Ecrivain 
auroit  ramafTé  tous  ces  raions,  pour  faire 
briller  de  bonne  heure  ce  nouvel  aftre,  ce 
i;énîe  fupé-iieur,  qui  devoît  effacer  un 

jour 
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fur  la  Pie  de  Mr.  Des  Cartes.  419 
jour  les  plus  grands  hommes  de  Taath  Xte  yi 
quîté. 

II  nous  aaroît  au  moins  marqué  fk  jeu- 
nefTe,  &  Tes  premières  études,  par  des 
progrès  furprenans  ,  par  une  pénétration 
au  defTus  de  Ton  âge,  par  les  vûës  d'une 
intelligence  naîflante  ^  par  Tes  premières 
penfées  fur  Tancienne  Philofophie,  &  par 
lès  premières  imaginations  d'un  nouveau 
fydéme.  A  la  vérité  B.  a  quelque  chofe 
fur  cela  ;  mais  c'ell  peu  de  choie  :  auffi  né 
peut-on  pas  s'étendre  fur  tout.  L'Hifto* 
rien  décrit  fort  au  loAg  là  fondation  du 
Collège  de  la  Flèche,  où  Mr.  Des  Cartes 
a  fait  toutes  fes  éludes  ;  &  il  nous  donne 
une  ample  rèlatfon  de  toute  la  cérémonie 
qui  fe  fit  en  ce  Collège,  lors  qii^bn  y  rc* 
çût  le  cœur  de  Henri  IV, fon  fondateur: 
&  cette  relation  étoît  néccfïàire.  Le  jeune 
Des  Cartes  avoît  affifté ,  avec  les  autres 
écoliers,  à  la  cérémonie;  tant  qu'elle  d&» 
ra  il  n'alla  point  en  clalTe^  les  claflès  é* 
roient  fermées  ;  dès  qu'elle  fut  finie,  on 
ks  rouvrir,  &  iy  y  retourna  :  trois  raifons 
de  grand  poids  ^  que  B.'  ne  manque  point 
de  faire  fentirv  pour  montrer  de  quelle 
néceflhé  étoît  la  narration. 

Le  judicieux  Hiftorîen  auroit  décrit  en  • 
dis  pages  tout  ce  que  fit  Mr.  Des  Cartes, 
depuis  qu'il  eût  qui«:é  le  Collège,  jufqu'ï 
ce  que  reciré  en  Hollande^  il  fe  livra  en- 
tièrement à  l'étude  de  la  Fhîlofophie,  & 
au  defTein  de  communiquer  fés  lumières 
au  public.  Mais  B.  emploie  à  cela  plus 
de  deux  cens  pages,  â  la  vérité  il  y  en  a 
envhron  cent  cinquante  de  pures  dîgref- 
S  6  fions, 
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.nvY.a.  (ions  ,  au  moÎQS  très  inutiles ,  au  Icnti^- 
ment  de  laplûpartdu  monde,  maïs  très-» 
néccflàîpcs  fclon  TAutcur  ;  &  elles  le  font 
en  effet  pour  faire  un  gros  Livre:  carfr' 
on  les  retranchoit,  avec  les  minuties,  1*6 
norme  i«  quarto  de  B.?reroit  à  peine  un  /» 
douze. 

Mais  k  pubfac  perdroit  trop  à  un  pareil 
retranchement:  fa  joie  feroit  notablement 
diminuée.  Il  n'auroit  plui  le  plaifir  de 
lire  cent  remarques  ,  auffi  divertifl&ntes,' 
I.  x]ue  la  manière  dont  Mr.  Des  Cartes  fe 
mettoît ,  lors  qu*!]  commença-  à  entrei 
dans  le  monde:  Il  portoit,:dit  B> 

„  le  plumet  &  ^'^pée,&  11  étoit  habillé  de 
„  taffetas  ,  verd  **,  En  été  probablement 
car  en  hiver  cet  habit  n^auroit  pas  été  àû  " 
fatfon  -  2. .  Qu'une  certaine  incommodité 
^  du  Philofophe,  que  B.  appelle  une  cfat- 
jy  leur  de  foie,  qui^ui  faifoit  aimer  lel 
5,  armes,  &  ^uî,  jointe  â  ceHc  du  cUnmi 

W  de  Paris- ^  contribuoic  à  lui  faire 
„  eofenter  det  chimères, lors  qu*ti  tâchoit 
„  de  produire  quelque  chofe  du  fonds. de  • 
„  fon  efprit  3.  ~<Ju -une  inclination  bi-^ 
iarre,  que  B.=<0  appelle  une  pente  d'af- 
feâion,  que  le  Philofophe  avoir  pour  le» 
Érmn^es  louches.  Lè  public  perdroit  en- 
core mille  beaux  morceaux  d'hiftoire  ,auffi> 
«îtirîeux,  que  IVrîgîhe  &  les  (J)  flatuts  des 
Rofe- croix  ;  *  mîile  Differtations,  auffi  né- 
ce/Taires,  que  celles,  où  Fon  demande  fr  - 
Mr.  Des  Ôirtes  a  étudié  au>  <3olIege  de 
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fur  la  Fie  de  Mr.  Des  Càrtés.  4» 
Gfèimont^  quand  on  fait  qu*il  afaît  ton-  L«t^;  I. 
te»  ies  études  ailleurs  ;  ii  {a)  le  Philofophe 
a  aîmé  à  Tours  une  Dame,  qu'on  fait 
qu'il  n'a  jamais  vûë;  s'il  a  vû  à  Prague»- 
ksenfans,  les  parens,  les  inftrumens  de 
Tyco-Brahé;  s'il  a  vû  Galilée,  en  paflan^ 
ptf  la  Tofcane.  Sans  parler  d'un  grand 
nombre  de  batailles,  de  âéges,  de  négo*» 
tki>tlons,d'ambairadeS')  qui  ont  un  enchai^ 
nement  mervcîUevi -dans  la  mémoire  de 
rHîdorien ,  &  une  liaifon  encore  plus 
furprenante  avee  Thidoire  de  Mr.  Des 
Canes. 

Après  tout  )€  trouve  que  ce  fracas  de 
guerre  &  de  politique ,  fâit'fort  bien  datit- 
Il  Vie  du  Philofophe.  J'avoue  que  je  fu* 
charmé ,  en  jettant  les  yeux  -fur  divers 
endroits  des  deux*  premiers  -Livres ,  dé 
voir  ici  les  guerres  du  Prince  Maurice;  li 
les  guerres  de  Bohême,  &  puis  celles  de 
Hongrie,  avec  beaucoup  d'autres  expédf- 
tions  militaires.  Je  <  ne  fus  pas  moins 
touché,  en  tombant  fur  le  Svnode'de 
Dordrecht,  fur  les  AflTemblées  de  Frano!* 
fort,  de  Nuremberg,  &  d'Ulm.  Je  dis 
alors ^  II  faut  que  je  me  fois  trompé:  je 
regardois  Mr.  Des  Cartes  comme  un 
homme  enfoncé  dans  l'étude  de  la  Nature, 
qtti  n'avoit  fait  Amplement  que  voiager 

Îuelques  années  dans  l'Europe,  avant  qne 
&  fe  renférmer  dans  fon  cabinet  :  &  fur 
la  foi  des  feul^  titres  de  fon  Hiftoire,  je 
vois  qu'il  a  eû  part  à  tout  ce  qui  s'eft  fait 
de  plus  grand  à  la  guerre,  en  Flandres^ 

en 
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I.  en  Hoirànde,  en  Allemagne ,  en  Bohême^ 
en  Hongrie,  en  Italie,  dans  la  Vakeiine, 
en  France  ;  &  en  matière  de  politique, 
an  Synode  de  Dordrecht ,  aux  Aflem-' 
b|ées  d'Allemagne,  &  for  tout  â  cell^ 
d?Ulm. 

Je  me  mets  donc  a?ec  impatience  il  lire 
le  récit  de  toutes  ces  Guerres  &  de  tontes 
ces  AiTemblées  ;  je  m*attens  i  voir  eiï 
Flandres  le  jeune  cavalier,  à-la^te  d'an 
efcadron  de  Bataves,  enfoncer  l'Ibère  & 
le  Belge;  en  Bohême,  commandant  (bus 
les  ordres  du  Duc  de  Bavière,  rangeras 
devoir  les  Allemands  révoltez  ;  en  lion- 

frie,  à  l'éxempTe  dtt  brave  Comte  da 
(ucquoy, faire  trembler  rufurpatenr Betb^ 
len-Gabor  ;  enlever  chei  les  Grifonsla 
Valtétine  aux  Efpagnoîs ,  fous  les  ordres 
du  Marquis  de  Cœuvres;  emporter  quel- 
que Ouvrage  l'épée  à  la  main  au  (îége  de 
Gavi,  par  le  commandement  du  Conné- 
table de  Lefdiguîeres  :refignaleraù  iiégede 
la  Rochelle,  à  l'attaque  du  Maréchal  de 
Riffompîerre.  Maïs  je  me  trouvé  fort 
éloigné  de  mon  compte.  LUîftorîen 
m'apprend,  que  Mr.  Des  Cartes  n'a  été  à 
toutes  ces  guerres-là  qu'en  qualité  de  vo- 
lontaire purement  fpeâateur,  &  non  ^ac- 
teur, bien  réfolu  de  contempler  tout  com- 
me Phiiofophe,  &  de  n'être  de  rien  com- 
me Soldat.  Peu  s'en  faut  que  je  ne  jure 
contre  l'HiRorien:  je  demande,  pourquoi 
donc  tant  de  récits  de  guerre  dans  l'His- 
toire d'un  homme  pacifique  ?  La  ralfoa 

Îu'on  m'en  donne  diffipe  mon  chagrin, 
/e  Héros  a  vû  tous  ces  mouvcmens-Hi 

dur 


fur  h  f^ie  de  Mr.  Des  Cartes.   41 J 
durant  fk  vie  ;  il  eft  du  devoir  dç  l'His-  l*«iTi  l« 
lorien  de  Je$  montrer  dans  fon  Hifioire. 

Bailkt  $-0cquitte  de  ce  devoir-là  avec 
tant  de  fcrupule ,  qae  bien  loin  de  ne  pa^ 
montrer  i  fon  Leélear  tout  ce  que  le 
ia)  Soldât  fpeâateur  a  vû,  il  nous  décrit 
epcore  deux  fiéges  deBreda^  aufquels  H 
convient  que  le  volontaire  ne  fut  jamsus. 
Mais  il  &ut  aufli  convenir,  que  le  jeune 
Des  Cartes  ^voit  été  en  garnifon  dans  cet- 
te ville-là  ,  lors  qu'elle  n'étoit  point  af- 
fiégée. 

ï)e  pluStB*.  avoue  que  Mr.  Des  Cartes 
H*é(oit  plus  dans  la  ValteHne ,  lors  que 
le  Màrquis  de  Coeuvres  en  fit  la  conqu£* 
te;  néanmoins  il  nous  donne  le  récit  do 
cette  expédition.  Mais  le  Philofbphe  a* 
voit  pauë  par*là  depuis  peu  :  il  t'alloit  biea 
nous  dn^  ce  qui  s'étoit  fiiit  après  fo» 
pailàge. 

Je  quitte  donc  l'idée  que  j'avois^  pris  de 
Mr.  Des  Cartes ,  comme  d'un  grandGuer- 
rier  :  j'éxamine  s'il  s'eft  diftingué  davan- 
tage dans  les  négotiations ,  que  dans  les- 
armées  ;  s'il  a  mieux  fervi  le  Prince  d'O- 
range au  Synode, de  Dordrecht,  que  le 
Prince  Maurice  au  premier  fîége  deBreda; 
&  l'Empereur  Ferdinand, dans  les  Allèm- 
blées  de  Francfort ,  de  Nuremberg/  & 
d'Ulm ,  qu'au  fiége  de  Neuhauzel.  Je  lis 
ce  que  R  écrit  là-deflTus.  (^)  Je  commen- 
ce par  le  Synode  de  Dordrecbt;.&  je  trou- 
ve, que  Mr.  Des  Cartes,  qui  n'étoit  point 
è  Breda,  lorfque  cette  ville-là  fut  afiie- 

gée, 
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.  1  gée,  y  étoît,  lorfque  le  fameux  Synode^ 
au  fujec  du  différent  des  Gomariftes  &  dey 
Arhiinîens  V  fe  terroit  à  Dordrccht.  Je 
pafle  de  là  aux  AlTemblées  d'Allemagne  f 
je  m'arrête  à  celle  d'Ulm    &  j'aprends 
que  tandis  qu'on  y'  négotîoit  ^  Mr.  Dcï 
Cartes  étoit  en  garnifQpr  le  long  du  Danu- 
be- {à).  Je  cherche  donc  la[  raiTon  pour*' 
quoi  B.  nous  )>arle  de  cé  Synode,  A:  ile 
ces  Aifemblées;  &  je  découvre, que  c'eft 
pai-ce  que  Breda,  où  Mr.  Des  Cartes  étoir 
durant  le  Synode,  n'étant  éloigné  quedtf 
hrfi  ou  dix  'lîcuës  de  Dordrecht  ;  &  le 
Phîlofophe  aîant'faii  un  tour  à  Ulm^poof 
rendre  vilîie  i  -F Anfibaffadeur  dC'Franccj 
il  étoit  împoflSble  gu'il  rfeût-cntcndu  par^ 
1er  du  Synode  de  Dordrecht,  &  des 
femblées  d*Alleniagnë.  Or  B.  ne  croie 
pas" ,  qu*èn  bon  Hiftoricn ,  il  puiffe  fc 
dîfpenlcr  de  rapporter  toutes  les  chofes» 
dont  Mr.  Des  Cartes  a  été  témoin  oco-  " 
laire,  ou  auriculaire. 

Vous  croîreï  peut*-étte  que  je  me  iiioC'' 
que  :  mais  fâchez  que  je  parle  férieufC 
ment.  Crbïei  l'Hiftorien  lui-même.  Il 
dît  dans  ft  {(?)  Préface,  „  que  la  Vie  de 

Mr.  Des  Carrés  a  des  liaifons  avec 
„  l'Hiftoîre  générale  des  Sciences,  com- 
„  me  la  Vie  d'un  Pape  poutroît  en  avoir 
„  avec  THiftoire  Eccléfîaftique:  quec'eft 
„  ce  qui  Ta  conduit  îndîfpenfableineût 
„  à  l'Hîftoire  de  la  Philofophie ,  &  des 
„  Mathématiques;  &  ce  qui  raeiîg!fgé4 
,v -parler  de  tous  les  Savans',  qui  Ont  eA 

„  conir 


far  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  42:5' 
commerce  avec  le  Phîlofophe.  Mais  Lnrr.  i. 
faîtes  attention  anx  paroles  fuivantes. 
„  Par  la  même  raîfon  ,  j*ar  crû  devoir 

expofèr  Tétat  des  affaires  publiques', 
„  aufquelles  il  avoît  eû  quelque  part , 
„  avant  que  de  fe  renfermer  dans  fa  foli* 
jf  tode.  De  forte  que  je  n*aî  pas  crû  pou- 
„  voir  me  dîfpenfet  de  donner  un  abrégé 
fy  éxaô  &  fuccînâ'  de  tout  ce  qui  s'eft 

paflfé  fous  fes  yeur  jufques  à  la'  fin  de 
,,1618  à  Paris  ,  en  Hollande,  en  Allc^ 

magne,  en  Italie,  à  la  Rochelle  Or 
la-  part  que  Mr  Des  Cartes  a  eû  i  toutes 
ces  chofes ,  dont  B.  tie  croit  pas  pouvoir 
fc  dîfpenfer  de  nous  donner  un  abrégé 
éxaâ,  c'eft  qu'elles  fe  font  paffées  fdus 
les  yeux,  &  qu'il  les  a  vues,  ou  que  pet! 
éloigné  des  lieux  où  elles  fe  font  palfées^ 
il  en  a  entendu^  parl(!r.- 
.  Voki  combien  fidellcment  rHîftoric'iî 
a  éxécuté ,  dans  le  cours  de  fon  Ouvrage, 
ce  qu'il  avoît  promis -^dans  fa  Préface,  & 
le  foin  qu'il  a  de  nous  marquer  ert  cela  fa 
fidélité.  Il  nous^donne  une  ample  narra- 
tion de  la  cérémonie  du  couronnement 
de  l'Empereur  Ferdinand  II.  où  il  remar- 
qfie  judicieufement,  que  la  veille,  qu  le 
jour  de  la  fête,  Mr,  Des  Cartes  s'étbît 

S[Hiré  dans  Francfort  pv  un  tour  d*âdres- 
e-,  pour  obferver  de  près  ce  qui  fe  pafîbît: 
Et  il  conclut  cette  longue  relation  par  ce 
trait  d'un  fidelle  Hiftorien.  „  Voilà  ce 
^  .que  Mr.  ia)  Des  Cartes  eut  la  curiofité 
y». de  voir  une  fois  pour  toute  fa  vie. 

Ce 


4^6     Réfiéxions  Jf  im  Acadimulew 
LxTT.L  Ce  qui  me  parott  encore  plaifknt ,  c'eff 


nement  de  tEmfereur.  Ce  que  je  viens- 
de  vous  dire,  e(l  pour  le  témoin  oculal* 
le:  voici  pour  l'auriculaîre. 

Bailler  raconte  les  progrès  des  armées 
du  feu  Roi  contre  les  rebelles  :  &  afin 
que  le  '  Leâeur  lie  foit  pas  en  peine  pouc- 
quoi  on  lui  pré  fente  ce  morceao  d*Hiih>i- 
re  ,  C'eft,  dît  l'Hiftorien,  que  Mr,  Des 
Cartes  étoît  à  Paris  ,,lors  qu'on  y  appor- 
ta la  nouvelle  des  avantages  du  Maréchal 
de  Thémines,  &  de  T Admirai  de  Mont- 
morency.  Or  la  nouvelle  étoît  trop  gnu* 
de  ,  pour  n'être  pas  allée  jufqu'au  Philo* 
ibphe:  &  ce  qui  clt  allé  jufqu'à  lui,  ddtf. 
félon  B.  venir  jufqu'à  nous. 

Avouez,  Moniteur,  que  nul  HiftoricD, 
ni  ancien  ni  moderne;  n'a  encore  donné 
tant  d'étendue  à  l'Hiftoire;  &  qu'il  étoit 
néceflaire^  pour  Tiniiruâion  du  public t 
que  B.  devînt  Hîftorien ,  &  qu'il  impri- 
mât la  Vie  de  Mr.  Des^Cartes.  Qoclc 
volontaire  fpeâateur  ne  faîfoit-il  encore 
dix  campagnes ,  pareilles  aux  quatre  pre* 
mîeres?  Nous  aurions,  dans  la  Vie  d'un 
iimple  Soldat ,  quatorze  années  de  l'HIs* 
toire  univerfellede  toute  l'Europe:  &  au 
lieu  que  l'Ouvrage  de  B.  eft  en  un  fcol 
volume  d'une  figure  defligréable ,  il  ftroit 
en  deux  Tomes  in  folio ,  propres  non  feu- 
kment  à  embellir  la  bi^utique  dé  Ton  Li* 
braire ,  mais  encore  à  la  remplir  pour 
long -temps ,  fuppofé  qu'il  ait  fait  relier 


toas- 
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tous  les  éxemplaires^  &  qu'il  fe  foit  char-  lstt.  i« 
gé  du  débit. 

A  préfeiit  que  vous  êtes  convaincu^ 
qu'on  voit  dans  la  Vie  de  Mr.  Dies  Cartes 
tout  ce  qu'il  a  vû,  &  tout  ce  qu'il  a  en* 
tendu ,  vous  me  croirez  aifcment ,  fi  je 
TOUS  dis  qu'on  y  trouve  C^)  auflî  ce  qu'il* 
â-  longé.  Ùu  feul  Chapitre  contient  trois 
de  fès  fongcs.  Four  le  détail  des  petites 
chofès,  on  peut  s'en  fier  à  l'éxaâîtude 
de  cet  incomparable  Hifiorien  :  il  ne  laifiTe 
rien  à  deviner  ni  à  fouhaiter  là-defi^us; 

ëfques-là  qu'il  nous  apprend  ,  que  Mr. 
es  Cartes  étudioit  au  lit.  L'on  peut  dire 
(c'eft  B.  qui  f^le  de  fon  Héros;  admirez 
la  réfléxîoD ,  &  l'exprefllon)  „  l'on  peut 
,y  dire  que  c'eft  aux  matinées  de  fon  lit^ 
y,  que  nous  fommes  redevables  de  ce  que 
^  {h)  fon  efpric  a.produit  de.plus  împcM> 
„  tanrdàns^  la^Philofophie^.  Ce  n'eft  pat 
tout:  rHiftoneo* veut  que  nous  fâchions 
comment  fe  paifoient  ces  matinées  du  lit,, 
&  quelles  étoient  les  podures  du  Philô* 
ibpbe  étudiant.  Voie2  comment  il  nous  en 
mftruît.  Mr.  Le  Vaflèur^dit  B.  {c)  s'é- 
tancgliÛe  contre  la  porte  de  la  chambre 


,^  par  le  trou  de  la  ferrure,  &  Tapperçùt 
9,  dans  fon  lit ,  les  fenêtres  de  la  chambre 
,»  ouvertes,  le  rideau  levé  ^  le  guéridon 
avec  quelques  papiers  près  du  chevett. 
„  Il  eût  la  patience  de  le.  confidérer  pen- 


dant 


(4)  PdrtU  L  pa^.  SI.  Si,  f 
ib)  Pag,  22s. 
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Lrir»X.9i  dant  UQ  temps  confidérable;  &  il  vîl^ 
quMl  fe  levoit  à  demi -corps  de  temps 
,f  en  temps,  pour  écrire,  &  fe  recou choit 
,j-  enfuîte  pour  méditer  Nous  femmes 
heureux  de  ce  que  le  manège  fe  termi* 
na  là.  Car  fî  le  Phflofophe  avoir  fait 
acttre  chofe ,  Mr.  le  Vafleur  Tauroit 
apperçû  ;  &  B.  perfuàdé  que  les  plos 
petites  aâions  d*un  grand  Philofopbe 
font  bonnes  à  favoir  ,  en  auroit  fait 
confidence  à  la  poftérité. 

Au  refte,  ce  qui  pourroit  avoir  obligé 
THillorlen  à  nous  décrire  une  cbofe  fi 
particulière i  ne  feroit-ce  pas,  qnê  nooi 
aiant  promis,  (^f)  de  nous  reprélènter  dans 
Mr.  des  Caftes  deux  hommes  différeoii  . 
rhommi  de  dehors  ,  &  rhoaune  de  de* 
dans,  quMl  appelle  V homme  iMtériemryW 
nous  avoit  déjà  tt^tékïAérPbommrde  Je* 
hors  y  par  - le  récit  Tdë'  tôtfs  lèsr  fiéges,  de 
tous  les  combats,  de  toutes  les  conqoé* 
tes ,  de^tQuces  les  négotiations  ,  dont  il 
avoit  ouï  parlèfî  -&  tju'ii  falloit  auffi  qu'il 
nous  repréfentât  Tbomme  ijtf/rieâTj  ta 
nous  appredant  au  moins  ce  que  Mr.  Des 
Certes  faifoit  dans  fa  chambre,  &au  lit? 
Mais  je  me  trompe  :  je  vaîs^  vous  dire  onç 
chofe ,  que  vous  aureïr  peîne  à  croire,*  & 
qui  eft  trèS'Vraie.  attribue  à  Phemme 
dt  dehors  les  études  que  Mr.  Des  Canes 
fai^it  Taprèfdînée  dans  la  chatnbre^,  &  le 
iHalin  dans  le  lit.  Oui,  Fhomme  thilo* 
f  ^he,  l'homme  penfant ,  méditant ,  rai- 
fonnant ,  éxaminant  la  machine  de  fon 

ccïpi 


^ur^U  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  4^.9 
,  corps  &  les  opérations  de  fon  sme •  rèflé-  lit t.-'X. 
chîuànt  fur  fes  penfées,  fiiTant  une  mé- 
thode de  raiTonner  toute  nouvelle ,  de 
nouveaux  principes,  un  nouveau  nioud^, 
des  bêtes-nouvcUes,  un  homme  nouveau., 
Vft  ce  que  B.  appelle,  dans  Mr.  Des  Car- 
tes ,  f  homme  de  dehors  :  &  l'homme  œ- 
conome,  vendant  fes. terres,  plaçant  fon  ^ 
argent, réglant  fa  depenfe  fur  ion  revenu, 
gouvernant  fon  domeflîque,  etl  en  pattie 
.  ce  que  B.  appelle,  dans  Mr.  Des  Cartes, 
Fhemme  int/rieur.    Cela  ,  comme  vous 
,voîex,  avoît  befoîn  d*explicatîon.  Quand 
on  penfe  &  que  Tpa  parle  autrement  que 
les  autres,  Il  faut  expliquer  fes  paroles-^ 
fes  penféés,  pour  les  faire  entendre.  Or 
VHîftorito  rend  raifon  de  tout  ceci.  Ré- 
gler fon  domcftîquc ,  faire  meubler  une 
chambre,  prendre  foin  de  fts  valets,  s'en 
faire  fervît ,  &  tout  ce  qui  regarde  l'oeco- 
Bomîe,  appartient  félon  B.  à  P homme  in* 
l/rieur;  parce  que  cela  eft  renfermé  dans 
la  famille,  &  ne  fait  connoitrëMr.  De» 
Cartes  que  chei  lui.  Mais  méditer,  con- 
templer, approfondir,  trouver  la.  Vérité, 
la  produire,  &  tout  ce  que  fait  Tefprit  par 
rapport  aux  MathéinUtiques  &  à  la  Fhilo- 
fophîe ,  appartient  à  {'homme  de  dehors \ 
parce  que  c*eft  par  là  que  Mr.  Des  Cartes 
eft  connu  dans  le  monde  ,  &  aJmiré  m 
dehors. 

Cachet ,  Monfieur  ,  que  cette  décou- 
verte,-que  ]e. vous  donne  pour  rien,  m'a 
beaucoup  coûté:  je  ne  l'ai  faîte  qu'après 
avoir  parcouru  tout  le  gros  Livre.  J'avqis 
.crû  d'abord,  qjiie  l'homme  intérieur  fignî- 

fioît. 
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Lktt.l  fioic,  dans  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes,  ce 
qu'il  lignifie  par  tout  ailleurs, c-eft-à-dire, 
rkommt  Cbrétic»  uni  à  Dieu:  &  jem*é* 
tois  imaginé,  que  l'tiidorien  nous  mu- 
quoit  Tunion  de  Mr.  Des  Cartes  avec 


ûm*umt  fiis  contre  Pbûmmeur  dU  fin  CelUét^ 
qm^tl  em  svêU  fait  pjémifenee  tùute  fâ 

vie* 

J'avoiV  crû  auffi  ,  comme  B.  appdic 
Voëtius  un  bel  homme  de  dehors,  pour 
fes  ulens  extérieurs ,  que  toat  ce  qoe 
rHillorien  nous  diroit  fur  l*homme  de 
dehors  qu'il  vouloit  nous  montrer  dans 
Mr.  Des  Onrtes,  le  termineroit  è  la  figu* 
re,  i  la  propreté  ,  i  la  complid&nce ,  ï 
Tenjouement  du  Phiiofophe,  &  i  tous  les 
avanti^  qu'il  4nroit  pour  le  mbndp. 
Mais  les  apparences  font  xrOTipenles;ft 
j*ai  reconnu  ce  que  je  viens  de  Vous  dire, 
que  Mr.  Des  Cartes  en  fon  ménage,  (qoe 


^  ce  que  fon  Célibat  ne  pbnvoit  lui  ^o* 
„  duire  qu'une  demi-£unille)  ordonnant 
,1  i  fon  cuilinter  d'augmenter  l'ordinaire, 
parce  qu'il  étoit  triile,  &  que  la  trifiefle 
lui  donnoit  un  (à)  appétit  extrême ,  fki- 
foit  une  fonâion  de  Phomme  imtériemr\ 
&  que  le  Phiiofophe,  appliqué  i  compp- 
Icr  les  elTaîs  de  ùl  Philofophie,  faifoit  une 
aâton  de  Pkomme  de  dehors. 

Sur  ce  pied-li:fi  B.  eât  partagé  arec  un 
bon  Ecrirain  la  Vie  de  Mr.  Cartes* 
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H  auroit  pû  fe  charger  de  nous  repréfen-  Lett.L 
ter  tout  Phomnte  intérienr^  &  cette  partie 
de  Phomme  de  dehors ,  qui  regarde  les 
voyages,  les  promenades,  les  procès ^  le 
jégime  de  vivre,  les  habits ,  la  perruque 
du  Philofophe^  &  tout  le  foîn  qu'il  pfe- 
Jioît  de  fa  perfonne;  mais  il  devoit  laiilèr 
.au  bon  Hidorien  lés  études  de  Mr.  Des 
Cartes ,  &  le  plus  bel  endroit  de  Ton  His- 
toire, c'cft-à-dirc,  fa  Philofophîe, 

L'habile  &  judicieux  Hiftorien  auroit 
.conduit  le  Fhilofophe  en  Hollande  dans 
Xà  folitude  d'Egmont  :  il  nous  auroit  dé- 
crit les  avantages  qu'il  y  trouvoit ,  pour 
méditer  à  fon  aife  fur  les  myfteres  de  la 
Nature  :  il  nous  adroit  fait  part  enfuite  des 
fruits  de  fes  lôngues  médîtations^  &  pour 
nous  en  faire  découvrir  d'un  coup  d'œil 
ttoute  la  fleur  &  toute  la  beauté  ,  il  les 
auroit  expofé  à  nos  yeqx  ,  dans  leur  or- 
dre &  félon  leur  fymmetrîe  naturelle,  ea 
nous  donnant  un  plan  de  ce  merveilleux 
Syftenie  de  Philofophie,  dont  Mr.  Des 
Cartes  eft  l'inventeur. 

De  plus  l'Hiftorien  ,  en  ûvant  hom- 
me, auroit  adouci ,  applani ,  éclairci  tout 
•ce  qu'on  a  trouvé  de  dur,  de  difficile,  & 
4'embarrafré  dans  cette  nouvelle  doârîne* 
Par  éxemple,  il  ne  fe  feroit  pas  contenté 
de  nous  dire,  que  Mr..  Des  Cartes  ne  re« 
connoiilbit  point  d'autre  fubflance  coi'po- 
relle,  qu'une  xiiatiére,  qui  n'a  de  foi  au- 
cune qualité  eflèntielle  que  l'extenfion; 
<que  le  Fhilofophe  explique  tous  les  effets 
&  tous  les  Phénomènes  ,  que  nous  re-  . 
marquons  dans  le  monde  corporel ,  far 
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J.1TT.  L  les  divers  mouvemens  ^ai  arrivent  aux 
différentes  parties  de  cette  matiifrernuHS 
ii  nous  aoroît  expliqué ,  comnocnt  tomes 
les  parties  de  cette  niatiére  étant  égale- 
ment dures  &  folides,  &  tellement  join- 
tes en&mble,  qu'il  ne  peut  y  avoir  auci» 
Tuide  entre  elles,  elles  ont  pû  néanmoios 
être  divifées  ,  agitées  ,  &  miles  tootis 
enfemble  dans  ce  prodigieux  mouvement, 
qui  les  a  fait  fe  choquer  ,  te  brifer ,  £ 
firoiflêr  les  unes  contre  les  autres,  de  la 
manière  dont  Mr.  Des  Cartes  le  fuppoiè. 

Or  Texplication  d'un  femblable  mou- 
vement dans  le  plein  auroit  été  fort  né- 
DefTaire:  car  il  y  a  peu.degens,  qui  niaient 
fur  le  Syfteme  de  Mr.  Des  Cartes  la  mê- 
me difficulté  que.  Mr.  Delpreaux:  on  ne 
co?nprendpas  ,'fur  tout  dans  un  globe  du 
&  folide par  tout, 

^Comment  tout  étant  plein,  (#)  tout  apft 
.fe  mouvoir. 

L'habile  Hîftorîen  n'en  Ibroit  pas  en- 
core demeuré  U  :  îl  feroit  entré  dans  tout 
le  détail  du  Sy(leme;&  portant  la  lumière 
dans  tous  leis  endroits  qui  ont  befoin  d'ê* 
tre  éclairci<:,  il  en  auroit  dîflipé  toutes  les 
obfcuritez.  Par  éxemple ,  il  nous  auroit 
rendu  intelligible,  i.  la  doârine  de  Mr. 
Des  Cartes  fur  la  légèreté,  &  fur  lape* 
iànceur  des  Corps?  ce  qui  n'a  encore^ 
jtre  expliqué  intelligiblement  félon  Ui 
principes  :  2.  fon  opinion  touchant  le  fltf 
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&  reflux  de  la  mer,  quî,  à  ce  qu'on  pré-  Litt.  1 
tend ,  ne  s*accorde  point  avec  Texpérien* 
ce:  3.  fon  fentiment  fur  l'union  de  i'ame 
&  du  corps,  dont  fes  difciples  font  obli- 
-gel  de  parler  d'une  manière  fi  différente  ; 
parce  que  c'eft  un  point,  fur  lequel  leur 
maître  n'a  pas  parlé  affez  nettement.  Cat 
enfin  Ton  ne  fait  pas  s'il  prétendoit  que 
cette  union  fût  purement  arbitraire  au  re- 
gard de  Dieu ,  telle  que  feroit  l'union 
d'un  Ange  avec  un  corps ,  ou  s'il  vouloit 
qu'elle  fût  fondée  fur  la  nature  de  l'amc 
humaine. 

De  plus,  ni  nous  auroit  encore  appris, 
cet  excellent  Hirtorîen,  ce  que  nous  de- 
vons penftr  des  aâîons  de  l'ame,  félon 
la  doârîne  de  Mr.  Des  Cartes.  Car  ou- 
tre qu'il  y  a  une  grande  dîverfiié  d'opî- 
nions  fur  cet  article  entre  les  Cartéjîens  ; 
la  plûpart  d'entr'eux  expliquent  les  ac^- 
lions  de  la  volonté,  à  peu  près  comme 
les  Hérétiques  d'Allemagne ,  quî  enfeî- 
gnoîent  le  fiécle  paffé ,  que  l'ame  n'agît 
point  «n  ce  qui  concerne  le  falut ,  mais 
qu'elle  reçoit  Amplement  ce  qtie  Dieu 
pére  en  elle. 

Enfin  fi  le  fage  &  favant  Ecrivain  ne 
nous  eût  point  parlé  de  la  tranfmutation 
des  Etoiles  en  Planètes,  &  en  Comètes, 
ni  de  la  formation  de  ces  croûtes  de  tant 
d'efpeces  différentes  ,  ni  de  leur  étrange 
fracas,  lors  qu'elles  viennent  à  fe  rom- 
pre; parce  que  tout  cela  a  bien  plus  l'ait 
^  de  Métamorphofes  Poétiques,  que  d'une 
explication  férieufe  des  Ouvrages  de  hi 
Nature;il  fe  feroit  au  moins  appliqué  for- 

Tom.  yiL  Pêrt.  T  te- 


4^34  Rifiixions  à^un  Assdimicitn 
iT».  1.  tement  à  éclaircir  tout  ce  qui  concerne  le 
MyÂére  de  rËucharîilie.  Car,  à  ne  rieii 
déguifer,c'ell  principalement  en  ce  poÎDt- 
là,  que  la  doârine  de  Mr.  Des  Cartes  a 
befoin  d'éclairciflemeni  ;  puifque  la  plû- 
pan  des  Théologiens  Orthodoxes  (ont 
convaincus,  qu'il  ert  împoffible  d'accom- 
moder ce  que  la  Foi  nous  oblige  à  croi- 
re de  ce  Sacrement,  avec  les  principes  de 
la  Philofophîe  Cartéiienne, 

Comme  le  Syftêrae  du  Monde  eft  le  chef- 
d'œuvre  de  Mr.  Des  Cartes,  l'habile  His" 
torien  auroit  mis  tout  fon  art  à  donner  i 
ce  Syftême,  par  une  expofition  vive,  net- 
te, éxaâe,  noble,  fleurie,  folide,  tout 
l'agrément  de  THirtoire,  &  toute  l'utilité 
de  l'inftruâion.  Il  auroît  enlevé  les  efprits 
réguliers  &  géométriques  par  ce  merveil- 
leux arrangement ,  &  par  cet  enchaîne^ 
ment  de  principes  &  de  conféquences,  qui 
fait  dire  à  un  Cartélicn,  que  Dieu  n'a  pas 
mis  plus  d'ordre  dans  les  Cieux,  &  entre 
les  Artres,  que  dans  la  tétc  &  entre  les 
penfées  de  Mr.  Des  Cartes.  Il  aoroit 
étonné  les  efprîis  les  plus  fublimes,cn 
leur  faifant  voir,  que  depuis  l'Auteur  de 
la  Nature,  jufqu'au  plus  petit  de  fes  Ou- 
vrages, rien  n'a  échappé  à  la  vivacité  de 
fes  lumières.  Ceux  qui  ne  peuvent  fcdé- 
feuvlre  des  charmes  de  la  nouveauté ,  au- 
roientété  dans  l'enchantement,  à  la  vue 
d'un  amas  prodigieux  de  nouvelles  décou- 
vertes ,  &  de  tant  d'înventioivs  inouïes. 
£niîn  chacun  touché  à  fa  manière  de  la 
beauté  de  ce  phn  hillorique ,  en  lifant  la 
Vie  duf  hilofophe,  auroit  appris  fa  Philo; 
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fbphie:  &  comme  au  fentiment  du  Phtio-  LitT,  ti 
fophe  même ,  on  ne  fauroit  entendre  la 
nouvelle  Philofopbie,  &  ne  la  pas  em- 
brafler,  nous  ferions  cous  devenus  Carté- 
fiens  par  la  feule  leâure  de  THiftoire  de 
Mr.  Des  Cartes. 

Mais  B.  auroit  fait  fcrupnle  d'enchanter 
fes  Leâeurs»  C'eft  bien  afTez  qu'il  les  ait 
réjouis.  Quelque  lélé  qu'il  foit  pour  le 
Cartéfianihne,  je  ne  penfe  pas  que  foa 
travail  augmente  ni  la  gloire  de  la  feâe, 
ni  le  nombre'  des  feâatéurs. 

Il  nous  avoit  promis,,  dans  fa  Préface^ 
rhiftoire  de  la  Philofophic  Cartéficnne: 
il  la  commence  par  un  trait,  qui  ne  don- 
ne pas  une  haute  idée  de  la  fagefle  dû 
Philofophe.  Croirîez-vous ,  que  le  Carté- 
fianilme  doit  fa  première  origine  à  une  es- 
pèce de  tranfport  »  que  l'Hiltorien  décrit 
comme  un  accès  de  folie,  &  qui  paroît 
l'effet  d'une  prife  de  ce  talfac  Cart^fien^ 
dont  il  eft  parlé  fi  ingénieufcment,  dans 
le  Vo\age  du  Mjfide  de  Des  Cartes. 

J3.  nous  rapporte  donc,  que  l'imagî- 
^  nation  {a)  du  Philofophe  lui  aiant  re- 
„  préfenté  fon  efprit  tout  nud ,  il  n'y 
„  trouva  que  l'amour  de  la  Vérité  :  qu'il 
^  fe  mit  auflî-tôt  à  la  chercher;  mais  que 
„  par  un  excès  de  contention,  le  feu  luî 

prit  au  cerveau  ,  &  qu'il  tomba  dans 
„  une  efpéce  d'enthoufiaf/ne,  qui  le  mît 
„  en  état  de  recevoir  l'impreffion  des  fon- 
„  ges ,  &  des  vifions.  Ainli ,  pourfuit 
„  THiftorien,  le  dixième  de  Novembre, 

mil 

(4)  VànU  u  pAj.  t«.  Sx.  &c  . 
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#»BTT.i« mil  fix  cens  dU-neof,  le  Phîlofophe 

s'étant  couché,  rempli  de  Ton  enthou-» 

iiafme  ,  &  tout  occupé  de  la  penfée 
9,  d'avoir  trouvé  la  Vérité  admirable ,  il 
n  eut  trois  fonges  confécutifs  en  use  feu- 

le  nuit.  B.  raconte  ces  trois  fonges  en 
fix  pages  ,  (ans  en  omettre  la  moindre 
extravagance  (il  feroit  tort  à  fa  mémoî- 
re)  non  pas  même,  que  le  Philofophc 

rêvant  qu'il  fe  traînoit  renverfé  fur  le 
y,  <ios,  &  voulant  faire  effort  pour  fe  re- 
„  dreflcr,  fut  porté  dans  un  tourbillon, 
„  qui  lui  fit  faire  trois  ou  quatre  pirouct- 
„  tes  fur  le  pied  gauche.  . 

Après  ce  judicieux  récit,  &  oncféricu- 
fc  interprétation  de  ces  fonges ,  faite  par 
le  Philofophe,  bien  que  celui  -  ci  eût  dé- 
claré qu'avant  cette  nuit  fî  remarquable, 
il  y  avoit  trois  mois  qu'il  ne  beuvoît  point 
de  vin  ;  néanmoins  l'HIftorien  frappé  de 
ce  que  dans  Uinterprétatîon  il  trouvpit 
qu'un  coup  de  foudre,  que  Mr.  Des  Car- 

tes  avoit  enttndu  en  fonge  ,  étoît  le 
„  fignal  de  î'efprit  de  vérité^  qui  defcen- 
„  doit  fur  lui  pour  le  polTéder ,  dît  que 
„  cette  dernière  imagination  tenoit  affûré- 
„  ment  quelque  chofe  de  l'enthoufiafme, 
„  &  le  porteroit  volontiers  (lui  B  )  à  croi- 
„  re  que  Mr.  Des  Cartes  auroit  bft  le 
„  foir ,  avant  que  de  fe  coucher.  En  effet, 
„  àjoûte-t-ii ,  c'étoît  la  veille  de  fiim 

Martin;  au  foir  de  laquelle  on  avoit 
„  coûtume  de  faire  la  débauche  au  liea 
„  où  il  étoît ,  comme  en  France  Que 
dîtes -vous  de  cette  première  origine  de 
la  nouvelle  Philofophie? 

Bail- 
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Baîllet  en  rapporte  une  féconde,  qui  Lett*!; 
efl  à  la  vérité  fort  honnête  ,  maïs  qui  a 
aufïï  quelque  chofe  de  lingulier.  C'cft  la 
vraie  vocation  de  Mr.  Des  Cartes  à  t'é* 
tude  de  la  Nature ,  &  à  l'explication  de 
tous  fes  myftcres.   L'Hiftonen  raconte 
que  {a)  fon  Hcros,chancellant  fur  le  par- 
ti qu'il  avoit  à  prendre,  fè  trouva  à  une 
Affemblée  de  Savans,oùétoît  le  Cardinal 
de  Berulle  fon  Direâeur,  &  qu'obligé  à 
parier  fur  un  difcours  que  Mr.  Chandoux 
venoît  de  faire,  il  charma  tout  le  monde, 
fur  tout  le  Cardinal,  qui  lui  donna  ren- 
dez- vous  chez  loi  pour  un  fécond  entre- 
tien, dont  il  fut  encore  plus  content  que 
du  premier.  De  forte  que  le  faint  Prélat, 

Îlein  du  projet  de  Phîlofophie  que  Mr. 
)es  Cartes  lui  avoit  propofé ,  employa 
„  toute  l'autorité  qu'il  avoit  fur  fon  es- 
„  prît,  pour     porter  à  entreprendre  ce 
„  grand  Ouvrage.  Il  lui  en  fit  une  oblî- 
„  gation  de  confcience ,  fur  ce  qu^aian€ 
„  reçû  de  Dieu  une  force  &  une  pénétra- 
tion  d'efprit ,  avec  des  lumières  qu'il 
-      n'avoit  point  accordées  à  d'autres ,  il 
„  lui  rendroît  un  compte  éxaâ  de  l'em- 
ploî  de  ces  talens ,  &  feroit  refponfa- 
„  ble,  devant  ce  fouveraîn  Juge  des  hom- 
„  mes ,  du  tort  qu'il  feroit  au  genre  hu- 
.  „  main  ,  s'il  le  privoît  du  fruit  de  les 
„  Méditations.  Il  alla  même  jufqu'à  Tas- 
^,  fiirer, qu'avec  des  intentions auffi  pures, 
„  &  une  capacité  auffi  vafte  que  celle 
„  qu'il  lui  connoiffoit,  Dieu  nemanqqe- 

(«)  Prmitn  Partie^  fa^»  li^^  165^ 
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'InrTT,  I.  y%  roît  pas  de  bénîr  fon  travail ,  &  de  le 
'       combler  de  tout  le  fuccès  qu'il  en 
pourroit  attendre. 

Mr.  Des  Cartes,  dont  la  confciencc 
^toit  très -délicate,  (\  nous  en  croions 
fon  Hilloire ,  prit  le  fentiment  de  fon 
illuftre  Dîreâeur,  comme  un  ordre  venu 
^'enhaut ,  auquel  il  ne  pouvoir  pas  fe  dîs- 
penfer  d'obéir.  D'ailleurs  fon  Hiftoricn 
paroît  (î  peffuadé,  qu'il  y  a  quelque  cho- 
fe  de  Divin  dans  la  décifion  du  Cardinal 
de  Bérulle  ,  qu'il  nous  fait  paroître  en 
toute  rencontre  le  Philofophe,  &  fa  Phi- 
lofophie,  fous  la  proteâion  de  la  Provi- 
dence, qui  veille  fur  toutes  les  démarches 
<lu Maître  &  de  fes  difciples, &  qui  femble 
les  regarder  comme  les  inftrumens  de  fi 
gloire,  &  l'appui  de  la  vraie  Religion. 
Cela  fert  à  plus  d'un  ufage.  Par  la  B. 
donne  de  temps  en  temps  quelque  air 
de  piété  à  fon  Hiftoire  ;  &  il  trouve  de 
la  dévotion  à  dire  tout  le  mal  qu'il  fait  de 
ceux,  qui  ofent  attaquer  Mr.  Des  Cartes, 
&  fa  doârine.  Il  croit  que  c'eft  s'en  pren- 
dre à  Dieu  même,  que  de  combattre  ce 
qu'il  juge  que  Dieu  protège. 

Ainfi  le  pénitent  de  Mr.  de  Beruîle, 
ibûmis  à  fà  dîreâion ,  fe  choifit  dévote- 
ment une  retraite  dans  un  coin  de  laNort- 
Hollande,  avec  plus  de  précautions  con- 
tre les  fâcheux,  que  contre  les  Hérétiques 
&  les  Sociniens.Et  là  aiant  renouvellé  de- 
vant les  Autels,  à  ce  que  dît  l'Hiftorien, 
les  anciennes  proteftations ,  de  ne  travail- 
let  que  pour  la  gloire  de  Dieu,  6c  l'utili- 
té du  genre  bumaîp,  il  fe  donna  touteiK 
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tier  à  l'étude  du  Monde  ilaturel  en  géné-  Litt.  t 
ral,  &  de  chacune  de  fes  parties. 

B.  ne  paroît  pas  appellé  de  Dieu  à  nous 
décrire  les  études  du  Philofophe ,  &  à 
nous  expofer  fes  fentîmens  ,  &  fes  Ou- 
vra^^es.  Il  le  fait  néanmoins  ,  mais  fans 
grâce,  &  fans  vocation.  Il  oublie  au. Li- 
vre fécond  ce  qu'il  avoit  dit  dans  le  pre- 
mier ,  touchant  reftîme  que  le  Philofo- 
phe faifoit  de  l'Arithmétique  ,  &  de  la 
Géométrie. 

Il  nous  avoit  appris  au  premier? Livre, 
que  ce  qui  charmok  Mr.  Des  Cartes  dans 
l'Arithmétique  &  dans  la  Géométrie , 
étoit  la  certitude  &  l'évidence  de  leurs 
raifons. 

Et  au  fécond  Livre  il  fait  dire  à  Mr. 
Des  Cartes,  que  ces  bcîences-là  font  des 
amufemens  vains  &  puérils,  que  les  gé- 
nies folides  ne  tardent  point  à  néglif;er; 
que  leurs  démonftrations  font  fuperfîcîel- 
les,  &  plûtAt  du  re^ffon  des  yeux  &  de 
rima^înation ,  que  de  Tentendement.  Or 
tels  fentimens  ne  font  pas  d'un  homme 
charmé  de  l'Arithmétique,  &  de  la  déo- 
métrîe,  ni  de  la  certitude  &  de  l'évidence 
de  leurs  raifons. 

Il  eft  vrai,  que  lors  qu'on  veut  fe  ren- 
dre habile  dans  les  Mathématiques  ,  on 
ne  doit  pas  s'en  tenir  à  l'Arithmétique  , 
&  à-la  Géométrie,  qui  n'en  font  que  l'en- 
trée :  mais  il  me  femblc  qu?îl  n'eft  pas 
permis  à  un  Mathématicien  de  les  néglî* 
ger  ;  puifque  fans  leur  fecours  il  ne  faix- 
roit  faire  un  pas ,  ni  avancer  dans  les  au- 
tres parties  de  la  Mathématique. 
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jub  TT.I.  l-«'on  ne  peut  pas  dire  non  plus  que  les 
démonftrations  de  rArîthmétiquc  &  de  la 
Géométrie  foient  fuperficîelles  ;  puîfque 
ce  qui  regarde  ces  deux  premières  parties, 
eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  démontré  dans  les 
Mathématiques ,  &  que  c'eft  ce  qui  fert 
à  démontrer  le  refit. 

II  eft  encore  auffi  peu  vrai,  que  les  dé- 
jmonftrations  de  ces  Sciences-là  foient  plû» 
tôt  du  rclTort  dcs'yeux  &  de  l'imagination^ 
que  de  l'entendement  ;  puîfque  ce  font 
des  démonflraiions,  &  que  ce  a*eft  pas  le 
propre  des  yeux,  ni  de  Timagination,  de 
démontrer.  Les  yeux  &  rim^inatton  ne 
font  que  voir  &  repréienter  les  nombres 
&  les  figures;  mais  c'ed  TentendeiDenti 
qui  en  démontre  les  proprîéteï. 

L'on  n'a  donc  garde  d'attribuer  ces 
propofitions-là  à  Mr.  Des  Cartes:  il  eft 
plus  probable  que  fon  Hillorien  avoît  be* 
foin  d'interprète  ,  pour  entendre  le  Ma- 
nufcrit  Latin,  d'où  il  les  a  tirées.  Car 
tout  ce  qu'il  rapporte  des  Régies  pur 
conduire  L'*efprit  danr  la  recherche  de  U 
Vérité  ^  fait  douter,  (î  ce  qu'il  loue  le 
plus,  n'cft  pas  ce  qu'il  entend  !e  moins. 

Il  ne  réullit  pas  mieux  à  nojus  donner 
l'extrait  des  Ouvrages  de  Mr.  Des  Cartes. 
Il  nous  parle  néanmoins  de  tous  fes  Li- 
vres ,  &  de  ceux  qui  font  imprimez,  & 
de  ceux  qui  ne  le  font  point  :  mais  il  nous 
en  parle  fi  fuperficiellement ,  qu'un  Cha- 
pitre entier  n'înrtruit  guércs  plus,  que  le 
feul  titre.  Il  n'éclaircît  rien  ;  &  bien  loin 
de  chercher  des  explications  plaufiblcs, 
pour  faire  goûter  Içs  opinions  du  Philofo 

phe 
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phc  les  plus  extraordinaires  &  les  moins  L^ett^i 
recevables,  il  va  déterrer,  dans  une  Lcr- 
tre  nianufcrite ,  une  manière  d'expliquer 
îc  Myftérede  la  Tranffubftantîatîbn ,  que 
Mr.  Des  Cartes  propofoit  feulement  ï 
tm  de  fes  amis,  dans  la  dernière  confi- 
dence, &  que  l'Hiftorien  appelle  un  tour 
d'explication  aflèi  nouveau.  Or  ce  tour 
d*explîcation  aflèz  nouveau  re(Ièmble  fort 
à  rîmpanatîon  de  Luther.    Le  voicî^ 
„  Tovrt  le  Myftére  de  la  Tranflubftantia-^ 
,^  tion  ,  félon  Mr.  Des  Cartes ,  (a)  dît 
^,  B.  eft,  qu'au  lieu  que  les  particules  dir 
^,  paio  éi  du  vin  auroîent  dû  fe  mêler  a-- 
^,  vec  \t  Ging  de  J.  C  &  s'y  difpofer  ca 
„  ccrtames  façons  particulières,  afin  que 
„  fon  amc  les  informât  particulièrement  j 
„  elle  les  informe  fans  cela,  par  la  force 
„  des  paroles  de  la  Confécration  :  &  ait 
Ifeu  qne  cette  ame  de  Jéfus-Chrift  ne- 
pourroit  demeurer  naturellement  avec 
chicune  de  ces  partfcules  de  |feîn  &  de 
vin,  fî  ce  n'eft  qu'elles  fufïènt  aflèm*- 
blècs  avec  pîufiéurs  autres ,  qui  com- 
pofîfîent  tous  les  organes  du  corps  hu» 
„  main,  néceffaîres  à  la  vie;  elle  demeu* 
„  re  jointe  furnat^rellement  à  chacune 
„  d'elles,  encore  qu'on  lesf?pare. 

Voila  fans  doute  l'explication  du  Mys- 
tère de  rEnchaTiftie,lamoins  Catholique^ 
que  Mr.  Des  Cartes  ait  imagihée  ;  puiP- 
qu'il  veut  que  les  particules  du  pain  &  dut 
vin  demeurent  après  la  Confécration,  fans 
perdre  leurs  dîfpofirions  ni  leurs  figure^ 

(4)  Sicndt  Partit,  f4g,  stJ'. 
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&  cependant  c^ed  la  feule,  au  nnioîns  qae 
j*aie  remarqué,  que  B.  aît  rapporté  dans 
ion  Hifloîre  ,  &  qu'il  aît  tâché  d'expo- 
fer. 

H  eft  vraî  qu'il  montre  bien  par  cet  en- 
droit, que  la  Théologie  eft  pour  lui  une 
terre  inconnue ,  où  il  marche ,  comme 
un  voyageur  dans  un  païs  étranger,  dont 
il  ne  fait  ni  les  chemins  ni  la  langue,  toâ- 
. jours  en  danger  de  s'égarer,  &  dans  cette 
crainte  revenant  fouvent  fur  fès  pas ,  & 
s'égarant  en  effet  fans  le  favoir,  &  mal- 
gré fes  précautions. 

Mais  redreffe  qui  voudra  l'Hiftorienfar 
fes  égaremens  en  matière  de  Théologie: 


line  Lettre  comme  celle-ci.  Je  crains  mê- 
me de  vous  avçir  ennuïé,  en  vous  par- 
lant Philofophie  &  Mathématique;  a  je 
m'écris  que  pour  vous  divertir.  Cherchons 
donc  quoique  chofe  de  réjouïflànt:  noas 
le  trouverons  fans  peine.  Il  y  a  dans  ce 
gros  volume  mille  fources  de  joie.  Je 
^ous  confeîlle  de  le  parcourir,  depuis  la 
Préface  jufqu'à  la  Table  des  matières: 
vous  verrez  cent  chofes,  qui  vous  réveil- 
leront. Je  ne  vous  réponds  pas  que  tout 
ibît  de  vôtre  goût  :  mais  vous  ne  ferei 
pas  fîché  de  voir ,  que  ce  qui  ne  vous 
.plaît  pas,  puîffe  plaire  à  d'autres,  &  qu^ 
ait  dequoi  contenter  tous  les  g^ûts. 

II  faut  convenir ,  qu'il  y  a  dans  cette 
îiiftoîre  une  variété  admirable  ,  non  <te 
•ces  tours  délicats,  ni  de  ces  penfées  fines, 
que  B.  abandonne  aux  écrivains  polis^ 
wais  .d£  toutes  ^Ipites  de  choies^  qui  ins* 


t. 
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truîfent  &  font  plaifîr,  félon  la  difpofi-  x 
tion  où  Ton  ell. 

Vous  qui  avez  Tamc  martiale  vous  fc-* 
tei  bien  aîfe  de  voir  dans  le  premier  Li« 
Tre,  &  dans  le  fécond  ,  un  abrégé  exaft 
de  toutes  les  guerres  qu'il  y  eût  dansTEu* 
rope,  durant  les  voîages  militaires  du  jeu- 
ne Des  Cartes.  A  la  vérité  toutes  le» 
expéditions  que  contient  ce  récit,  regar- 
dent moins  le  Héros  de  B.  que  le  dernier 
fantaffin  des  armées  du  Prince  Maurice^ 
du  Duc  de  Bavière,  du  Comte  de  Buc- 
quoi,  &  du  Connétable  de  Lefdiguieres  ^ 
fous  qui  le  jeune  Des  Cartes  a  fervi,  en 
qualité  de  volontaire  non  combattant,  & 
feulement  éxaminant  i*hemmc  dans  le 
combat.  Màis  ce  qui  ne  fait  rîen  pour 
celui  dont  on  écrit  la  Vie,  fert  à  réjouir 
ceux  qui  la  lifent. 

Pour  peu  qu'on  aime  1^  Pédanterie,^ 
quel  plaîfîr  ne  trouve-t-on  pas  à  lire  aià 
troifîéme,  au  quatrième,  au  cinquième^ 
au  fixiéme,  &  au  feptîéme  Livre,  ITiiftoi- 
re  de  la  plupart  des  Unîverfitez  de  Hol* 
lande,  des  Reâeurs,  des  Principaux,  de 
tous  le«  Profefleurs ,  Càrtéfiens ,  noa 
Cartéfîens ,  &  d'apprendre  des  nouvelles 
de  Collège?  chofe  fort  agréable  aux  gens» 
du  métier,  &  fur  quoi  je  ne  doute  pbin*: 
que  tout  le  quartier  de  PUniverfîté  n*aît 
èit  des  complimens  à  rHîftorien,  comme 
aiant  très-bien  ibûtenu  rhonojsar  de  U. 
profeffion. 

Il  n'y  a  pôînt  de  Profeflfeur  en  Phîîole» 
phîe  entêté  de  fa  doéhîne,  qui  ne  trouve 
A  paffion  fiauée  dans  rOuv-ra^  dcB  * 


444     RifiéxtQfts  c^un  AcadémicieiÊ 
t  T  T.  L       n'àîinc  Mr.  Des  Cartes  de  tout  fou 
cœur ,  voiant  le  ïéle  que  fon  Hîftoriea 
lui  donne  pour  rétablîflèment  &  pour  le 
progrès  de  fa  Philorophie  ;  &  que  ce  zélé 
l'obligeoit  à  careflèr  tous  les  Profcflcurs 
qui  eafeignoient  Tes  Principes; à  sMntéres^ 
fer  dans  leur  fortune  ,  témoin  Rénéry, 
Régîus ,  &c.  à  s'intriguer  dans  les  Socie- 
tez  ,  pour  y  gagner  des  IVâateurs;  i  & 
déclarer  pour  les  Pérès  de  TOratoirc, 
comme  pour  les  plus  dociles  &  les  plos 
attachez  de  fes  difciples;  à  éxaggércr  les 
loiianges  quMl  recevoir  de  quelques  Jéfui- 
tes,  avec  qui  il  étoit  en  commerce;  à  dé- 
clarer la  guerre ,  pu  du  moins  à  délibérer 
s'il  la  déclareroit  à  ceux  de  ces  Pères,  qui 
ne  pouvoient  goûter  fa  doârine;  à  trutec 
avec  le  dernier  mépris  les  Philofophes,  & 
les  Mathématiciens,  qui  lui  envoioient 
des  objeâions  qu'il  eftîmoit  trop  foîbifs, 
&  fièrement  &  même  durement  ceux  qui 
lui  en  envoyoîent  de  trop  fortes,  ou  qui 
les  propofoîent  avec  un  peu  de  chaîeor, 
&  dans  qui  il  ne  voyoit  point  dcdîfpofi* 
tîon  à  devenir  fes  difciples  ou  fes  appro- 
bateurs ,  témoin  Mr.  de  Fermât ,  le  P. 
Bourdîn ,  Mr.  de  Roberval ,  Mr.  de  Sor- 
bière;  à  rendre  des  rodomontades  &dcs 
injures,  à  Mr.  GafTendl,  pour  des  objec- 
tions foUdes,  &  pour  des  honnêtetex;  en- 
fin à  faire  paroître  en  toutes  manières,  aa 
moins  félon  les  faits  que  contient  foa 
Hiftoire,  un  amour  pour  fa  dodrine,  qui 
vajufqu'à  lafoiblelTe,  &  une  aigreur  con- 
tre les  adverGiîres,  qui  prouve,  que  s'il  a 
tulopté  la  Morale  des  Stoïciens  i  cooinie 


X 


fut  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  44^ 

B.  le  dit,  il  n^eft  pas  pour  cela  devenu  litt.  ti 
Stoïque. 

Four  vous,  Monfîeur  ,  qui  n'êtes  pas 
adorateur  de  vos  penfées,  &  qui  voudriez 
que  Mr.  Des  Cartes  eût  abandonné  (à  Phi^ 
lofbphie  au  public,  non  pas  à  la  vérité 
lâns  prendre  intérêt  au  fuccès  qu'elle  au- 
roit  dans  le  monde ,  mais  fans  mandiei 
les  Tuffrages  de  perfonne,  &  fans  vouloir 
de  mal  à  ceux  qui  auroient  des  opinions 
contraires ,  vous  n'approuvere:»  pas  fou 
entêtement. 

Vous  avex  bfen  la  mine  de  pafler  fort 
vite  y  non  feulemem  fur  les  procès  de 
Voctius  &  de  Régius,  aufquels  cependant 
Mr.  Des  Cartes  a  plus  de  part ,  qu'aux 
lièges  de  Breda  &  de  la  Rochelle  ;  mais 
encore  fur  celui  de  Mr.  Des  Cartes  eoa- 
,  tre  Voëtius,  &  contre  Schoockius  ;  &  fur 
celui  de  Voctius  contre  Schoockius.  Cac 
je  vous  conuois:  vous  n'aimez  pas  plus 
le  procès  que  la  pédanterie;  &  ici  la  pé- 
danterie c(t  jointe  au  procès.   Mais  un 
chicaneur  d'înch'nation  fera  charmé  de 
voir  la  naif&nce,le  progrès,  &  la  concla- 
ûon  de  ces  affaires:  il  admirera  l'éxaéK- 
tude  de  B.  qui  lui  a  donné  la  fuite  de  tou- 
tes les  procédures:  mais  il  aura  pour  lui 
une  vraie  reconnoîflTance,  quand  il  trou- 
vera, à  la  fin  du  procès  (a)  la  Sentence 
rendue  dans  le  Sénat  Académique,  par 
VUnîverfité  de  Gronîngue  &  des  Omme- 
landes,  en  la  caufe  de  Meilire  René  Des 
Cartes contre  Maître  Martin  Schoock 

(4}  Sit0Hdi  Bdftie  fd^,  2  5  t. 


448     RéfiéxtoHi  J^HM  Académicien. 
U    S*il  nous  fait  l'Hittoire  de  Mr.  Mydoc- 

S,  de  Mr.  Hardy»  de  Mr.  Morin,  de 
r.  Petit,  de  Mr.  des  Argues,  de  Mr. 
Pîcot,  de  Mr.  de  Clerfelîer,  de  Mt.  de 
Chandoux,  de  Mr.  de  Beekman,  de  Mr. 
de  Zuytlichcm,  &  de  bL-aucoop  d*amrcs; 
n*étoit  îl  pas  néceffaîre ,  que  nous  fîf- 
fions  le  nom,  là  nâiirance,  la  généalo- 
gie, la  fortune,  legenrede  mort  de  tous 
les  amis  de  Mr.  Des  Cartes ,  &  au  moins 
le  nom  de  leurs  femmis,  de  leurs  enfans, 
de  leurs  frères,  de  leurs  nèveus,  jufqu'î 
Ta  feconde ,  &  jufqu*à  la  troîlîéme  géné* 
ration  ?  Cela  inllruît ,  &  fait  plaîfir  à  la 
poftérîté  de  ces  Mcffieurs  là,  fur  to«  anx 
defcendans  de  Mr.  de  Chandoux ,  s*i!  y 
en  a  encore  au  monde.  B.  leur  apprend 
Qu^un  de  leurs  ancêtres,  bon  ami  de  Mr. 
Des  Cartes,  a  été  pendu. 

Pour  r  Artîfan  Ferrîer ,  B.  ne  poavoîr 
pas  lui  donner  moins  de  deux  ou  trois  pa- 
ges dans  fon  Hiftoire.  Il  avoîi  taillé  dt$ 
verres  de  lunettes  à  Paris  pour  Mr.  Des 
Cartes:  &  ce  MonfieuT  ne  trouvoîtper- 
fonne  en  Hollande  ,  qui  en  lïit  tailler 
auflî  bien  que  hiî. 

C*auToit  été  dommage  que  nous  eûf- 
fions  ignoré  la  fortune  du  jeune  Gillor, 
&  de  Schluter:  c*étoîent  deux  fort  bons 
valets.  Le  premier  étoît  devenu  Profcf- 
fèur  en  Mathématique:  il  méritoit  d'être 
traité,  dans  la  Vie  de  fon  Maître,  com- 
me les  autres  Mathifmatîcîens  :  &  le  fé- 
cond avoît  fuivi  Mr.  Des  Cartes  en  Su^- 
de,  il  Tavoit  fervi  fidellement  iufqa*à  U 
mort:  nous  aurions  été  en  peine  de  lui, 


fur  la  yie  de  Mr.  Des  Cartes.  449 
û  Ton  ne  nous  eât  appris  ce  qnejes  amis  LiTr.li 
du  Philofophe  en  avoient  fait. 

Mais  un  de  ceux  que  B.  traite  avec  le 
plus  dediftinâion  dans  fon  Hiltoire,  («) 
cft  un  Cordonnier  Mathématicien.  Je  ne 
£»î  auquel  des  deux  Corps  il  a  prétendu 
faire  honneur,  à  celui  des  Cordonniers ^ 
ou  à  celui  des  Mathématiciens.  Ce  qui 
eft  vrai,  c*eft.que  par  un  malheur,  arrivé 
à  fa  mémoire  locale  ,  à  laquelle  il  n'é- 
chappe prefque  rien ,  il  avoit  oublié  de 
parler  en  temps  &  lieu  d'un  Payfan ,  ha- 
bile en  ^Mathématique.  Mais  pour  lui 
rendre  enfin  la  juQice  qu'il  lui  dévoie ,  & 
le  dédommager  en  quelaue  forte  de  ce 
qu'il  Tavoit  fait  trop  tard  ,  il  met  après 
tout  l'Ouvrage  une  addition  de  deux  gran- 
des pages  &  demie ,  où  il  nous  inftruit  à 
fonds  fur  Dirck  Rembrantz,  HoUandois 
de  naiffance ,  Payfan  d'extraélion  ,  Cor» 
donnîer  &  Mathématicien  de  profeffion. 

Au  refte  ce  que  B.  nous  dit  de  la  Reine 
Chriilîne,  de  la  PrincefTe  Elizabcth,  de 
Madame  de  Zuytlichem ,  de  la  Ducheflè 
de  Neucaftle ,  de  Madame  Voëtius ,  de 
Madame  Régius,  de  la  Nourrice  de  Mr. 
Des  Cartes ,  &  de  la  Cuifiniére  de  l'Abbé 
Picor,  tombe  tout  à  fait  à  propos^ 

L'Hiftorien,  en  parlant  de  la  Reine  de 
Suéde,  s'excuie  de  ce  qu'il  ne  nous  don- 
ne pas  fon  Hîftoire ,  &  nous  apporte  la 
raifon ,  qui  l'engage  à  nous  donner  fon 
portrait.  \b)  „  Les  difpofitions,  dit-il,  oà 

„  cette 

(a)  Seconde  Parth^  fag.  s  Si» 
(kj  Stc9nde  Partie,  30|« 


45*0    'Riftixiont  d^nn  Acai/micien 
l.  „  cette  Reine  témoignott  être  alors ,  de 
„  vouloir  devenir  difcîple  de  Mr.  Des 

Cartes^  pourroient  nous  obliger  à  don- 
„  ner  quelque  abrégé  de  fon  Hiûoirc, 

comme  nous  avons  fait  à  Tégard  delà 
„  Princcfle  Eliiabeth ,  fi  toute  fa  vie  n'é- 
„  toit  fuffifamment  connue.  Nous  nous 
„  contenterons  ici  de  la  defcription ,  que 
„  Mr.  Chanut  fait  de  fes  qualitez,  de  fes 
^  inclinations ,  de  fes  mœurs,  &  de  fes 
„  manières.  Après  cela  vient  la  def- 
cription :  mais  comme  elle  e(l  de  cinq 
grandes  pages,  de  peur  que  le.Leâeor 
n'ait  oublié  l'obligation  très-étroite  quV 
voit  THvftorien  ,  de  lui  préfenter  cette  bel- 
le peinture,  il  ajoûte  ces  paroles,  qui  fer- 
vent comme  de  cadre  au  portrait  ;  («) 
„  Voilà  quelle  étoit  cette  Princcffe,  lors 
„  qu'elle  fongeoit  à  étudier  laPhilofopbie 
„  de  Mr.  Des  Cartes. 

Des  trente  ou  quarante  pages ,  qae 
THiftorien  a  écrit  fur  la  Princeflc  Elixa- 
beih ,  pour  orner  la  Vie  du  Philofophc, 
on  n'en  fauroit  retrancher  aucune,  fan* 
défigurer  tout  l'Ouvrage  ;  tant  elles  fer- 
vent à  la  fymmétrie,&tanteftnéceffairclâ 
liaifon,  que  ces  parties  ont  avec  le  tout. 
Voici  ce  que  THiftorien^  dit  là-deflTos, 
{b)  avec  toute  l'éloquence  dont  il  eft  ca- 
pable. „  Cette  Prînceffe  Philofophe  fai- 
,i  foît  pour  lors  le  fujet  de  l'admiration 
„  de  l'Univers  ...  Et  comme  la  fopé- 
„  rîorité  de  fon  génie  L'a  fait  regarder 

„  com- 

(4)  Seconde  Psrtie,  pâg,  fot. 
(y)  Seconde  Pétrfie  i  péi^.  2^o^ 


fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  4f  t  * 
„  comme  le  Chef  des  Cartéfienncs  de  fon  ï*»* 
„  féye,  il  eft  eflèntîellemcnt  du  dcflèki  de 
„  l'Hiftoire  de  Mr.  Des  Cartes,  de  foire 
„  un  abrégé  de  la  fienne  Aînfi  les 
voiages  de  cette  Princefle,  fes  difgraces , 
fa  jaloufie  au  fujet  de  la  Reine  Chriftîne, 
tout  cela  eft  effentîel  à  la  Vie  de  Mr.  Des 
Cartes  ;  il  n'y  fout  pas  toucher. 
j  Maïs  que  veut  dire  l'Hiftorieni  que  hi 
PrînccflTe  Eîîzabeth  eft  regardée  comnît  le 
Chef  des  Cartéfiennes  de  fon  fixe}  Y  a-t-il 
donc  deux  féxes  de  Cartéfienncs  ?  Cela 
auroît  befoin  d^éclaîrcîflement ,  au  moins 
à  la  marge,  où  TÂuteur  éclaircit  tant  de 
chofes. 

Ce  que  THiflorien  écrit  de  Madame  it 
Zuytlichem,  eft  fort  clair:  il  ne  ftit  que 
fon  éloge  funèbre.  Cela  fe  devoir  à  Ta- 
inîtfé  que  Mr.  Des  Caries  avoîtT)our  lAx. 
de  Zuytlichem:  &  nous  devions  appren- 
dre, {d)  qu'elle  s'appelloit  Sufanne\  que 
non  contente  d^avoir  donné  des  enfans  \ 
fon  mari,  elle  s'étoît  toûjours  comportée 
en  perfonne  d'honneur  ;  &  qu'elle  faîfoît 
des  vers  &  de  la  profe. 

Il  ne  parle  de  la  Ducheflè  de  Neucaftlç 
■que  par  occafion.  B.  nous  avoit  appris  que 
le  Duc  fon  époux  (^)  étoit  ami  particulier 
du  Pbilofophe ,  fons  nous,  en  apporter 
4*autre  raifon ,  finon  qu'il  étoit  d'environ 
8.  ans  plus  âgé  que  Mr.  Des  Cartes.  Et 
Madame  de  Neucaftle  nous  en  fournît  u- 
ne  autre;  „  c'eft  que,  quoique  le  Duc  ne 

fûl 

{a)  Pdrtii  L  pAg, 
Ib)  £mijt  II,  fég. 


4J'X     Rifiexlons  Jfun  Académlcsen 
L  „  fût  pas  homme  de  Lettres ,  ni  Mathtf- 
„  maticien ,  il  ne  laiflbît  pas  que  d'avoir 
„  Terprît  géométrique. 

Au  regard  de  Madame  &deMademoî- 
felle  Régius  ,  comment  THiftorien  n'en 
auroîi-il  point  parlé?  Mr.  D<:s  Cartes  les 
prioît  fouvent  à  manger,  avec  M. Régius: 
il  les  envoioît  quérir ,  &  les  faîfoît  renie- 
ner  dans  un  bon  Caroje.  Ajoûteï  que 
Mr,  Régius  avoît  promis  de  rendre  vilite 
dans  un  certain  temps  à  Mr.  Des  Cartes, 
&  avoir  manqué  à  fa  parole.  L*Hî{lorîen 
devoit  nous  en  dire  la  raifon  :  &  la  raîfoa 
étoit ,  que  Madame  Régius  ne  permît 
point  que  Mr.  Régius  s*élorgnât  d'elle, 
,f  à  caufe  d'une  grofTe/Ië  de  huit  mois  S 

demi  (tf),  où  elle  avoir  befoin  de  lui. 

Je  ne  devoîs  pas  vous  dire,  que  B.  a- 


ne  Ta  mile  que  dans  une  parenthéfe,  m&% 
fort  judicieufemenr.  Sur  ce  que  Mr. Des 
Cartes  avoit  mandé  au  Médecin  Régius, 
qu'il  falloit  plûtôt  rire,  que  fc  mettre  co 
colère  des  Théfes  du  jeune  Voëtîus,  B. 
appréhende  que  nous  ne  croyions  que  c^ 
laî-ci  ait  fait  des  Théfes  :  pour  nous  en 
empêcher,  il  fait  une  longue  parenthéfe; 
&  met  après  ces  mots,  da  Jeune  Voc' 
tins  „  (qui  n'avoit  fait  {b)  que  prêter  fon 
„  nom  à  fon  pére  ;  parce  que  Madame 
Voëtius  ,  fa  mere ,  Tavoît  jugé  trop 
^  jeune  pour  entrer  en  lice  Ét  parce 
que  Mr.Des  Cartes  avoit  ajoûté  à  Régios, 


Madame  Voêïius:  il 


qoTl 


(4)  Sec9nde  Partie  j  pÀ^.  jj. 
(tf)  Seconde  Partte  y  fa^.  I^^. 


fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  Ji^î 
HM^il  falloît  encore  fc  moquer  du  Juge-  litt,  U 
ment  de  rUnîverfité^  rHîtlorien  fait  là- 
defliis  une  réflexion ,  qui  vaut  bien  la  pa* 
renthéfe,  &  met  après  ces  mots,  duju^ 
gement  de  tUniverfiti^  „  qui  étoit  encore 
„  dans  fon  enfance,  auffi  bien  que  le  fily 
„  de  Madame  Voëtîus. 

Pour  la  Nourrice  de  Mr.  Des  Cartes, 
le  Philofophe  Tavoit  diftînguée  entre  tout 
fes  domeftîques  :  il  lui  avoît  fait  une  pen- 
fion  viagère.  L*Hiftoriçn  n'avoir  garde 
d'oublier  la  bonne  femme ,  &  la  bonne 
aôîon.  Outre  qu'un  homme  xélé ,  com^ 
me  il  eft ,  ne  laiffe  pas  échapper  une  fi 
belle  occalîon  {a)  d'inveâîver  contre  l'in- 
gratitude de  la  plûpart  des  hommes,  qui 
oublient  leur  Nourrice ,  dès  qu'ils  fonr 
fcvret. 

£nfin  fi  vous  vouîei  que  je  vous  dife, 
à  quel  propos  B.  a  donné  place  dans  foa 
Hiftoire  à  la  Cuifinîére  de  l'Abbé  Picot; 
il  étoit  important  que  le  public  fût ,  que 
Mr.  Des  Cartes  avoit  fait  une  morale  ) 
cet  Abbé,  fur  un  dîtFérent,  qui  lui  étoit 
•furvenu  avec  fa  Cuifinîére;  {b)  „  &  que 

le  Philofophe  aimoît  Louïfe ,  parce 
„  qu'elle  lui  avoît  parû  bonne  fervanie. 

Mais  je  vous  dis  là  des  bagatelles;  il 
n'y  a  point  de  fujet,  fur  quoi  je  ne  puîflc 
làtîsfaîre  vôtre  curîofité,  fans  fortirde  la 
Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  Voulez-vous 
apprendre  comment  en  élève  deMcffieurs 
de  Port- Royal  on  traite  Tlnquifition,  & 

ta 


4J:4     Réfiixions  J^tm  AcadémUien 
^KTT.  Ma  Congrégation  de /"/m/V^?  Baillée  vot» 
^  Tenfeignera,  dans  tous  les  endroits  où  il 

en  parle:  il  le  fait  toûjours  avec  mépris. 
Ecoutez- le,  je  vous  prie.  Mr.  Des  Cartes 
aiant  dît ,  à  Toccalion  de  (à  Méthode, 
^  {a)  Que  l'autorité  de  ces  iVieflSeurs, 
c'ed  à  dire,  des  Cardinaux  Inquifiteurs, 
,y  n'avoit  guéres  moins  de  pouvoir  far 
„  fes  aûions,  que  fa  propre  Raîfon  en  a- 
„  voit  fur  fes  penfées  "  ;  l'Hîftoriettajoû- 
te  ceUe  réfléxîon,de  l'abondance  du  cœur; 
„  En  quoi  il  témoigna  vouloir  parler  le 
langage  confus ,  qui  règne  dans  les  pais 
9,  d'Inquiiition ,  plûtôt  que  de  s'expofer 
„  à  être  inquiété  ,  fi  l'envie  de  publier 
fon  fentimeut  Tobligeoit  de  recourir  à 
^  la  didinâion  que  nous  faifons  de  l'auto-: 
3,  rîté  du  Saint  Siège ,  d'avec  celle  d'une 
Congrégation  particulière. 
Il  femble  que  B.  foit  fâché  que  Mr. 
Des  Cartes  ait  gardé  des  mefures  avec  le 
Tribunal  de  l'Inquifition  ,  &  qu'il  ait  a- 
doucî  fon  opinion  touchant  le  mouve- 
ment de  la  Terre.   „  Pour  expliquer  le 
„  Svftéme  du  Monde,  [b)  dît  THiftorien, 
^,  Mr.  Des  Cartes  fuît  netternent  l'Hypo- 
„  théfe  de  Copernic,  quelque  rafinement 
„  qu'il  y  ait  apporte ,  pour  jetter  de  la 
pouffiére  aux  yeux  dès  Inquifiteurs  Ro- 
„  mains;  comme  s'il  eût  eû  à  craindre  la 
„  perfécutîon  du  pauvre  Galilée      Je  ne 
làî  pourquoi  THiftorien  fe  déclare  fi  fort 
contre  l'Inquifition  Romaine.  Eft-cepour 

(«)  Premiért  Pénie,  pâg.  24P, 
Su9n4c  Pârtiiy  fag,  liU 


fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes,  ^ff 
vangtr  lui-même,  ou  pour  vanger  îcs  ttij.l^ 
nist 

Vous  êtes  dans  un  païs ,  où  l'on  ne 
mbarraflë  guéres  plus  de  Tlnquilitioa 
e  nôtre  Hiftorien.  Vous  aimerez  mieux 
prendre  des  nouvelles  de  la  petite  Fran- 
le,  fille  de  Mr.  Des  Cartes.  Je  croîs 
'elle  avoît  du  mérite:  Baillet  nous  af- 
re  que  fon  pére  l'aimoît  beaucoup.  On 
oit  pris  toutes  les  mefures  pour  lui  don- 
T  une  belle  éducation  ;  &  on  Talloît  en- 
Jîer  à  Paris ,  lors  qu'elle  mourut.  Je  no 
IIS  vous  dire  li  elle  étoît  légitime  ou 
dd:  vous  en  croirez  ce  qu'il  vous  plaira; 
ir  il  y  a  des  raifons  pour  &  contre,  &  la 
leftion  eft  problématique.  Ce  qui  paroît 
•rcain,  cVÀ  que  B.  Tauroit  garanti  légi* 
me,  cette  enfant,  s'il  eût  entrepris  de 
lire  un  Saint  de  fon  pére.   Or  il  eft  boa 
ue  vous  fâchiez  ,  qu'il  n'a  tenu  qu'à 
^Hiftorîen  de  canonizer  le  Philofophe. 
foycz  comme  il  s'explique  là-deflus  dans 
a  Préface:  voici  ce  qu'il  dît.   „  S'ila- 
,  voit  été  queftîon  d'en  faire  un  Saint, 
„  îl  ne  m'auroît  peut-être  pas  été  difficile 
,^  de  prendre  parti  avec  ceux ,  qui  ont  crû 
„  que  fa  Francine  étoit  un  fruit  plus  légî- 
„  tîme,  que  h'étoit  le  frère  aîné  de  Salo- 
^  mon  ,  &  d'Adéodat ,  enfans  de  deux 
„  Saints. 

Mais  B.  n'avoit  garde  de  faire  un  Saint 
de  Mr.  Des  Cartes:  il  manquoit  un  point 
elTenttel  à  fa  canonization.  Il  n'avoit  pas 
voulu  lire  Janfénîus ,  ni  les  Théfcs  de 
Loavain,  quelque  inftance  que  lui  en  eût 
fait  le  P,  Merfenne;  &  il  avok  mis  ,  dans 

une 


4^*6    Réflixions  J^M  A^acUmlcun 
.ï.f  TT,  I.  ^^c  parenthéfc  fur  la  Grâce,  que  Dieu  ne 
la  refufe.àperfonne^  encore  qu^ elle  ne  foit 


y        -jl/  "  .  "    —   —  j  — 

femble  louer  en  cela  la  réferve  du  Philo- 
fophe,  néanmoins  raffeâation  avec  la- 
quelle il  exaggéie  l'honneur  que  Mr.  Des 
Cartes  avoit  fait  à  Mr.  Ârnauld  fur  fes 
objeâions,  montre  qu'il  n'auroit  pas  trou- 
vé mauvais ,  que  le  Philofophe  eût  eû  plus 
de  complaiÀnce  pour  le  Pérc  Merfenne, 
au  fujet  de  Janfénius.  Au  moins  e(l-i! 
bien  probable,  que  fi  Mr.  Des  Cartes f 
voit  donné  dans  les  fentîmens  deMr.d'Y- 
pres,  avant  que  TEglife  les  eût  condam- 
nex,  B.  l'auroit  traité  auifi  honnêtement, 
qu'il  traite  les  difciples  de  Janfénius  de- 
puis la  condamnation  du  Jaufénisme. 
r^ous  verrons  dans  la  fuite  comme  il  trai- 
te Mr.  Ârnauld  ;  mais  il  traite  Mr.  Des 
Cartes  fans  charité  &  fans  pitié. 

Il  éclate  contre  lui ,  &  contre  fon  ma- 
riage. II  femble  d'abord  qne  ce  foitpar 
un  pur  léle:  on  Tauroit  crû,  à  voir  le 
tour  qu'il  donne  à  fon  emportement,  s'il 
n'eût  déclaré  lui-même,  que  la  médilkn- 
ce  lui  faifoit  faire  cette  efpece  de  prône. 
„  Mais  le  déplaifir  que  j'ai ,  dit-il ,  {a)  de 
„  ne  pouvoir  en  cette  renccmtre  propofet 
^,  la  folitude  de  Mr.  Des  Cartes  comme 
^,  un  modèle  de  retraite  &  de  mortifica- 
„  tion. . .  me  fait  entrer  pour  un  moment 

dans  le  part!  de  fesEnvieu:,  pour  mé* 
„  dire  après  eux  de  fon  prétendu  mariaee 
„  avec  la  mére  de  la  petite  Francine.  il 

me 


f$tr  la  Vie  de  Mr.  Des  Caftes.  >^SJ 
me  paroît  fi  clandefltn  que  toute  la  L'Ctt.^. 
bonne  volonté  des  Canoniftes  les  plus 
9^  fubtîls  ne  rélifTiroit  pas  à  le  bien  diftîn- 
guer  d*un  concubinage.  Et  il  eft  à  crain- 
dreque  Mr.  Def cartes  n*ait.  fourni  dans 
9y  le  fonds  de  fa  prétendue  folitude  dequoi 
9,  prouver  aax  folitaires  de  (a  ibrte  que 
toute  vie  cachée  n'eft  pas  toûjours  in- 
,,  Docente  **.  Ce  font  les  ,  paroles  de 
l'Hiftorien  ,  &  Ton  orthographe.  Coq« 
clue2  de  ce  trait  de  fatyre,  que  Mr.  Des 
^Cartes  a  tort  de  n'avoir  pas'lû  Janfenius, 
&  de  n'avoir  pas  .  parlé -comme  lai  fur  la 
Grâce, 

Ne  fereï-vous  pas  anffi  furprîs  que 
moi ,  que  l'Hiflorien  ne  nous  ait  rien  dit 
de  la  mére  de  Francine  î  J*aî  cherché  i 
la  Table  des  matières:  j'ai  trouvé  à  U 
lettre  G.  au  deffous-de  Gi^/Viir/ ^  POra^ 
toire  ,  &  de  Grande  ami  yéfuhe  ^  Grat^ 
nom  du  Chien  de  Mr.  Des  Cartes  :  mais 
â  la  lettre  F.  je  n- ai  point  trouvé  le  nom 
^e  fa  Francine;  -&  le  nom  de  la  mére  ne 
&  trouve  nulle  part.  Ce  fcroît  un  graaii 
•fbible  pour  THiflorien ,  fi,  fâchant,  com^ 
me  il  &ît,  ie  nom,  »le>furnom,  la  généa» 
Jogie  de  tant  Je  vgens.,  qui  ne  regardent 
«point  Mr.  Des  <]lartes ,  &  qui  entrent 
•néanmoins  d^  ion  Hifioire ,  il  avoit 
jgnoré  le  nom,  la  fortune,  &  la  condi- 
tion d'une  peribnne,  que  quelques-uns 
•ont  regardé  comme  fa  femme.  Mais  s'il  la 
iiû  tout  cela  ,  &  que  par  ut^  effa  d'une 
iprudence  extraordinaire ,  il  ne  nous  l'aît 
pas  appris  ,  lui  qui  aime  à  infiruire ,  c« 
n'aura  pas  été  fans  peine  :  &  nous  de- 

Tiw ,       Part.  IL        V  yriôns 


,4f  8  Réflijpei4>ns  tnn  Acâdemicim 
LETT.Lvrions  lui  tenir  cpmpte  de  la  vipleoce 
qu'il  fe  fera  faite.  J'ai  vû  tant  d'endroits 
dans  fon  Livre  ,  où  Je  jugement  a  été 
facrifîé  à  la  mémoire,  que  je  ferois  trts- 
aife  d'en  trouver  uti,  où  la  mémoire 
eût  été  facrifiée  au  jugement.  Mais  com- 
me je  connois  la  force  de  la  mémoitt 
de  l'Auteur,  &  le  pouvoir  qu'il  loi  doo- 
ne,  vous  voulez  biea  que  je  doute  enco* 
redu  facrifice. 

Au  reûe,  poiir  un  homme  preflë 
me  je  fuis,  je  m'étends  trop  fur  chaqiie 
chofe;  &  j'en  ai  encore  beancoup  i  voos 
dire.  Parlons  dvi  Philofophe^  fur  t0Qt<jiB 
ce  qui  r^arde  fa  perfonne;  &  difons,  fi 
nous  pouvons ,  plus  de  chofes  que  de 
mots.  Voulez -vous  favoic  ion  revenoi 
£.  en  fait  le  calcul  éxaâ,  par  la  valeur 
des  terres  &  des  nvdfons.  Il  vendit 
„  deux  (a)  métairies,  la  Grand  MaifoD, 
),  &  le  Marchais,  dit  B.  pour  onze  mille 
^,  Livres  tournois,  par  un  contcaâdo/. 

de  Juin  à  un  mardiand ,  nomr 
^  mé  Pierre  Dieu- le* fils  ,  ou  Dieullfr 
„  fit  II  marque  toutes  les  autres  re» 
tes  avec  la  même  ézaâitude  ;  &  il  ^ 
croit  pas  que  „  Mr.  (^)  Des  Cartes  efe 
„  plus  de  fix  à  fept  mille  Livres  de  reot^ 
„  à  moins  que  de  joindre  à  fon  patrimor 
„  ne  une  penfion  viagère  de  huit  oeoi 
„  Livres,  qu'il  s'étoit  fiut  créer  en  Hot* 
^,  lande ,  par  un  contraâ  en  parchemio, 

écrit  en  Flamand ,  &  fcellé  du  grand 

„  fccu 
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fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  4f9 
„  fceau  de  la  Province  de  Hollande, dont  Litt.  L 
on  ne  nous  a  point  appris  la  date,  dît~ 
il  Et  cela  eft  fâcheux  :  nous  ignore- 
rons à  jamais  une  chofe  anffi  curieufe  que 
celle-  là.  Ce  n'ed  pas  tout.  B.  ajoûte  le 
calcul  du  bien  que  le  Philofophe  dévoie 
avoir  après  Ta  mort;  &  il  le  termine 
ainfi:  De  forte  que  fi  Dieu  n'en  avoît 
I,  difpofé  autrement ,  Mr.  Des  Cartes, 
y,  avec  un  peu  plus  de  vie,  fe  feroit  trou* 
„  vé  riche  de  vingt-quatre  ou  vint-cinq 
„  mille  Livres  de  rente. 

Voulez-vous  favoir  comment  Je  Phi- 
lofophe vonloit  être  logé  i  Paris  ?  „  II 
ne  vouloir ,  {a)  dit  B.  qu'une  chambre 
,  garnie ,  proprement  meublée ,  &  alTez 
,  honnête,  avec  une  moindre  chambre, 
,  pour  eU'  Biire  un  cabinet  pour  étudier^ 
y  6i  une  garde*  robbe  pour  coucher  un 
,  valet.  11  ne  ft  foucioit  point  de  porte 
>  cochére,  ni  d'écurie,  >réfolu  de  fe  fer- 
p  vlr  du  bénéfice  de  'la  chaize,  pour  al- 
,  1er  par  les  rues  **.  Tèl  Aoît  le  logis, 
«  le  Philofophe  prîoît  TAbbé  Picot  de 
ai  chercher^  lors  qu'il  croioit  s'établir 
Paris.  Mats  fi  vous  demandez  ,  où  il 
^eoft  dans  fes  voiages  ;  fon  Hiftorîea 
OQS  iâtisitra.  „  {k)  Il  logea  chez  TAb^ 

bé  Picot,  dans  la  rue  des  EcoufTes,  ea 
:  1644.  &  en  1647.  ^^"^  Geof** 

froy  TAfnîer  Et  fi  vous  avez  oublié 
et  rufes-^li ,  4*Hiftorieu  vous  dit  à  la 

mai- 

ir*)  Secênie  Pdftiif  p*g.  I4#. 
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4fio  Rifiixtons  J^un  Acadimkiêm 
M'LA.Tf.  L  marge,  {a)  „  qoc  la  rue  des  EcouffcsçJ 
„  entre  la  rue  du  Roi  de  Sicile  h  celle 
„  des  Francs-Bourgeois  ;  &  que  la  rue  de 
„  Geoffroy  l'Afnier  (*)  cft  entre  la  Seine 
^,  &  la  rue  faint  Antoine  Eûffiez-voa$ 
jcrû  qu'on  eût  appris  les  rues  de  Paris, 
en  lifant  la  Vie  de  Mr^  Des  Cartes?  A- 
près  tout ,  l'endroit  le  plus  curieai  de 
J'Ouvrage  eft  ce, quU regarde  la  figure, 
la  barbe,  les  perruques.,  les  habits,  le  ré- 
gime de  rivre^  &  le  ragoût  du  PhiloCo- 
phe.  Ceci  mérite  qu'on  le  life. 

Le  portrait  que  B.  fait  de  Mr.  Des  Car- 
tes ,  repréfente  l'original  à  tout  âge.  „  Mr. 
„  Des  Cartes  ,  .  (0  dît-B.  eût  le  teint  aflh 
„  pâle ,  depuis  û  naiflàftce  jufqu'aafcr- 
^  tir  du  Collège.  Après ,  il  fut  mêlé  d'an 

vermillon  éteint ,  ou, palTé  ;  &  depuis 
„  il  parût  un  peu  olivâtre  jufqu'à  â 
„  mort  Los  Dames  portent  des  mou- 
ches :  mais ,  à  c^  que  B.  nous  apprend, 
„  le  Philofophe  pgrtoit  à  la  joue  une  pc- 

tite  bube,  qui  s'écorchoit  de  temps  en 
y,  temps,  &  qui  renaLûToit  toûjpurs.  On 
„  ne  lui  voyoît  point  le  front  ;  parce 
„  qu'il  étoît  toûjours  couvert  de  àf> 
V  „  veux  jufqu'aux  fourcils  :  rHiftorien 
'nous  arfûre  pourtant,  „  qu'il  avoit le frpnt 
„  .large  ,  &  un  peu  avancé  ;  cela  fied  bien 
^,  à  un  Phjlofophe.  11  ayoît  la  boupbeas- 
„  fex  fendue,  &  le  nei  aflet  gros,  mais 


ftir  là  Vit  iè  Mr.  Des  Cartfs.  461 
;f  groffeur;  les  yeux  d*une  couleur  mêlée  Lit^-*- 
,i  de  gris  &  de  hoir.  Il  avoit  la  vue  fort 
^  agréable  ;  fi  ce    eft  qu'elle  parût  ua 
„  peu  trouble,  ou  moins  perçante,  dans.|^ 
les  dernières  années  ;  quoiqu'elle  fût' 
yf  bonne  jufqu*à  la  fin  de  fes  jours. ...  le? 
,j  ton  de  fa  voix  dotix  entre  le  haut  &• 
„  le  bas     Tout  cela  eft  d'après  nature/ 
comme  vous  voyeî  ;  &  s*il  y  a  de  Tart 
\\  eft  fi  bien  caché,  qu'on' ae  l^pperçoit' 
point  du  tout. 

N'allez  pas  crojre,  que  Mr.  Des  Car- 
t€s  portât  une  grande  barbe ,  à  la  manié- 
te  des  anciens  rhilofophes.     Comme  fa 

Philofophie  étoit  tome  moderne,  îl  fe 
^  faifolt  rafer  ,  {a)  en  HoUande  &  aîl- 

leurs  ,  à-  la  manîéro  de  France.  Ne 
,y  croyez  pas  non  pîvi^',  qu'il  négligeât 
^  là  perfonne:  îl  aimoit  à  fe  voir  pro- 
^  prement  coefFé.  On  lui  trouva  quatre^ 
^  perruques  après  fa  mort  ;  &  fes  perru- 

ques  fe  faifoient  à  Paris ,  même  lors- 
y,»  qu'il  étoit  en  Suéde  où  il  n'en  ufa 
guéres  :  il  n'y-  vécut  que  quatre  mois^ 
„  11  portoît  le  chapeau  de  Caftor,  prin-- 

cipalemciit  ^depuis  qu'il  eût  quitté  l'é- 
„  pée^pour  le  manteau.  Avant  le  fiége 
„  de  la  Rochelle,  il  étoit  volontiers  vô» 

tu  de  verd  :  il  portoît  en  toute  faifon 
„  le  baudrier  ,..réchhrpe  ,  &  .le  plumet. 

En  Hollande,  il  quitta  la  foie,  pour 
„  prendre  du  drap ,  &  préféra  le  noir  à- 
„  toute  autre  couleur;  hors  que  dans  fes* 

voiages  il  fe  contentoit  d'une  cafaque 

{f).  Seconde  Partie  ^  pâg.  447. 
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^6%     R  fjUxions  £ùn  Acâdémicieit 
t-xtr.  1.  „  de  gris  brun.  11  lie  quîttoit  jamais  lé 
„  bas  de  foye ,  qu'il  avoit  codtume  de 
„  couvrir  d'un  bas  gris  de  laine,  tors 
„  qu'il  felloît  fortir. 

Etes-vons  content  de  ce  détail  ?  L'His- 
torien cft  auffi  éloquent  fur  ie  régime  de 
vivre ,  que  le  Philofophe  obfervoit.  Ce 
ppint  •  là  commence  par  un  fentiment  de" 
l'Abbé  Picot.  „  Cet  Abbé  {s)  auroît  ju- 
ré,  dit  B.  que  iàns  une  caufe  étrangère 
&  violente,  comme  celle  qui  dérégla- 
(a  machine  en  Suéde, .&  qui  le  fit  moo- 
„  rir4  l'âge  de  cinquante  ans,  il  aurait 
9,  vécu  cinq  cens  ans   aiant  trouvé  l'art 
„  de  vivre  plufieurs  iîécles  *V  L'HJflo- 
rien  ne  dit  pas  quel  ëtc^'t  cet  art  :  il  faut 

Îu'il  ne  le  fâche  point.  Je  crois  qu'une 
?s  premières  maximes  étoit ,  de  £ivoic 
parfaitement  rAaatomie;afin  que  dès  ^oe 
la  machine  commenceroit  à  Ht  déconcefn 
ter,  on  pût  s'en  appercevoir  auffi-tôt,  4- 
en  rajufter  plus  aifément  les  reflbrts* 

Mais  quoi  qu'il  en  foit  des  maxinKS,, 
l'Hiftorien  nous  apprend  ce  que  Mr.  Des 
Cartes  pratiquoit.  „  i.  Son  réveil  rfé- 
„  toit  jamais  forcé,  dit-il.  {b)  Lorsqu'il 
„  fentoit  fon  efprit  entièrement  dégagé 
du  fommeil &  parfaitement  libre,  il  < 
„  étudioit  en  méditant  couché^  &  ne  fe 
„  relevoit  qu'à  demi-corps ,  par  intcrva- 
„  les,  pour  écrire  fts  peniées     2.  Il  évi- 
toit  la  faignée;  &  ne  la  foufFrit  que  dcux^ 
fois,  à  ce  que  remarque  rHiûorien:  „la- 

W  Sic»nie  Pértity  pa^,  451^ 
(iO  PattJt  II.  fâg.  450.. . 


fiàr  la  Vie  de  Mr.  Des  Caftes.  463 
première  ,  étudiant  en  Rhétorique  au  l^tt. 
^  Collège  de  la  Flèche,  au  fu jet  d'une 
w  W  gtateîle  qui  lui  étoit  fur  venue;  & 
„  l'autre,  la  fur- veille  de  fa  mort  En* 
cbre ,  fi  nous  en  croiôhs  quelques  Au- 
teurs ,  crioit  -il  ,  Mejfuurs  ^  épargnez  le 
fiatg  François.     ^  Il  faifoît  diète  :  &  (k^ 
„'  diète  ne  (^)  cohfilloit  pas  à  manger  xzr' 
„  rement,  mais  à  difcerner  la  qualité  d^ 
,^  viandes.  Il  eftimoît,  qu'il  ètoît  bon  de 
„  donner  une  occlipation  continuelle 
„  l'eftomach  ,  &  aux  vifcèrcs  ,  comme 
„  on  fait  aux  nieules:  mais  il  fuUoît  que 
,i'  ,ce  fût  des  chofes,  qui  donnalftnt  péu 
de  nourriture;  telles  que  font  les  raci- 
„  nés  &  les  fruits,  qu'il  recommandoît , 
comme  beaucoup  plus  propres  à  prc-^ 
„  longer  la  vie  ,  que  la  chair  des  an> 
„  iBaux.  Âuffi  avoit-îl  foin  de  faire  toû* 
^  joOTS  fcrvir  fiar  fa  table  des  légumes  & 
,^-dei  herbes  en  tout  tétîîps,  comme  M»,  s* 
navets ,  des  bêtes-raves  ,  des  pancts, 
des  Iklades  de  foa  jardin ,  des  pommes,- 
,f  avec  du  gros  pain. 

Je  ne  penfe  pas  que  ce  foit  jamais  là  ^ 
vôtre  régime  de  vivre,  ni  que  vous  imi- 
treît  jamais  l'Abbé  Picpt,  „  (0  qui  vou- 
lut  fe  réduhre  à  l'inftîmt  de  Me.  Deâf 
„  Cartes;  croiant  que  ce  feroiî  l'unique 
„  moîen  de  faire  ré«flîr  le  fecret,  qu'a- 
„  voit  trouvé  le  Philofophe,  de  faire  vi- 
,j  vre  les  hommes  quatre  ou  cinq  cens 

„  ans 

(if  j  Seconde  PArtf'e  ,  f  MX,  j^49, 
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4^4    Riflixtom  tun  Aèûiimicîen'^ 
XffTT^rli,,  ans     Maïs  fi  vous  vous  rcduifa  aui 
légumes,  (car  que  ne  feroit-on  point,, 
pour  vivre  cinq  cens  ans  ?)  il  eft  boa  que 
voas  fachiex ,  que  Mr.  Des  Cartes  ne. 
s*étoitpas  interdit  abfolament  Tulkgedes 
œufs;  &  quM  vous  fera  permis  de  tâter 
,       de  Ton  ragoût  ;  qui-  étoit^  à  ce  que  rap- 
porte fon  Hfttoricn  ,  „  une  omelette 
„  d'aufs  {a)  couvis  de  huit  ou  dix -jours 
Maïs  prenez  garde  â  la  circonftancc. 
L'Hillorien  nous  avertît  exprelKoient, 
qu'il  faut  tirer  les  œufs  de  deflbus  la  poa^ 
le  couvante, entre  ces  deux  termes;  „  par- 
„  ce  que  Mri  Des  Cartes  avoit  remar- 
,^  qué  ^  en  faifant  fes  expériences  ,  qu'il 
^  n'y  avoît  rien  de  meilleur  qu'une  orne- 
y,  lette  d'œufS'  couvis  depuis  huit  ou*  dix 
„  jours,  qui  devieniroient  déteftables,fi 
le  terme  étoit  plus  ou  moins  grand. 
Savez -vous ,  Monfieur  ,  ce  que  je. 
trouve  encore  plus  plaifant  que  tout  cela? 
Je  vais  vous  le  dire.  L'Hiftorîen,  aprci 
avoir  rempli  fon  Hiftoire  de  toutes  les 
belies  chofes  que  je  vous  rapporte,  a[H 
préhende  de  ne  point  paroître  affez  Origi- 
nal. Je  vouloîs^  lui  montrer,  quejamaii 
appréhenfion  ne  fut  plus  vaine  que  celle- 
là:  mais  cela  mérite  une  Lettre  entière. 
Auffi-bien  celle-ci  ne  partira  pas  aujour- 
d'hui. Il  y  a  trois  jours  que  je  ne  fais  qu'é- 
eriré;  &  je  ne  vous  ai  encore  donné  que 
la  moindre  partie  de  mes  réflexions. 

Mais  ne  croiez  pas  que  je  veuille  vous 
montrer  toutes  les  richefles  de  ceirefor: 

iL 


là. 


fut  ta  Vie  de  Mrl  Des  Cariés.  46? 
Û  faut  laifler  quelque  chofc  à  faire  à  Mir.  I*«tt.  ; 
Bafnage.  Le  Sieur  Horthemels  (kura  bien 
liiî  envoyer  ce  chcf-d*œuvre.  A  moins  qiie 
TAuteur  n'acheté  de  lui  charitablement 
tous  les  éxcmplaîres,  illuFen  reftent  as- 
fez  de  quoi  faire  des  préfens  à  fes  amis, 
0r  il  en  rira,  je^oûs  jurfc,  Mr.  Bafnage; 
mais  il  n'en  rira  pas  tout  feul  :  il  vous  fe- 
ra part  de  fa  joye  ;  i&  j'efpére  qu'il  nou»' 
en  reviendra  quelque  chofe.  -, 

Si  vous  avet-  lû  tout  d'une  traite  ces^ 
premières  réfléxionr^  vous  avez  bcfoîn  de- 
vons repofer.  La  féconde  Lettre  fera  plus 
courte:  le  fujet  eft  facile  à  traiter.  Il  eft- 
aîfé  de  prouver,  que  l'Auteur  de  la  Vie 
de  Mr.  Des  Cartes  ne  doit  point  craindre 
dç  ne  pas  paroître  a/Tez  Original.  ]^ 
fuis, 

Monfieut,"  - 


Vôtre  très-humble,  &c/ 


A"  Purh  ce  if.  de  N$vembrei^ 


4(<S.    R/flixiont  tnn  AtaiimeUw^ 


SECONDE  LE-TTRE. 

VOus  fkYti ,  Monfieur ,  que  dans  le  fié-  - 
cleoû  Qous  rivons, Peintres, Sculpi 
teurs,  Orateurs,  Poètes^  Hiftoriens,  ca 
quelque  art  qu*on  trar^lle,  en  quelque 
genre  qu*on  écrive,  tous  tichent  à  fe  dis- 
tinguer; &  chacun^  sHl  le  peut,  veut  ps- 
roîcre  original.  .Mais  on  a  beau  voutoir, 
on  a  beau  faire  des  efforts ,  cette  glose 
n*eft  pas  le  fruit  de  Tambition  ,  m  Tefièt 
delà  brigue,  ni m^me  la  récoropeoie do > 
feul  travail  :  elle  ne  fe  donne  qu^au  mérke 
reconnu.  Ccft  la  plus  pure  gloire,  &la- 
plus  belle  de.  toutes  les  réputations.  Le 
public,  qui  la  donne,  eft  également  clair- ^ 
voîant&  éqqit^le;  il  n*ett  compofé  que 
de  connoifleurs  $  &  que  de  perfonnes  de 
bon  gofft.vOn.  ne  lui  eft  pas  môme  obligé 
du  préfent  xju'il  fait;  il  n'eft  pas  en  fcn* 
pouvoir  de>le  refufer  :  x*eft  une  juftice,. 
qu'il  rend  de  bon  cœur^  il  vous  voalex,. 
mais  qu'il  eft  contraint  de  rendre.  Telle 
eft  la  force  du  mérite  fur  ceux  qui  font  - 
capables  de  le  fentîr  :  elle  emporte  leur- 
eftîme,  &  les  oblige,  même  malgré  eux, 
i  tendre  hommage  aux  grands  hommes. 

Ainiî  Vô'n  ne  peut  regarder  avec  deS' 
yeux  favans  les  peintures  de  Mr.  le  Brun, 
fans  en  être  touché, &  fans  convenir  qu'il 
va  de  pair  avec  les  phis  grands  Peintres  de 
riuUquité^  Aiûii  l'oû  ne  peut  lire  les  Tw 


fur  UVit  de  Mr.  Des  Carte  t.  4^^' 
gïdîcs  de  Corneille  &  de  Racine^  qu'on  U 
ne  les  compare  i  celles  de  Sophocle  & 
d*Éurîpîde;  &  qtfaprès  avoir  tout  balan- 
cé. Ton  ne  reconttoîflè  que  les  deux  Poè- 
tes François  valent  bien  les  deux  Poë- 
tés  Grecs.  Si  les  Grecs  ont  fervi  de  m6«  , 
dél«  aux  François ,  les  François  en  ftf- 
vfront  à  la  poftérité.  Ainfi  en  lîfant  lea" 
Satyres  &  les  Epîtres  de  Mr.  Defpreaux, 
on  s^apperçoit  qu'on  lit  l'Horace  Fran- 
çôîs  ;  &  en  lîfànt  le  Lutrin ,  on  dît ,  que 
(î  TAuteuT  entreprenoît  de  faire  un  Poëmé 
Epique  fur  le  Roî,  nôtre  fiécle  aurpît  fon 
Augufte  &  fon  Virgile.  Ainfi  rOraiftm 
Fûnébre  de  la  feue  Reine  d'Angleterre,  & 
celle  de  feue  Madame ,  (je  parle  de  ct% 
^déux  Chef-d'oeuvrcfi,  qu'on  ne  peut  aflcz* 
admirer)  les  Oraifons  Funèbres  deMada- 
nie  la  Ducheffe  d'Aîguilli>n ,  de  Madame 
de  Montaufier  ;  de  Monficlir  de  Turen-' 
ne,  de  Monfieur  le  premier  Préfident  de 
Lamoignon,  nous  font  avoucfr ,  que  leurs 
illuftres  Auteurs  font  de  grands  maîtres, 
qui  ont  égalé  le'  Panégvriftè  de  Trajan, 
s'ils  ne  l'ont  furpaffé.  Xes  Eloges  Funé- 
brés  des  deux  derniers  Princes  de  Condé 
ftmblent  faits  par-  TEloquence  même. 
Lors  qu'on  lit  ou^qu'on  entend  le  fur- 
prenant  Orateur  de  qui  nous  les  avons, 
on  comprend  cé'que  Longin  a  écrit  fur 
le  Sublime  :  on  en  fent  toute  l'impreflion; 
&  l'on  n'envie  point  alors  Démofthcnc  i 
la  Grèce,  ni  Cicérôn  à  l'ancienne  Rome. 

Lesf  mérites  éclatans  font  toûjours  re- 
connûs  &  applaudis.  Je  vous  l'ai  dit  dans 
ma  Lettre  précédente: Mr.  Baillet  ne  doit 
V  6  riea 


4^     Riéfltxtons  Sun  Af^iimUUn^ 
XTT.U.  rien  appréhenckr;  on  ne  peut  lire  la  non^- 
vclle  Hiftoire  de  Mr.  Des  Cartes,  fans, 
être  perfuadé,  que  l'Hiftorien  eft  parfah 
teipent  Original.  Il  a  tort  dédire  dans& 
Préface ,  apris  avoir  nommé  tous  ccui' 
qui  lui  ont  donné  des -mémoires,  „  Ua- 
.  homme  {a)  plus  prudent  que  moi  au- 
y,.roit  peut'ftre  diâimulé  tous  ces  gcands 
„  fecours ,  pour  en  paroître  plus  Origi- 
n  nal  aux  yeux  de  fes  Leâeurs     Mais  il 
a  raifon  d'ajoûter  :„(^)J:'efpérequeIains-^ 
„  tice,  que  j*ai  tâcbé  de  rendre  à  tout  le 
„  monde,  pourra  fervir  de  modèle  pour 
^,  celle  que  j'attends  réciproquement  de  • 
^.tout  le  monde      Or  la  jufticc  que 
tout  le  monde  lui  rendra,  c'eft  que  de 
tous  les  Hifïoriens  anciens  &  modernes,, 
il  eA  fans  cofuredit  le  plus  Original.  Il 
Telt  par  fa  méthode,  par  fon  ftile,  par  fesr 
penfées,  paj  fes  tours  &  fes  traits  d'élo- 
quence, par  fes  tranfitions,  par  fa  mora- 
le, &  fur  tout  par  fa  mémoire.  Chacune  - 
de  ces  chofes  eft.  un  titre  inconieftablc, 
fur  lequel  on-  ne  peut  lui  refufer  les  hon- 
neurs, qui  font-dûs>à  un  Ecrivain  dîftiny 
gué.  Ce  font  là  lesr principaux  traits,  qui  ' 
forment  en  lui  Je  caraâére. d'Auteur  fin- 
gulîer,'  h.  d*Hiftoricn*Origînalv 

Baillât  fefLL]ue^'ordre.  <Sc  de  méthode, 
de  proportion  &  de-v  jufi«flre.  La  propor- 
tion &  la  jufteflè  que  je  trouve  dans  cet 
Ouvrage,  ;c'cft  que  l'Auteur  s'écarte  pres- 
que, également  par  tout  de  fon  fujct.  Pour 

ce- 


fiêrU  pie  dè  Mr.  Des^  Cdrtès.  469^ 
ce -quî  regarde  Tordre  &  la  méthode-,  B. 
a  raifoQ  de  s'en  piquer  :  jamais  Hiftoire 
n'^n  eût  tant  debefoin  qne  la  fienpe;  & 
jamais  Hiflonen- n'obferva  une  méthode^ 
aufTi  nouvelle  quçiui. 

La  Vie  de  Mr*  Des  Cartes ,  telle  que 
rHiftorîen  nous  la  donne-,  n'eft  pas  la^ 
vie  d*un  homme  particulier,  ni  d'un  lîm- 
ple  Phîlofophe,:  ce  n'eft  pa»  l'Hiftoire 
d'un  feul  homme;  mais  c'efi,  comme  je 
vous  l'aï  touché  dans  ma  première  Let- 
tre, en  partie  la  vie  du  Prince  Maurice, 
&  l'hiftoire  des  guerres  de  Hollande;  c'eft 
en  partie  la  vie  de  l'Empereur  Ferdinand,  , 
du  Comte  Frédéric  Palatin ,  &  l'hiftoire 
des  guerres  de  Hongrie  &  de  Bohémef 
c'cft  en  partie  la  vie  du  Comte  de  Bue- 
quoi,  de  Bethlen  Gabor,  du  Connétable 
de  Lcrdiguieres-^,  du  Marquis  de  Cœu* 
vres  ,  du  MarechaU^de-  Thémfnes  ^  dti 
Connétable  de  Montmorencî ,  &  le  récit 
de  leurs  exploits:  c'eft  l'Hîftoire  de  toute» 
les  Sciences,  &  de  tous  les  Savans,  qui 
ont  vécu  du  temps  de  Mr.  Des  Cartes. 

Convenez  donc  ,  Monfieur  ,  qu'un 
Hiftorîen ,  qui  entreprend  de  traiter  tant 
de  fujets  tout  à  la  fois,  a ^foîn  d'une 
grande  méthode,  pour  ne-rien  confondre^ 
Avouez  qu'rl  faut  un-grand  ordrè,  pour 
faire  marche^un  (impie  Soldat  entre  tant 
de  Généraux  d'Armée,  en  forte  qu'on  le 
démêle;  &  qu'il  faut  être  habile ^  pour 
conduire  une  Hiftoire  principale,  au  mî* 
lieu  de  mille  Hiftoires  particulières,  (ans 
que  celles  -  ci  couvrent,  offufquent  &  fio- 
cftbleût  «cllcnlà»  .-.  .    "  ". 
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470  R^fiMêm  Sun  Aautémkieur 
%TT.IL  Or  Toîci  la  méthode,  que  B.  obfcrfc; 
Le  premier  de  &s  (oins  eft  de  bien  placer 
Ibn  Héros,  &  d'avertir  le  Leâeur  du  lîca 
oû  il  Ta  placé.  Après  cela  il  le  laifle,  & 
va  le  promener  où  bon  lui  femble,  &  fins* 
fcrupule;  fâr  que  durant  ces  excurfions 
hiftoriques  ^  on  ne  fera  pas  en  peine  da 
Héros,  parce  qu'on  fait  où  îl  cft:  Sbî- 
vant  cette  méthode ,  PHîftorîen  aiant  me* 
né  lejcune  Dés  Cartes  au  Prmce  Mauri- 
ce, il  le  met  en  garnîfon  ï  Bréda,  &  l'y 
laillè  ,  pour  accompagner  ce  Prince ,  h 
pour  décrire  tout  ce  qu'il  fait  contre  les  ' 
Arnuniens.  Et  puis^  dès  quMl  a  coudait 
fon  Soldat  "en- Allemagne  ,  &  qu'il  Ta 
mis  èn  garnifon  le  long  du  Danube ,  il 
va  dans  toutes  les  villes ,  où  Ton  trate 
de  paix  pour  TEmpereur  Ferdinand  4 
pour  le  Comte-Frédéric  ;  A  il  nous  rap- 
porte ce  qui  s'y  paflè.  De  la  même  forte, 
quand  THiftorien  nous  donne  la  defcrip-  ' 
tîon  d'un  iiége ,  ou  d'une  bataille,  îl  ne 
manque  point  de  nous  faire  fouvenîr,  qoc 
Mr.  Des  Cartes  n'eftpas  à  l'armée  pour  a- 
gîr,maîs  feulement  pour  obferver  rHomme 
dans  l'aâion.  D'où  leLeâeur  tîredeui  a- 
vantages.  Premièrement  il  n*eft  pas  étonné 
que  le  Héro$,qui  n'a  point  de  part  aux  ex* 
ploits,n'en  ait  point  ifon  ptusà  la  defcrîptioa 
qu'on  en  fait.  Secotid«fment  le  Lcâéur  s'a- 
bandonne au  plailir  ;  que  caufe  la  relation 
d'un  fiége  &  d'une  bataille,  où  le  Héros 
n'eft  point  en  péril,  mais  iju^'l  contemple 
figement  hors  dé  là  portée  du  canon. 

De  plus .  lorfque  B.  a  conduit  Mr. 
13ts  Cartes  dans  la  Nort-Hollaûde,  & 

qu'il 


ffir  la  VteJe  Mr.  Des  Carteï.  471 
qs^it  Ta  log{  au  Château  d*£gmond,  il  Lktt. 
le  laiflè  là  étudier  à  fon  aife,  &  puis  il  & 
donne  tout  le  loifir  de  voyager  dans  les 
Provinces  Unies^,  de  s'informer  en  quel^ 
état  font  leurs  Univerlîtez ,  qui  font  leurs  « 
Profenèurs  ,  quels  font  les  talens ,  les- 
biens,  &  ménnwr  lcs  procès  de  ces  Profes* 
feurs,  &  ie  faire  de  tout  cela  un  ample- 
&  fiddlerécit  à  fes  Lcôeurs. 

A  la  vérité  >ce  récit -là  ne  fe  fait  pas 
tout  d'une  hakme.  Comme  B>  laiflè  Mr. 
Des  Car^s  à  Egmond  ,pour  aller  à  Ams- 
terdam, à  Utrecht,  à  Gronîngue,  il  quî- 
te*aufn  fouvent  ces  villes- là,  pour  venir 
i  Egmond  retrouver  Mr.  I^s  Cartes. 
Mais  parce  que  Mr.,  Des  Cartes  n'a  pas 
fait  vœu  de  ftabiUté  dans  ce  lieu-là,  ni 
l'Hiftorieo  de  le  fuivre  par  tout ,  tMidîs  - 
que  Mr.  Des  Cartes  va  d'un ^ côté,  fou» 
vent  rHîfk)ricn  va  d'^n  autre.  Cependant 
il  veut  que  nous  fâchions  toûjours  où 
trouver  fon  Héros.  Admirer  donc  la  pru- 
dence de  l'Ecrivain.  11  nous  donne  pour 
cela  une  Cartrfidelle  des  voyagesv&  mé-- 
me  des  pronwaades ,  que  fit  le  Philofa? 
phe,  durant  les  années-  qu'il  demeura  en 
Hollande.  DîAmftcrdam  W  dit-il^  il  aL< 

la  dianeurerea  Ffife,  près  de  la  Ville 
„  df  FraaecKer  w  16:^9.  &  il  revînt  dès  la  - 
„  .mliSiae  année  î  Amfttrdam,  où  il  pailà 
^  •.l'byver,  avec  une  grande  partie  de  l'an*^ 
„  née  fuîvaat«.  D^là  il  alla  à  Péventer:  - 
„  delà  il  retourna  à  ÂmAerdam  B.  pous- 
ilb'mïCi  &  Carte  depuis  léitp»  juiqu'ea 


KéflJxtons  Jf  'un  AcaiimcitH 
ft'rrf.  n.  1649.  &  de  peur  qu'on  ne  fe  trompe  anf 
années  /  îl  les  marque  une  fois  dans  le 
corps  du  Livre,  &  une  féconde  fois  à  la 
marge.  Si  donc,lorfque  vous  lirex  la  Vie 
du  rhîlofophe,  il  arrive  que  vous  le  per- 
diez de  vue  ,  &  que  vouS'  ne  fâchiez  ce 
quMl  fera  devenu,  vous n'aurei  qu'à  con- 
fulter  la  Cartc  de  fes'  voyages  :  vous  le 
trouverez  à  coup  Or;  pourvu  que  voof 
né  le  cherchîer  pas  en  Tannée  1632.IW 
ce  que  l'Hiflorien  vous  avertît,  {a)  qo'oiï 
ne  lait  pas  évidemment  où  Mr;  Des  Car* 
tes  paflfa  cette  année -là. 

Mais  parce  qu'en  mille  endroits  dtf 
gros  volume ,  vt)us  pourriez  bien  être 
encore  plus  en  peine  de  ce  que  iàitMn 
Des  Cartes,  que  du  lieu  où  il  eft,  B. 
vous  tireauffi  de  cet  embarras,  en  vous 
donnant ,  à  là  téte  de  fon  Livre ,  une 
•Tâble  Chronologique,  où  fonjt  marquées, 
non  feulement  en  chaque  année,  mais 
pfefqu'en  chaque  mois ,  les  démarches, 
lés  aâîons,  &  les  ocçupatîons  dtr  Philo- 
fophe.  Avec  cela  vous  ne  devez  point 
craindre  la  fatigue  des  digreffions.  Car, 
par  éxeraple,  fi  vous  êtes  fîché  de  trou- 
ver la  Vie  de  l'Artîfan  Ferrîer,  lorîque 
vous  cherchez  celle  de  Mr.  Des  Cartes; 
ne  lîfez  point  la  Vîe  de-l'Artifin^  Ferrierr 
mïiîs  jettez  les  yeux  à  là  marge  de  l'en- 
droit,  qui  vous  choqut:  vous  verrez  l'an- 
née, où  vous  en  êtes:  remontez  enfuito 
à  la  Table  Chronologique  ;  vous  aprcn- 
drez  là  des'nouvelles  du  Philoropbe;vou^ 
^  7 


ySic  ta  Vit  de  Mr.  Des  Cartes.  473^ 
ï^vcrreï  ce  qui  Toccupe;  &  vous  trouve-  tiTï,flU 
m  èn  deux  mots  les  chofes  que  rHifto» 
rien  deTOÎt  vous  dire,  au  lieu  de  celles* 
Qfii  vous  ont  choqué* 

Mâis  peut-être  que  toutes  les  digres*^ 
fions  vous  font  peine,  &  que  vous  ne* 
pouvez  foufFrif  qu'un  tas  d'Epifodcs  vous* 
empêche  de  fuivre  Tadion .  principale^ 
Peut-être  même  que  oe  vous  eft  une 
fatigue  de  recourir  fi  fouvenp  à-  la  Table 
Chronologique.  Pour  vous  l'épargner, 
vous  pouve2  vous  en  tenir  à  cette  Tabler 
c'eft  tout  ce  qu'il  y,  a  d'arrangé  dans  Ir 
Livre.  Elle  contient  un  plan  méthodique 
dè  .la  Vie  du-  PhîlofopJie:  c'eft  le  bon  en* 
(droit  de  l'Ouvrage.  L'Auteur  auroit  dft» 
ftivre  ce  plan-là  pied  à  pied:  mais  il  n'au-* 
roit  fait  que  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes  ;  & 
îl  ne  fe  feroit  point  dîftingué.  Or  il  avou* 
làfe  diflinguer  entre^tous  les  Hiftoriens,^ 
en  faifant  conllfter  tout-l'ordre  &  t^me  la 
méthode  de  fon  Hîftoîre  dans  une  eftéce 
de  Carte  de  voyages ,  &  dans  une  Table 
de  Chronologie.  C'ett-à-dîre,  que  comme 
U  Table  Chronologique  eft  féparée*  de* 
tout  rOuvrage,  l'ordre  eft  auprès  du  Li- 
vre, &  la  confuiîon  dans  tout  l'Ouvrage^r 
Peut-on  fur  un  fi  bon  titre  difpater  àTAu-* 
te ur  la  qualité  d'Original  f  ^ 

L'Hntorien  fe  diiungue  encore  plûs  par. 
fon  ftile,  &  par  fes  expreffions,  que  par 
fa  méthode.  Bon  Dieu!  que  fa  manière  • 
d'écrire  rend  ridicule  la  queftion ,  s'il  mé- 
rite une  place  dans  l'Académie  Françoife! 
Jfe  vous  jure,  que  ce  nouvel  Ouvragç  eft 
une  déclaration  authentique,  par  laquelle. 


4^4     Réflexions  i*Mm  AcaHmickit^ 
L^TT.iLÎl  renonce  pour  toûjonrs  à  un  tel  hoftî 
neur ,  &  reconnoir  de  bonne  foi ,  qiffl 
n'y  a  jamais  eû  aucun  droit.  Mais  il  tk 
un  extrême  avantage  de  cette  renbndii 
tîon.  Il  fè  croit  tout  permis ,  en  matite 
de  ftilé.  Il  s'abandonne  à  la  étcilité  de  &' 
'  plume ,  &  ne  cherche  point  d'autre  orne- 
ment  du  langage,  que  la  grâce  de  la  né» 
gligence»  &  'de  la  liberté.  On  peut  £r 
qui*l  fe  modéroît  dans  les  Jugemens  da 
Savans,  &  qu^'l  fè  lîcentie  dansie  demia 
Ouvrage.  Il  ne  garde  point  de  mefiire,m 
de  régie.  Il  charge  fes  périodes  'd'une  fou- 
le de  pour  ,  de  par  ,  de  câmme^  en  toot 
fëns*  Il  joint  de  fuite  une  multitude  d*J, 
dV»,  àtdans\  qui  ont  diffô-ens  ràppotti; 
fins  parler  de  la  multiplication  des  mîr 9  ' 
des  é^>ris ,  &  àts  avet^^-  en  divers  geofCSi 
Hi  des  fréquentes  rimej,  ni  de  la  répfd- 
tion  des  mêmes-verbes  &  des  mtoiesnoDi^ 
d'une  Rianiéfe/diot^ante  dàns  laTOtmC'' 
période.  Il  entaflc  les  rélatîfs  les  uns  for 
les  autres;  laiflTant  aux  Leâeurs  Temlxv* 
ras  de  démêler  les  antécédents.  Ilfemo-^ 
mie  de  l'ufage  :  rien  ne  l'arrête.  L€' 
Rappel  des  mécontens  à  la  Cour  ^renoncer 
au  port  des  armes  ^  depuis  le  fortir  dm  Col* 
'^^.1  fi*^^^  abdication  des  préjugez^  le 
venir  de  la  conception  de  fon  vœu  ,  prêcher 
à  la  Cartefienne  y  pouf  débiter  la  Philo* 
fophie  de  Mr.  Des  Cartes  dans  un  Pré» 
che,  &  mille  autres  phrafes  de  cette  fortCi 
lui  paroiflènt  de  bonnes  phrafes.  Il  em- 
ployé fans  façon  en  bonne  part  des  mots, 
qui  ne  fe  dîfent  qu'en  mauvlifc.   Il  dît, 
l^fautenr  des  Lettres^  le  fauteur  de  Mr. 


fit  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  47?  ^ 
Oes  Cartes^  comme  il  diroît,  l'appui  des  Litt.XL 
Sciences,  le  proteâeur  de  M  ri  Des  Gar- 
es. Contre  Tufage  des  mots  confkcrez, 
les  Synodes  Protedants  s'appellent  chez 
lai  des  Conciles  \  leurs  Miniilres  &  leurs 
Prédicants,  des  Théologiens  &  des  Prédis 
rm^urs.  11  relève  fouvent  une  phrafe  fé* 
rieofè  par  une  expreflion  comique  :  il  fe 
datt  quelquefois  aux  jeux  de  mots ,  & 
nut  des  portraits  d'un  feul  coup  de  pin- 
ceau ,  qui  repréfentent  tout  à  la  fois  l'o- 
riginal ,  &  le  caraâdre  du  Peintre.  Ainfi 
BOQS  lifons  dans  un  endroit  :  Mr.  Des 
Cinrtes  méiitoit  un  voyage  en  France^  pour 
9miraffcrf9mhnPerey.avant  le  voyage  de 
^Mutre  mondés  I>ins  un  autre,  Mr.  de- 
FemuU  fermoit  les  ^^eux>  aux  intérêts  de 
fm  ami.  Et  dans  un  autre,  où  il  parle  de 
la  perfonne  de  Voctîus,  ReSeur  de  l'U- 
Qhrerfité  d'Utrecht  :  CV/wV  un  bel  homme 
êtdebmrs.  Je  nevoiïs  cîte  «oint  d'éxemple 
Gtf  les  négligences  du  m!e  :  il  foudroie 
rapporter  tout  fon  Livre ,  dont  pas  un  en** 
frott  n'eft  plus  négligé  que  l'autre.  Vous 
iyc2  vû  la  première  période  de  tout  l'Ou- 
rase:  la  dernière  lui  refTtmble,  &  toutes 
«Iles  qui  Ibnt  entre  deux. 

Cependant  il  faut  rendre  jaftîce  à  TE* 
rivam  :  la  multitude  des  /'/,  &  des  lui^  < 
Qt  rendent  fouvent  fes  périodes  fort  ob- 
bures ,  lui  a  caufé  du  fcrupule.   Pour  fe 
Fiettre  en  repos  là-deflus,  il  a  trouvé  le 
aoien  d*ôter  l'obfcurîté  dudifcours,  fans_ 
etrancher  les  //,  ni  les  /«/,  &  fans  réfor»" 
icr  les  périodes.   L'invention  eft  nou» 
&  fait  plaifir  aux  Leôeurs.  On  m'a 

mi*" 
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47^    Réflixlons  d'un'Acai/mUitii' 
même  raconté  la  manière,  dont  la  cKoft  ' 
loi  eft  venue  dans  TeTprît  :  elle  eft  forf  '  1 
plailante. 

Conme  rHîftorîen  lifoit  la  Vie  de  Mr; 
Ces  Cartes  à  un  de  fes  amis,  avant  que 
de  la  faire  imprimer,  &  qu*à  mefureque 
cet  ami  étoit  arrêté  par  des  /7 ,  des  i//, 
des  eux^  des  elles ^  des  lul^  mal  confirait» 
&  embarailàuts  ;rrHiftorien  les  expliqooîti 
afin  d'éclaîrcir  le  feas  du  difcours  ;  Vm 
lui  dît  d'un  air  férîeux  :  Vôtre  explicatiop' 
eft  excellente  pour  moi  ,  Monfieur:  mail- 
ceux  qui  liront  vôtre  Livre,  n'auront ptt  • 
lê  même  fecours  ;  ils  feront  obligez  (te 
relire  les  mêmes  endroits  phifieurs  foiv  ! 
pour  les  entendre.  Pardonne*-moi ,  Moa-  ^ 
fieur  ,  répondît  rHiftorie»:  je  viens  d'i- 
maginer un  expédient,  qui  rendra  le  dis- 
cours intelligible,  &-  fouliigera  le  Lieâeou 
Ce  qui  caufe  l'embarras,  eft  Téloignement' 
des  rélatife^:.qu4  fait  remonter-  r^fprit,-& 
L'oblige  à  chercher  ramécédent.  Or  je 
marquerai  d'une  étoile  les  rélatifs  éloi- 
gnex,  douteux,  ou  équivoques:  &  cette 


^e  mettrai  les  antécédents.  Par  éxemplc, 
pour  rendre  tout-à- fait  net  l'endroit  o4 
nous  en  étions  demeurer  ,  &  où,  après 
avoir  parlé  de  Régîi^«,'&  des  charitables 
avis,  par  lefquels  Mr.  Des  Cartes  avoît 
tâché  de  prévenir  les  fautes  de  ce  Profef- 
feur  en  Médecine,  je  vous  difois  ;  ,9  Van- 
,^  der-Hoolck  lui  avoît  aulïî  donné  le 
même  confeil,  lorfqu'il  reçût  fes  com» 
,y  plimens  fur  le  choix  qu'on  avoit  fait  de 
,y  lui ,  ppur  être  Député  de  la  Provinco 


jjifr  ia  rie  de  Mr.  Des  Cartes.  477 
,  d*tftrecht  à  Taflemblée  des  Etats  Gé-  litt.^XU 
„  néraux  Le  fécond  lus  eft  un  peu 
libfcur:  on  peut  douter,  fi  c*cft  à  Réglas 
qu'il  fe  rapporte ,  ou  à  Vander-Hooïck. 
Je  mettrai  <lonc  après  le  fécond  /«/  une 
étoile,  &  à  la  marge  {a)  Fander-Hoolck^ 
&  il  n'y  aura  plus  d'obfcurité. 

L'expédient  eft  admirable,  répliqua  Ta- 
ini:mai$  les  relatifs  obfcurs  font  en  grand 
nombre  dans  vôtre  Lîvr^:  il  vous  faudra 
trouver  place  à  la  marge  ppur  bien  des 
antécédents  ;  comment  les  y  pUcçr.tous  } 
-vos  marges  font  déjà  pleines.  Ne  vau- 
droit-il  pas  mieux  réfoimer  vos  période^, 
tsL  leur  donner  un  autre  tour? 

Non  ,  Monfieuf  ;  il  m'en  coûteroît 
trop ,  reprît  PHiftorîen.  Il  en  va  de 
rimpreffion  ,  comme  de  la  Prédication  : 
ce  font  deux  métiers  fort  rudes  ;  il  faut 
les  adoucir.   J'ai  ouï  dire  à  un  homme 
d'efprît,  que  la  Prédication  fatiguoît  au* 
trefois  de  4a  -moitié  moins  qu'elle  fie  fait 
k  préfent,  parce  que  Jcs  Prédicateurs  par- 
tageoîent  la  peine  entre  eux  &  Jes  Audi- 
teurs; mais  que  le  P.  Bourdalouë  a  tout' 
gâté:  il  prend  toute  la  peine  pour  lui,  & 
B'en  laifle  point  à  l'Auditeur.   Que  le 
Bouhours  gâte  de  la  même  forte  le  mê* 
tîer  d'Auteur.  C^eft  un  dçfordre  dont  jp 
'  gronderai,  mais  que  je  ne  puis  empêcher: 
Pour  moi,  je  partagerai  toiSjours  la  fati- 
gue d'un  Livre  entre  moi  &  mon  Lec- 
teur. 

Mais  fi  perfonne  ne  lifoit  vos  Livres  V 

reprît 

(4)  tértte  p.  X5fji 


4^8  Riflixhns  Sun  AcûiifmcUn 
Lett,  il  reprit  le  bon  ami, vous  en  auricï  feul  tOB* 
te  la  peine.  Le  conte  finit-là.  Jenefià 
s'il  eft  bien  véritable:  mais  B,  a  6ié  1*6 
quivoque  du  lui  que  j'av  cité,  -en  le  tnir* 
quant  d'une  étoile  •  &  en  mettant  \  b 
marge  Vander-HoolcL  Or  cette  maniéie 
il  nouvelle  de  donner  de  la  netteté  au  flik 
ne  dîflingue-t-elle  pas  un  Ecrivain  ? 

J'avois  crû  d'abord  qu'il  n'étoit  pasO 
riginal  dans  fes  penfées:  non  quejel'ac- 
.cufaflè  de  prendre  les-^enfées  d'auimifle 
fài  qu'il  n'ed  ni  (înge,  ni  copiQe:)  mais  il 
me  fembloit  qu'il  ne  penfoit  point.  A  la 
^vérité  j'avois  vû  quelques  endroits ,  oà 
l'Auteur  avoît  fait  effort  pour  penfer  :  mais 
il  n'avoir  point  penfédutout,  oulûenil 
n'avoît  penfé  rien  qui  ^vaille.  Par  éxcmpîc, 
il  commence  ainfî  fbn  fécond  Livre. 
„  {a)  Après  avoir  rapporté  de  fuite  la 
.„  affaires  qui  fe  font  paifées  en  Allemagne 
„  fous  les  yeux  de  Mr.  Des  Cartes,  nooi 
„  nous  fommes  fait  un  plus  grand  joor, 
pour  expofer  aux  yeux  des  autres  ce  qui 
„  fe  çafTa  dans  fon  efprit ,  peu  de  tempe 
,„  après  s'être  engagé  dans  les  Troupes  du 
„  Duc  de  Bavière  **.   If  eû  évident  qofi 
l'Auteur  a  voulu  bien  débuter,  S  qu'il  y 
a  pris  peine;  peut-être  même  croit-il  avoir 
réuffi  :  mais  que  veut  dire  ce  début?  lc&- 
vez-vous?  &  B.  lui-même  le  fait-ilî 

Cependant  fur  beaucoup  d'éxemples  pa- 
reils à  celuî-ci ,  j'avois  crû  que  B.  ne  peu- 
foit  point  :  mais  je  m'étois  trompé  ;  il 
penfe.  Il  penfe  même  autrement  que  les 
^  au- 

M  Trmiirc  Partit  f,  77» 


fur  U  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  479 
»tQtres  ;  de  forte  que .  les  penfées  le  diftîn-  l  ï  t  t,  JJK 

{ucnt  encore.   En  voîci  quelqaes-nnef^ 
l  dit  à  la  féconde  page  de  fon  Hifloire: 
^  La  {a)  naiffance  de  Mr.  JDes  Cartes, 
»  P^^r  ^^re  un  peu  trop  îlluftrel>  éloigné 
^„  de  la  Philofophie  d'un  degré  plus  qu'el- 
le  n'aurolt  fait  fi  elle  avoir  eû  la  médîo» 
cricé  de  çelle  jje  Mr.  Gaffendi,  ou  Je 
M  défaut  de  celle  du  fameujs  Galilée. 
'^C'eft  à  dire,  que  fi  Mr.  des  Cartes  avoît 
;été  roturier,  ou  bâtard,  il  en  auroit  été  ' 

f>lus  Philofophe.  Cela  s'appelle  une  pea- 
.  ëe  de  Baillçt. 

Autre  penféç.  „  Mr.  de  Chavagnes, 
„  pére  de  Mr.  Des  Cartes ,  dît  THifto- 
„  rien ,  avoit  eû  la  bonté  en  mourant  de 
„  lui  laifllèr  quelque  cbofe  à  partager  avec 
„  lès  frères;  n'aiant  pas. jugé  à. propos  de 
\,  le  traiter  en  Philofophe  Aînfi,  fe- 
rlouBailIet,  un  Phil^^pbe  e(l  comme  un 
.enfant  illégitime»  gui  n'^  point  de  droit  î 
la  fucceffion. 

Autre  penfée.  Pour  exprimer  la  dou- 
leur qu'eut  Régius ,  voiant  partir  Mr.  Des 
-Cartes,  qui  faifoît  un  yoiage  en  France, 
rHiftoriea  écrit  ainfî  :  „  \b)  Mx,  Régius 
fentît  au^  vivement  l'éloignement  de 
I,  fon  bon  n^iaître,  qu^  s'il  eut  été  ques» 
„  tion  de  la  réparation  de  ion  ame  d'avec 
„  fon  corps  La  comparaifon  eft  forte, 
&  montre  que  Régius  fut  heureqx  d'avoir 
lompu  av^  Mr.  Des  Cartes,  avant  que 
(Celui-ci  quittât  tout  à  fait  la  Hollande,  & 

(4)  Première  pAYiie y  p,  i. 


480  R/ft/xiofis  tun  Aâodémieten  ' 
le»  T.T,  IX.  s'allât  établir  en  Suéde.  Car  à  ce  crtiél 
départ ,  le  tendre  Régîus  feroit  au  moins 
tombé  en  défaillance;  &  à  la  mort  du  cher 
maître ,  adieu  lie  difciple  :  il  auroit  été 
quejiion  de  la  fép&ration  4e  fon  urne  Saatç 
[on  corps. 

Entre  toutes  les  penfées  de  B.  je  n'en 
rapporterai  plus  qu'une,  qui  vous^era  ju- 
ger des  autres.  L'Hiftorien  ^îant  remar- 
qué, que  Voètîus  étoit  né  fix  ou  feptaiis 
avant  Mr.  Des  Cartes ,  ajoûte  à  la  louan- 
ge de  ce  fameux  Proteftant:  „  {a)  Ilfot 
„  honoré  d'une  longue  vie ,  s'il  eft  vrâ 
„  qu'elle  fut  de  87*  ans  ;puifqu'tl  nemou- 

rut  qu'en  1676  Il  n'y  a  pas  feole* 
ment  là  de  la  penfée;  il  7  a  encore  da 
taifonnement.  Mais  par  malheur,  la  rai- 
fon  tombe  fur  la  longue  vie  de  Voëtias^ 
&  non  pas  fur  l'honneur  qu'il  en  ia  tcçû. 
Or  la  longue  vie  n'honore  pas  toûjours 
le  vieillard  :  &  s'il  eft  vrai  que  Voctios 
ait  mérité  toutes  les  injures  que  B.  rap- 
porte ;  s'il  étoit  un  bourru ,  un  volage  y  «« 
étourdi^  un  ambitieux.^  un  t^m/rairt ^  na 
ignorant^  un  p/^^/i»/;  en  étoît-il  plus  ho- 
noré, pour  être  .un  bourru ,  un  volagCi 
un  étourdi,  un  ambitieux,  un  téméraire, 
un  ignorant,  un  pédant  de  87.  ans?  Mais 
pour  penfer  comme,  fait  l'Hiftorien  ,^iic 
ÊiutHl  pas  être  Original  ? 

B.  fe  diftingue  aufli  par  1<  tour  qa'O 
donne  aur  chofes ,  &  par  fes  traits  d'élo- 
quence,  A  Je  voir,  on  jugeroit  qucfoa 

ftilc 
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fitr  la  Fie  de  Mr.  Des  Cartes.  4S1 
ftîle  fe  fent  de  fa  figure,  quMl  écrit  fans^»Ti 
façon ,  &  qu'il  ne  tourne  rien  :  mais  eu 
cftet  il  tourne  les  chofes  comme  il  veut; 
&  il  ne  tourne  rien  de  mieux  que  les  ré* 
prîmandcs ,  fur  tout  lors  qu*il  en  fait  à 
Mr.  Des  Cartes. 

Pour  moî^  plus  j Examine  THiftorien, 
&  plus  je  l'admire.  Il  fe  propofc  de  faire 
deux  chofes  tout  à  la  fois ,  qu'il  eft  très* 
difficile  de  joindre  enfemble.  Il  prétend 
ménager  toujours  fon  Héros,  &  nç  ja- 
mais le  flatter.  Vous  m'avoûerez  que  ce- 
la demande  beaucoup  d'art  :  aufli  B.  eft-il 
extrêmement  habile.  Jugez-en  par  ce  que 
je  vais  vous  dire.  Pour  ménager  Mr.  Des 
Cartes ,  THiftorien  nous  le  réprefente 
xromme  un  homme  doux  &  honnête,  qui 
avoit,  „  Ça)  dit-il,  un  éloignement  mer- 

veilleux  pour  reprendre  les  fautes  d'au- 
jj  trui,  &  qui  fe  dcclaroît  fouvent  contre 
^,  les  Ecrits  fatyrîques,  &  contre  les  ré- 

futations  trop  aigres  Mais  en  même 
temps  THiflorien ,  pour  ne  point  flatter 
fon  Héros,  rapporte  une  Lettre  de  Mr. 
Des  Cartes  au  P.  Merfenne,  fur  un  Li- 
vre de  Mr.  de  Beaugrand,  &  un  Ecrit  con- 
tre ce  Livre.  La  Lettre  eft  forte  :  mais 
TEcrît  eft  fi  plein  d'aigreur  &  de  durerez , 
que  le  Philofophe  en  a  honte  lui-môme; 
jufqu'à  prier  le  P.  Merfenne  de  les  retran- 
cher, en  cas  qu'il  faffe  imprimer  l'Ecrit. 
Aînfî  B.  ménage  Mr.  Des  Cartes ,  fans  le 
flatter.   Il  dit  que  fon  Héros  eft  doux  ; 

& 
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4^1    Riflixiom  cPhh  Acad/micten 
X4BTT.11.  &  dans  la  même  page  il  prouve  qtfil  eft 
emporté. 

Au  refte,  ne  croies  pas  que  B.  pardon- 
ne cet  emportcmeni  :  fa  droiture  &  fon 
2ele  ne  lui  permettent  point  Tindulgencei 
Il  ne  manque  pas  à  corriger  Mr,  Des  Car* 
tes ,  quand  il  le  faut  ;  mais  il  fait  tourner 
la  correâion:  voyci  comme  il  s*y  prend 
îbr  Tarticle:  ,^  ç^auroit  été  un  boiatrdt 
de  généroihé  à  Mr.  Des  Cartes,  (4] dit 
rHiaorieft,  de  ne  point  fe  laiifer  aller 
à  fes  reflèntiniiens  du  premier  coup: 
„  mais  aiant  éft  cette  foibleiFe ,  il  étoit 
„  encQfe  afln  glorieux  pour  lui  de  s'en 
„  relever  de  fi  bonne  heure  Gela  s'ap- 
pelle aflàîfonner  une  répriaiande,  &  l'a- 
doucir par  une  louangé  bien  placée.  Car 
Mr.  Des  Cartes  s'eft  relevé  de  fafoiblcffc, 
en  ordonnant  qu'on  retranchât  de  groflès 
injures ,  qu'il  appelle  des  épîthétes  trop 
dures,  échappées  a  (a  plume,  &  mefféan- 
tes  à  un  Philofophe  comme  lui.  Si  on 
les  eût  imprimées ,  elles  l'auroient  décrié 
/  dans  le  monde  :  il  les  retranche  donc  pour 
fon  honneur:  &  félon  B.  c'eft  unegral^ 
de  gloire  à  Mr.  Des  Cartes  ,  d'avoir  Cl 
prévenir  la  confufîon. 

Il  faut  avouer  qu'un  grand  homme  cft 
heureux,  dje  tomber  entre  les  mains  d'on 
adroit  Hiftorîen ,  qui  fé  tiré  toûjours  avec 
efprit  d'un  mauvais  pas  :  mais  un  Leâeor 
n'eft  pas  moins  heureux ,  dé  trouver  on 
Hiftoricn  fincére,  franc,  droit,  &  qtiinc 
fait  point  diflimuler. 


fitr  la  f^e  de  Mr.  Dès  Cartes.  483 
B.  eft  de  ce  caraâére;  il  ne  flatte  point.  LKTT,n« 
Mr.  Des  Cartes  s'étoît  contredit  au  fujet 
de  fes  Méditations  :  B.  rapporte  la  con- 
tradiâion  telle  qu'elle  eu.   Il  cite  une 
Lettre,  que  le  Philofophe  écrîvoît  fur  cet  v 
Ouvrage  au  P.  Merfenne,  à  qui  il  man- 
doit:  „  Je  ne  crains  (a)  point  qu'il  y  aie 
„  rien ,  qoî  puiffe  delàgréer  aux  Théolo-^ 
gîens  ;  mais  j*ïicroîs  feulement  defiré 
„  avoir  l'approbation  de  plu  fleurs  .  •  .  • 
„  Je  le  dedîerôîs  même  à  Meffieurs  de 
„  Sorbonne  en  général ,  fi  vous  le  trou- 
„  viez  bon  ,  afin  de  les  prier  d'être  mes 
jj  proteâeurs  dans  la  caufe  de  Dieu. 
Car  je  vous  dirai ,  que  les  cavilla* 
tions  de  plafîeurs  m'ont  ifSiit  réfou- 
dre  à  me  munir  dorénavant  le  pîui 
que  je  pourrai  de  l'autorité  d'aûtruî. 
Cet  endroit  prouve  évidemment,  que  Mr. 
Des  Cartes  cherchoît  l'approbation  &  la 
proteâion  de  Meflieurs  de  Sorbonne. 
Mais  B.  cite  un  autre  endroit,  où  le  Phi- 
lofophe dit,  „  que  s'il  ofFroît  fes  Médîta- 
rions  à  la  Faculté ,  ce  n'étoîc  dans  lé 
fonds  ni  pour  mandierleur  approbation, 
^  ni  pour  attirer  même  leur  proteâîon 
^  fur  fon  Livre ,  quoiqu'il  leur  en  fît 
,j  compliment ,  mais  pour  les  faire  d'au- 
^  tant  mieux  éxamîner. 

Enfuîte  l'Hiftorien,  de  peur  qu'on  ne 
iremarque  pas  encore  aflèi  l'oppoficîon 
qu'il  y  a  entre  ces  deux  endroits,  met  à  la 
Oiarge  y.  Cela  fe  eontreUt.   Vous  voyeï 

qu'il 
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X,iTT.U.qu'îl  ne  flatte  point  fon  Héros:  voycx 
çomme  il  le  ménage. 

Il  met  à  la  marge ,  Conciliât fn  de  U 
çontradiéiion  \  &  puis  il  ajo&te:  „  Poar  - 
y,  fauver  la  ccntradiâion ,  quiparoiten- 
„  trc  ce  (a)  langage,  &  celai"xiu'il  avoil 
„  tenu  auparavant,  il  faut  deviner,  qa'il  , 
„  ne  mettoit  point  de  différence  entre 
„  réxatncn  &  la  proteâîon,  entre  le  ju-  ; 

gement  &  l'approbation  des  habiles  pois. 
„  De  fOTte  que,  faivant  la  bonne  opinioa 
„  qu'il  avoît  de  fon  Ouvrage, cMtoitchn 
lut  la  même  chofe  qu'éxaminer  fon  Li* 
„  vre  &  le  protéger,  qu'çn  juger  &  ra|h 
„  proaver      Peut-on  donner  aux  fend- 
mens  de  Mr>  Des  Cartes  un  tour  plus 
yorable  &  plus  délicat?  A  la  vérité  l'His* 
torîen  fait  paffer  fon  Héros  pour  un  hom- 
me vain ,  préfomptueux ,  &  ridicule:  vaài 
il  épargne  au  Philofophe  la  honte  qu'au- 
roit  pû  lui  caufer  une  manifede  contia- 
diâion.   Convenez  donc  tout  à  la  fois 
&  de  la  franchife  &  de  l'habileté  de  l'His- 
jorîcn. 

Mais  fi  vous  voulez  d'autres  preuves  de 
la  fincérité  &  de  l'art  d«  Baillet,  Hfttle 
dernier  Livre  de  fon  Hiftoire:  c'eft  là  que 
fans  diiHoiulatioji  il  étale  toutes  lesfoi- 
tlefles  &  tous  les  défauts  du  Philofophcî 
c'eft  là  auiTi  qu'il  les  eïcofe.  S'il  dit 
ue  Mr.  Des  Cartes  aimoît  les  ômelcttef 
'œufs  couvis;  {b)  il  ajoût«  que  le  Philo- 
/Tophç  lç.s  ayoit trouvé  bonnes,  enfaifinl 

f/f)  Sec»nie  fartie, 


fitr  U  Fie  de  Mr.  Des  Cartes. 
es  expériences.   S'il  nous  appread,  que  LtTt.XT. 
At.  Des  Cartes  avoît  en  fa  jcuneffe  une 
s)  chaleur  de  foie,-  qui  lui  failbît  aîmer 
es  armes;  &  que  cette  chaleur,  jointe  àr 
relie  du  climat  de  Paris,  lui  feîfoit  enfan-f 
er  des  chimères ,  lors  qu'il  tâchoît  de 
)roduire  quelque  chofe  du  fonds  de  foa 
sfprit  ;  il  nous  apprend  auffi  que  le  Philo- 
fophe  s'en  trouva  quitte  après  quaranteanf 
de  vie.   S'il  remarque,  que  le  Philofophe 
ivoit  une  pente  d'afFeàîon  pour  les  per- 
fonnes  louches  ;  il  nous  fait  aulfi  (^)  re- 
marquer ,  que  cela  venoît  de  ce  que  îe 
Philofophe  avoir  aimé  dans  fon  enfance 
une  petite  Dcmoifelle  un  peu  louche.  En- 
fin l'Hiilorien  ne  rapporte  point  de  défaut 
du  Philofophe,  qu'il  ne  l'excufe  en  quel- 
que forte  ;&  il  nous  afTûre , (r)  „qu'au  mî- 

lieu  de  fcs  foibleifes ,  on  ne  laifToit  pas 
„  de  reconnoître  fa  grandeur  d'ame**.  A  u- 
ïiei-vous  crû  que  ce  fût  des  foibleffes  d'u- 
ne grande  amè,  d'aimer  les  âmelettes 
d'œufs  couvis,  &  Tes  femmes  louches? 

Après  tout  j'en  levîens  à  ce  que  je  vout 
difois.  B.  ne  tourne  rien  fî  finement  que 
les  réprimandes  qu'il  fait  à  Mr.  Des  Car- 
tes. J'ajoûte,  ni  que  les  louanges  qu'il 
donne  à  Mr.  Arnauld ,  &  à  Meffieurs 
Pafcal  :  ce  font  de  pures  louanges  ;  le  cha- 
grin n'y  a  point  de  part;  on  voit  que  le 
cœur  les  a  didées.  „  Il  ne  fe  trouva  per- 
„  fonne  de  tout  ce      grand  &  vénéiable 

corps 

(s)  IL  Péirtie,  pd^.  452. 
(b)  n,  Fartie ,  pA^,  499. 
fc)  //.  Partie  j  pag,  401. 
\d)  Sectndt  Partie  9  pag*  X24« 
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.KVT»  u.  ,9  corps  (die  B.  en  parlant  de  la  Sorboo* 
oe,  à  qui  le  P.  Merfenne  avoir  comnui- 
niqué  les  Méditations  de  Mr.  Des  Car- 
tes) il  ne  fe  trouva  perfonne,  qui  oAt 
^  s^ériger  en  cenfear  de  Mr.  Des  Cartes, 
^  qu'un  jeune  Doâeur  ou  Licendé  de 
,^  Sorbonne.   Ce  Doâeur  étoit  le  célè^ 

bre  Mr.  Arnauld,  que  Ton  croit  enco* 
„  re  aujourd'hui  plein  dévie,  &  qui  par 
„  conféquent  dojt  nous  difpenfer  de  pa^ 
^  1er  de  lui. 

Remarquez  ce  trait  d'éloquence.  Vous 
jureriez,  que  THirtorien  craint  de  bief- 
fer  la  modedie  de  Mr.  Aruauld,  &  qo'il 
fêroit  fcrupule  de  le  louer  avant  la  mort: 
voyez  pourtant  ce  qu'il  ajoûte.  „  Mr. 
,y  Des  Cartes,  dit- il,  u'avoit  pas  encore 
„  eû'd'adver faire  plus  raifbnnable  que  ce 

jeune  Doâeur  ,  qui  non  content  de 
„  s'être  aprafondi  dans  toutes  fortes  de 
„  connoîuances ,  faîfoit  encore  régner  «n 
9,  efprît  Géométrique  dans  tous  fes  rai* 

„  fonnemens   Le  Phîlofophc,  aa 

„  lîeu  de  perdre  le  temps  \  l'adiinrcf,  îôrt 
„  toute  Ion  application  à  lui  répondre: 
„  ce  qui  lui  donna  d'autant  plus  cf'éxcrd- 
„  ce ,  qu'il  avoit  à  fatîsfaîre  un  efprit, 
„  auquel  il  ne  lui  étoit  pas  poffible  d'im- 
„  pofer,  ou  de  donner  le  change;  &  qu'il 
„  s'rgiflbit  de  foudre  en  même  temps  des 
„  difBcultez  très-folides  ,  &  trcs-fubtile- 
„  ment  propofées  Enfuite  viennent 
les  louanges,  que  le  Philofophe  donne  au 
Doâeur  ,  fur  ce  que  celui-ci  avoit  été 

plel- 
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pleinement  fatisfatt  de  la  réponfe  quMl  a-  Lit 
voit  reçûë.  „  Mr.  des  Cartes  ,  («)  dît 
%  THiftorien,  aiant  appris  ^quelle  étoitla 
%  difpofition  de  Mr.  Arnauld ,  s'en  for- 
ma  un  préjugé  pour  fâ  Philofophie, 
d^autant  plus  avantageux  ,  qu'il  le  ju* 
9,  geoit  moins  capable  d'erreur  dans  fes 
connoîffances  ,ou  de  diflimulatîon  dans 
)y  fa  conduite.   Il  ne  fit  point  de  dîfficul- 
té  de  mander  depuis  aux  Pérès  de  TO- 
5,  ratoîre ,  que  tout  jeune  Doâeur  que 
>,  fût  Mr.  Arnauld,  il  ne  laîflbit  pas  d'es- 
9,  timer  plus  fon  jugement,  que  celui  d'ur 
9,  ne  moitié  des  Anciens  de  toute  la  Fa- 
culté  *S  Ce  n'eft  pas  B.  qui  loue  Mr. 
Arnauld:  Mr.  Arnauld  eft  encore  en  vie; 
&  B.  attend  que  le  Doâeur  foit  mort, 
pour  le  louer.   Mais  deux  chofes  gâtent 


doârinc  du  Livre  de  la  Fréquente  Cona- 
jnunion,  &  de  tant  d'autre^ ,  montre  que 
Rome  juge  Mr.  Arnauld  capable  d'erreur 
jdans  &s  connpifiànçes  :  &  ce  qu'il  écr^t 
encore  tous  les  jours,  après  avoir  (igné  le 
Formulaire ,  montre  qu'il  eft  capable  de 
diilimulation  dans  fa  conduite.'  Il  me 
femble  que  l'Hiftorien  deyoit  faire  dire  i 
Mr.  Des  Cartçs  des  louanges  plus  vérita- 
bles de  Mr.  Arnauld.  Faut-il  qu'il  en 
coûte  la  vie  à  ce  célèbre  Doôeur,  pour 
ïtre  bien  loué  de  Baillet  ? 

Il  eft  certain  que  Baillet  loue  magnifi- 
quement Meflieurs  Pafcal  après  leur  mort. 


La  condamnation  de  la 


II 
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Le  mérite  de  cet  hoinme,dit  rHîftoricn, 
{a)  en  parlant  de  Mr.  Pafcal  le  Pére,  fe 
„  faifoit  déjà  reconnoîtrc  alors  par  bien 
^  d'autres  endroits ,  que  par  celui  des  Ma- 
^  thématiques.  Les  qaaltte2,quicompofei|t 
„  le  Magiftrat  &  Thomme  de  bien,  lefid- 
5,  foicnt  confidércr  x:omme  une  perfoonc, 
„  dont  on  ne  devoit  pas  borner  les  fervi- 

ces  à  fa  feule  Province  Cela  ne 
commence  point  mal.  Mais  rHiftoricn 
réferve  fes  plus  grands  traits  pour  Ml. 
Pafcal  le  fils  :  il  falloit  bien  lui  tenir  comp- 
te des  fervices  qu'il  avoît  rendus  à  Mef- 
fleurs  de  Port-Royal ,  en  qualité  de  Sé- 
cretaire,  „  Ils  lui  réufErent  fi  bien,  dit 
B.  fur  les  foins  que  prit  Mr.  Pafcal  le 
Pére  de  l'éducation  de  fon  fils,  „  qnV 
„  près  l'avoir  mis  en  état  d'effacer  les  au- 
5,  très,  il  en  fut  effacé  lui-même.  Undcs 
„  fujets  les  plus  propres  à  faire  parler  Mr. 
„  Des  Cartes,dit  ailleurs  rHîftorien(A),fiit 
„  le  prodige  qui  parut  parmi  les  Mathé- 
„  matîcîens  de  Paris.   Le  prodige  étoit, 

qu'un  jeune  garçon  de  feize  ans  avoît 
„  compofé  un  Traité  des  Coniques,  qoi 
„  faifoit  le  fujet  de  l'étonnement  de  tous 
„  les  vieux  Mathématiciens,  à  qui  on  l'a- 
„  voit  fait  voir.  Ce  jeune  Auteur  étoit 
„  le  fils  de  Mr.  Pafcal ,  que  le  Roi  Louis 

XIII.  avolt  fait  depuis  peu  Intendant  de 
„  Juftice  à  Roiien  :  de  l'on  ne  croit  point 

le  flatter,  en  publiant,  qu'il  av^it  paifé 
„  fur  le  ventre  à  tous  ceux  qui  avoicnt 
„  traité  ce  fujet  avant  lui,  pour  aller  join- 

n  drc 

(*)  Première  Partie , 

(^)  Setenie  Partit  i^ 
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dre  Âpollonias»  qui  fembloit  m£me  a-.tirv.  I 
I,  voir  été  moins  heareux  que  lui  enquel* 
^  ques  points. 

C'eû  toûjours  avec  la  ménie  éloquen* 
ce  que  THiftorien  relève  le  mérite  de  Mr* 
Pafcal  le  fils:  &  Mr.  Des  Cartes  s'eft  fort 
mal  trouvé,  de  n'avoir  pas  voulu  ajoûtcr 
foi  au  prodige,  que  Meffieurs  de  Port- 
Royal  ont  crû  avec  plus  defoûmiffion, 
que  les  décifions  d'Innocent  X.  &  d*Alé- 
xandre  VIL  Mr.  Des  Cartes  étoît  trop  ha- 
bile Mathématicien,  pour  qu'on  lui  en  fit 
accroire  en  matière  de  Mathématique ,  & 
trop  franc,  pour  diflimuler  fa  peniée.  Il 
prononça  donc  d'abord  «que  le  Traité  dea 
Coniques  n'étoit  pas  l'Ouvrage  d'un  en- 
fant de  (èize  ans  :  il  jugea  enfuite,  que  ce 
qu'on  donnoit  au  fils ,  appartenoit  au  pè- 
re. Mais  B.  (ait  fort  mauvais  gré  au  Phi- 
lofophe  de  ce  qu'il  n'a  pas  été  comme  lui 
fur  cela  la  duppe  des  amis  de  Mefiieurs 
Pafcal.  Et  c'eft  encore  un  point,  fur  le- 
quel B.  juge  que  Mr.  Des  Cartes  mérite 
correâîon.  Apprenei  comment  l'Hifto- 
rien  rend  juïlice  au  Mathématicien  de  feî- 
te  ans,  &  comment  il  corrige  un  Philo- 
fophe  &  Mathématicien  de  quarante-qua* 
tre  ans,  en  faifant  femblant  dé  l'èxcufer. 
„  Son  éxemple,  (a\  dit  B.  fur  l'incrédu- 
lité  de  Mr.  Des  Cartes  ,  peut  fervir  à 
„  nous  faire  voir,  que  hors  des  matières 
„.  de  Révélation  &  de  Foi  ,  il  ne  fuffit 
„  pas  qu'un  faît  foit  véritable,  pour  être 
y,  crû ,  mais  qu'il  doit  être  encore  vrab- 

X  f 
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ITT.  II.  „  femblable       N'cft-cc  pas  l)  dire  fiiu*  ; 
ment,  que  Mr.  Des  Cartes  étoît  dans  Ta-  , 
reur,  &  que  le  jeohc  M.  Parcal  <toit  k 
véritable  Aateur  du  Traité  des  Coni- 
ques? 

Baillet  trouve  lai  même  ce  tour  fttt 
délicat:  il  s*en  fert  encore  une  fois,  ci 
louant  les  objeâions.  qoe  Mr.  Amnld 

Îropofa  contre  les  Méditations  de  Bfr.  ' 
)es  Cartes.  Remarqaez  auffi  ce  trait  d!é* 
loquence.  L*Hiftorien  relève  le  màïr 
du  Doâeur,  en  oppoânt  &  jeunefle  ih 
force  de  fcs  objeâions.  ^  Le^célte 
M  (^)  Mr.  Arnauld  n'étoit  eocoie  ah» 
^  ig;é  que  de  vingt-hait  ans ,  éc  de  9gép 
ques  mois  ,  dit  Baillée  :  &  Mr.  Du 
„  Cartes^  malgré  tout  Ton  difcerneont, 
„  auroit  été  trompé  par  fts  objeâioosibr 
^  fes  Méditations,  comme  il  Pavoitéet 
^  dix-huit  mois  auparavant,  fur  l'igedt 
„  Mr.  Pafial,  par  fon  Traité  des  Cooh 
„  ques ,  il  le  Pére  MerfcQne  n']F  tvok 
„  pourvû,  en  le  prévenant. 

Je  ne  vous  fais  pas  obfêrver  qu'il  y  i 
W  quelque  fet^  qui  auroit  eA  befoin  d'é- 
toile :  il  y  manque  quelqu'autre  dioft, 
que  de  la  ot- tteté.  Il  veut  dire*  gne  com- 
me le  Philofopbe^  Ochant  que  Mr.  Pafal 
n'avoir  que  Teize  ans,  ne  crût  pas  queMr* 
Pafcal  fût  l'Auteur  du  Traité  des  Cdniqatf; 
ainfi  ,  lifant  les  objeâions  de  Mr.  Ar- 
nauld, il  n'aardit  pâ  croire  ,  (ans  Tafis 
du  P.  Merfenne,  qu«  Mr.  Arnauld  n'cûl 
^ue  vingt-huît  ans ,  lors  qu'il  les  lui  pr^ 

pofoit. 


fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  491 
pofoit.   Si  B.  fe  fût.expliqué  de  la  forte,  Lt 
il  auroit  parlé  François ,  &  Toa  auroit  ea« 
tendu  ce  qu'il  vouloit  dire. 

Mais  de  bonne  foi,  Mr.  croyei-vous 
^oMl  faille  avoir  plus  de  vingt- huit  ans, 
pour  propofer  dçs  objeâions  également 
iblides  &  fubtile^,  touchant  la  nature  de 
Pefprit  humain ,  touchant  réjiftence.  de 
Diea ,  &  touchant,  le  myftére  de  TEucha- 
riftie?  Ne  jugez-vous  p^^,  comme  moi, 

3ue  fe  réprier  fur  la  leuneflè  d*un  homme 
e  vingt-huit  ans,,  au  fujet  de  ces  objec- 
,Cions,  &  mettre  cela  au  rang  des  prodî» 
,  c^eft  encore  pn  trait  créloquence, 
propre  i  diliiaguer  l'JH[iftorieo,  &  à  forti* 
per  (es  titres } 

Au  refte  l'éloquence  de  BfllHlct  éclatte 
en  bien  d'autres  endroits,  dont  il  faut  qqe 
je  vous  régale.  Celui  qui  me  vient  le  pre- 
mier en  l'efprit,  eft  le  narré  de  la  feule 
#âion  de  bravoure,  que  Mc;:Des  Carter 
^îc  fait  en  toute  fa  vie^  Âo  ,moins  THis- 
:jtorien  n'en  rapporte  point  d'autre  :  carÙ 
traite  d'avantnre  de  Paladin  ce  que  Mada»^ 
me  du-  Rofày  a  dit  an  Pére  P..  que  le  Phi- 
lofophe  s'éiôîi  battu  pour  .elle  ,.  qu?il  avoît 
defarmé  (on  rival ,  &  lui  en  avoir  apporté 
répée.  Lie  feul  fait  d'arme»^  que  B.  croit 
jrrai,  fut  contre  des  Mariniers,  qui  pair 
ifoient  Mr.  Des  Cartes  d'EmbdénenWeft- 
frife,  &  qui  en  leur  tangue,  que  le  Philo» 
fbphe  entendoit,  avoient  parlé  entre  eux 
de  le  voter,  &  de  le  jccter  dans  la  mer.  B« 
met  en  œuvre  toute  la  force  &  tous  les 
ornemens  de  fon  art ,  pour  faire  valoir 
cette  aâion  unique.  Le  narré  commence 
X  6  far 
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11.  par  cette  belle  diflférence ,  qu*i!  rcmarqtie 
entre  ^es  valeurs  de  mer,&  ceux  des  bois, 
(^)        cei>x-ci  peuvent  en  aflûrancc 
„  laiirer  la  v'e  à  ceux  qu'ils  volent,  &  fc 
fauver  fans  être  reconnûs  ;  au  lieu  qoè 
ceux-là  ne  peuvent  mettre  à  bord  one 
„  perlbnne  qu*ils  auront  volée,  fins  s'ex- 
pofer  à  être  dénoncez  par  la  nf>éme  per- 
„  Tonne      Après  avoir  ainH  judifié  cha- 
ritablement le  deflèitr  que  les  Mariniers  a- 
voient  de  tuer  Mr.  Des  Cartes,  il  fem^ 
dans  le  genre  fubltme,  &  décrit  ainfi  I*ao 
tion  de  fon  H^ros.   „  Mr.  Des  Cartes 
y,  voyant  que  c'étoit  tout  de  bon ,  fe  leva 
-y,  tout  d*ttn  coupr  changea  de  contenan- 
„  ce ,  lira  Tépée  d*une  fierté  imprévûë, 
Y,  leur  parla  en  leur  langae  d'un  ton  qai 
^,  les  faîfit ,  &  les  menaça  de  ks  percer 
„  fur  l'heure,  s*i>s  ofoient  lui  fen-c  inful- 
te    Ce  fut  en  cette  rencontre  qu'il 
s'apperçûx  de  l'împrefiîon  que  peut  firire 
la  hardieiTe  d'un  homme  fur  uneame 
baffe  ;  je  dis  une  hardieflè ,  qui  s'élève 
y,  beaucoup  au  deffus  des  forces  &dupoi> 
„  voir  dans  l'éxecution;  je  dis  une  har- 
5,  dîefle,  qui  en  d'autres  occafions  pour^ 
„  roît  paifer  pour  une  rodomontade, 
if'adion  eft  vigoureufe,  h  digne  d'un 
Philofophe  brave  :mais  ladefcriptîonn'eft- 
el^e  pas  élégante,  &  digi^ed^un  Hiftorien 
ëîaingué  ? 

Il  me  vient  encore  deux  autres  grands 
traits ,  qui  foiït  fur  la  Providence  ,  toi^ 
jours  appliquée  à  augmenter  la  réputatioa 
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la  Philofophe,  &  Téclat  de  fa  Philofo-  Lut-  l 

Ehîe.  Mr.deZuytUchem,  Gentilhomme 
lollandois  ,  que  B.  appelle  le  Premier 
Poète  Cartifien  ,  avoit  fait  une  pièce  de 
vers  fur  les  Principes  de  Mr.  des  Cartes, 
Le  P.  Merfenne ,  ami  lélé  du  Philofo* 
phe,  écrivit  au  Poëte  en  ces  termes: 
)9  Je  (^)        afRire,  que  fî  j'avoîs  autant 
„  de  génie  pour  la  Poëfie  que  vous,  je 
„  mettrois  toute  la  Phyfique  de  Mr.  Des 
„  Cartes  en  vers  ;  comme  Lucrèce  a  faît 
„  celle  de  Démocrîte       Mais  B.  peu 
content  du  compliment  &  du  Pocte,  tour- 
ne cet  endroit  à  l^nneur  de  Mr.  Des 
Cartes,  en  dîfant  du  P.  Merfenne:  „  Le 
„  bon  Pére  ne  favoit  pas  encore  alors , 
que  la  Providence  préparoit  la  veine  de 
„  l'un  des  plus  illudres  Magiflrats  du 
„  Ro)aume,pour  donner  à  la  Phîîofophîe 
„  de  Mr.  l3cs  Cartes  plus  que  Lucrèce 
„  n'avoît  donné  à  celle  de  Démocrite. 
„  Ce  Magiitrat  étoit  Mr.  de  Montmor. 
Et  fur  ce  que  le  Profellèur  Rénéry  ne 
mourut,  qu'après  avoir  enfeigné  la  nou- 
velle Pbilofophîe  au  Médecin  Régîus,  B. 
fait  cette  réfléxîon:  „  11  femble  {h)  que 
„  la  Providence  n'avoît  attendu  qu'après 
TafFermiffement ,  qui  étoit  néceflàire  à 
„  l'étabiiffement  &  à  îa  réputation  de  Mr. 
„  Régîus,  pour  l'ôter  du  poile  où  il  étoît. 
„  A  peine  Mr  Régius  pouvoît-îl  fe  van- 
ter  ,  qu'il  n'avoît  plus  befoîn  de  Mr. 
^  Rénéry  y  qu'elle  retira  celui-ci  de  ce 
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,  U.     monde ,  d'une  manière  i  noas  ftîw 
comprendre,  que  les  jueemens  deDien 
„  ne  font  pas  moins  impcnétrables,  que 
^  fes  defleins. 

Ne  font-ce  pas  là  deox  grands  traits? 
Mais  a6n  que  vous  en  voyû»  toujte  h 
beauté,  &  toute  la  fîngularité,  iàcheiaoe 
le  Poëme,  que  M.  de  Montmor  avoit  tait 
fur  la  Philofophie  de  Mr.  Des  Cartes,  Ji'i 
jamais  parû;  &  qu'ainfi  il  n'a  pas  donni 
à  la  Philofophie  de  Mr.  Des  Cartes  pin 
que  Lucrèce  n^avoit  donné  à  celle  deDé- 
mocrite.  Sachet  encore  que  R^'us,  oec 
homme  deftiné  d'enhaut  pour  fuccédcri 
Rénéry  dans  le  rang  de  premier  difdpk 
de  Mr.  Des  Cartes,  fnt  caofè  queru- 
niverfîté  d'Utrecht ,  née  Cartéfittmme^  iè- 
Ion  B.  condamna  Mr.  des  Carrés  &  & 
Philofophie:  qu'enfuite  il  abandonna  fon 
xnattre;  &  que  d'infaillible  t^u'il  étoit  en 
fait  de  doârine ,  avant  fa  defèrtion ,  m 
fentiment  de  Mr.  Des  Cartes,  il  devint 
knorant  après  fa  defèrtion,  &  perdit  avec 
fa  pénétration  la  parfaite  intelligence  qu'il 
avoit  de  la  nouvelle  Philofophie.  Telle- 
ment que  la  veine  de  Mr.  de  Monrmoc 
fut  .  inutile  à  la  gloire  de  Mr.  Des  Cartes, 
&  que  Ré^îus  fur  uti  difciple  defciteur 
rebelle.  N*elUce  pas  faire  beaucoup  d'hoo* 
neur  à  Mr.  Des  Cartes  ,  que  d*employa 
la  Providence  à  lui  préparer  une  veine  inu- 
tile. &  un  difciple  rebelle? 

Bailler  eft  encore  éloquent  fur  lacoOf 
fcîence  de  Mr.  Des  Cartes.  Il  femblc 
qu'on  ait  a?cufé  le  Philofophe  de  n'avoir 
point  de  confcience  ;  tant  THUiorien  af- 
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fcae  de  prouver  qu'il  en  avoit:  jufques- 
là  qu'il  cite  làtieflus  un  Auteur  grave.  . 
Ceft  un  maître  d'armes,  qui  avoit  vûMr. 
Des  Cartes  en  Hollande,  &  qui  le  louoit 
de  fa  bonne  confdence.  Jufques-là  en- 
core, que  tel^hilofopheaiaflt  tait  faire  en 
Hollande,  nonobftant  \e  privilège  du  Li* 
braire  de  Paris ,  une  féconde  édition  de 
fes  Méditations  ;  l'Hiftorien  montre  que 
cela  ne  pouvoit  nui^e  à  la  réputation  de  (a 
bonne  confcîence. 

Ce  font  là  de  petites  preuves.  CeHe 
qui  fait  p^oltre  davanuge  &  l'éloquence 
de  B.  &  la  bonne  confcîence  de  Mr.  Des 
Ortes,  eft  an  commencement  du  Livre 
VI.  de  la  féconde  Partie,  où  THiftoriea 
^crit  ainfi ,  fur  les  Méditations  du  Philo- 
fopbc.  „  (rf)  Le  public  fera  peut-étre.fur- 
„  pris  d'appreodce ,  que  c'eft  à  la  con- 
„  fcience  de  nôtre  Aute«r,  qu'il  eftunî- 
„  quement  redevable  d'un  li  beau  préfent* 
„  Si  Ton  avoit  eû  affaire  à  un  PhHofophe 
fans  confcîence,  ouït  la  confcîence  du 
Philofophe  ne  s'étoît  oppofée  aux  raî- 
,,  fons  qu'il  prétendoît  avoir  de  ne  plus 
„  jamais  imprimer  aucun  de  lès  écrits 
„  c'étoît  fait  de  fes  Méditations ,  auffi 
„  hien  que  de  fbn  Monde,  &  de  divers 
autres  Ouvrages,  qui  n'ont  pas  vû  le 
jour       Voilà  fans  doute  un  endrok 
bien  pouffé  :  mats  il  me  (èmble  que  SL 
malgré  toute  fa  fincérité,  flatte  ici  beau- 
coup Mr.  Des  Cartes ,  fur  un  foint^ 
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XI.  fur  lequel  il  n'eft  pas  permis  de  flatter, 
c'eft  i  dire ,  fur  la  confdence. 

Le  Cardinal  de  Béralle,  comme  nous 
Tavons  vû ,  avoit  déclaré  à  Mr.  Des  Car- 
tes ,  qu'il  étoit  obligé  en  confcience  de 
travailler  fur  la  Philofophie,  pour  l'utilité 
du  public  :  &  s'il  y  manquoic ,  il  l'ayoît 
cité  au  Tribunal  de  Dieu ,  pour  rendre 
compte  de  fes  talens  («)  au  Souverain  Ju- 
ge. Le  Philofophe»  perfuadé  en  cela  de 
ion  obligation ,  a  confacré  la  meilleuif 
partie  de  ia  vie  à  l'étude, iàns  autre  vûë 
„  que  la  gloire  de  Dieu  ,  &  l'utilité  da 

eenre  humain  ce  font  les  termes  dl 
i'Hiftorien.  Or  il  avoit  compofé  un  grand 
nombre  de  Livres,  dont  B.  nous  a  donné 
la  lifte,  à  la  fin  de  fon  Hiftoire.  Le  Phi- 
iofophe  les  jugeott  très-utiles.  Ces  Lî« 
vres  n'appartenoient-ils  pas  au  public? 
N'ét(Mt-ce  pas  un  tribut,  que  Dieu  avoit 
droit  d'éiiger,  en  faveur  du  prochain,  & 
que  le  Philofophe  (èmbloît  ne  pouvoir  pas 
fe  difpenfer  de  paier.  Cependant  fi  nous 
avons  pluiieurs  de  f«$  Livres ,  nous  n'eu 
ibmmes  redevables  qu'à  fes  difciples. 

11  ne  nous  a  donné  luî-mcme  que  fes 
Eifais,  fes  Principes,  &  fes  Méditations  : 
encore  ne  nous  a-t-il  donné  fes  Elfais 
•que  par  pure  honnêteté ,  conune  un  pré- 
rfent ,  &  fes  Principes ,  que  malgré  lui, 
contre  fa  première  intention.  De  forte 
qu'il  a  réduit  toutes  fes  obligations  à  im- 
primer fes  Méditations  ;  ainfi  qu'il  nous 
;€n  affûre,  &  que  fon  Hiftorieu  le  rappor- 
te 
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te.  „  Je  n'ai,  dit-il  ,  aucune  {a)  înten-  Liti.  X 
9,  tîon  de  faire  jamais  imprimer  mes  Prîn- 
„  cîpes  ,  ni  le  refte  de  ma  Fhyfique,  nî 
„  même  aucune  autre  chofe ,  que  cinq 
„  ou  (îx  feuilles  touchant  réxîfience  de 
„  Dieu  ;  à  quoi  je  crois  être  obligé  en 
„  confcîence".  Et  B.  fc  récrie  là-deflus: 
il  préconîfe  la  confcîence  de  Mr.  Des 
Cartes.  N'eft-ce  pas  là  flatter  fon  Hé- 
ros ? 

Bailler  a  des  tours  inimitables.  Je  ne 
vous  en  rapporterai  plus  qu'un;  à  condi- 
tion que  vous  l'apprendrei  par  cœurtc'eft 
fur  le  lieu  de  la  fépulture  du  Philofophe. 

L'on  jetta  les  yeux  ,  dit  l'Hiftorien, 
„  {b)  fur  rEgltfe  de  fainte  Généviéve  du 
„  Mont,  que  l'on  ne  regardoit  pas  moins 
„  comme  le  fanélùaîre  des  Sciences,  que 
„  comme  celui  de  la  Religion.  On  fou- 
„  haittoît  d'expofer  ce  corps  à  toute  la 
„  France,  fur  le  lieu  le  plus  élevé  de  la 
„  Capitale,  &  fur  le  fommet  de  la  pre- 
„  miére  Univerlité  du  Roiaume:  afin  que 

les  dépouifles  de  la  mortalité  de  ce 

grand  Philofophe  pûflènt  fervîr  de  Tro- 
„  phée  à  la  Vérité  éternelle  Cette  ei- 
preffion  n'efl-elle  pas  affez  extraordinaire, 
pour  piériter  d^avoîr  place  dans  vôtre  mé* 
moire?  Et  peut-on  douter,  après  tous  ces 
traits  merveilleux,  que  l'Hiftorien  ne  foft 
dûëment  fondé  en  titres,  lorfqu'îl  deman* 
de  la  qualité  d'Original? 

Je  crains  au  refte,  que  je  ne  vous  aye 

déjà 
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U-  déjà  trop  bien  cxpofé  le  droit  de  THillo- 
tien,  &  que  pleinement  convaincu,  vous 
ne  jugiez  que  ce  ft^roit  une  chofe  inutile 
de  rapporter  fes  autres  titres.  J'en  ai  pour- 
tant encore  trois  excellents  à  vous  pré- 
îènter ,  Tes  tranfitions  ,  fa  morale,  &  fa 
mémoire.  Les  deux  premiers  ne  noas 
tiendront  guéres  :  mais  le  dernier  mérite 
un  peu  plus  d'attention. 

Les  tranfitions ,  comme  vous  favei , 
demandent  une  grande  fineflè  d'efprit. 
Cert  par  là  que  THirtorien  engage  le 
Ledeur  ,  &  le  fait  pairer  infenfiblement 
d'un  fujet  à  un  autre,  le  tenant  toûjours 
çn  haleine, &  foûtenant  conftamment  Tat- 
teniîon  ,  &  la  paffion  de  s'inftruire.  Or 
je  ne  penfe  pas  qu'il  y  ait  aucun  Hiftorien 
aufli  diftingué  par  fes  tranfitions ,  que  Teft 
l'Auteur  de  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes. 

Comme  toute  l'abondance  de  refprit 
humain  ne  pouvoit  pas  fournir  des  traaii- 
tions  différentes  ,  à  proportion  de  la  di- 
verfité  des  fujets  ,  que  traite  le  nouvel 
Hîilorîen  ;  il  s'eft  fait  fort  prudemnaeet 
des  tranfitions  ordinaires  ,  qui  reviennent 
prefque  toûjours.  La  plus  commune  & 
la  plus  engageante  eû  prife  de  l'âge  de 
ceux ,  qu'on  introduit  fur  la  fc^ve.  Dès 
qu'ils  y  paroîdènt ,  on  voas  avertit  de 
combien  d'années  ils  font  plus  ou  moins 
âgez  que  Mr.  Des  Cartes.  Par  là  on  vous 
fait  venir  adroitement  l'envie  de  connol* 
Are  les  contemporains  du  Philofophe;  & 
puis  on  enfile  avec  art  le  récit  de  leurs 
avantures. 
B.  iç,  fert  encore  d'une  autre  tranfitioDt 
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aufli  fine  que  celle-là,  pour  produire  des  Lett. 
perfbnnages  nouveaux  &  inconnûs.  Il  les 
met  à  la  fuite  de  ceux  qui  font  de  la  con- 
noiflance  du  Philofophe  :  il  avoue,  que 
les  perfonnes ,  dont  il  va  parler ,  n^en 
font  point  ;  &  il  entre  par  là  tout  d*un 
coup  dans  le  détail  de  leur  vie,  jusqu*aux 
circonftances  de  leur  mort.  Âinfi  Camr 
panelle  &  Meurlius  {a)  paffent  fous  les 
aufpices  de  Hortenfius  &  d*Elichman; 
ceux-cî  aîant  paffé  à  la  fuite  de  Rénéri  : 
&  ces  Meilleurs ,  qui  n'ont  pas  eù  t'hon* 
neur  d'être  connûs  du  Philofophe,  le  fe- 
ront au  moins  de  ceux  qui  liront  fa  Vie. 

Les  autres  Hifloriens  placent  leurs 
traniitions  entre  la  fin  d'un  récit ,  ^&  le 
commencement  d'un  autre  :  mais  B.  pla- 
ce aflèz  fouvent  les  fiennes  au  milieu  d'à* 
ne  narration  ,  quelquefois  après^  toute  la 
narration;  &  encore  ne  les  marque -t- il 
qu'à  Ir  marge.  Gomme  l'on  fort  de  chez 
les  Grands  fans  cérémonie,  on  entre  faiis 
^çon  dans  l'Hiftoire  de  Monfieur  pe$ 
Cartes.  L'on  trouva ,  au  Ghapîtrô  iiea- 
viéme  du  troifiéme  Livre,  la  mort  d*ua 
grand  nombre  de  Princes,  de  Seigneurs^ 
de  Généraux  d'Armées ,  d'hommes  célè- 
bres ,  qui  \h)  dans  l'année  1632.  „  à  ce 
„  que  dit  THiftorien ,  moururent  en  dîfFé* 
„  rentes  poftures  L'on  ne  voit  pas 
d'abord  à  quel  propos  cel^  fe  dit  :  mais 
l'on  apprend  enfuîte,  que  c'eft  pour  pas- 
lêr  au  récit  de  la  mort  du  grand  Guila- 
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t  ITT,  11.  ve,  &  de  Frédéric  V.  Comte  Palatin.  Or 
'  la  première  tranfition  qui  mené  à  ce  ré- 
cit ,  „  eft  que  la  Ptovidence  deftinoit  i 
„  Mr.  Des  Cartes  des  habitudes  avec  les 
„  filles  de  ces  deux  Princes ,  pour  la  Phi- 
„  lofophie ,  &  fur  tout  pour  la  conuois- 
^  fance  du  fouverain  bien,  &  celle  de  la 
„  nature      C*eft-à-dire  ,  que  B.  devoit 
nous  parler  au  mo'ns  de  la  mort  de  ces 
deux  grands  Princes  ;  puifque  dans  la  fui- 
te des  temps  Mr.  Des  Cartes  devoit  en- 
fèîgner  la  Phi  lofophie  à  la  Reine  Chrîfli- 
ne,  fille  de  Guftave  Adolphe,  &  â  la 
Princèfie  Elifabet ,  fille  de  Frédéric  V. 
Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingulier,  c'eft 
que  rHîliorien,  à  la  fin  du  narré  delà 
mort  de  ces  deux  Princes ,  met  à  la  imr- 
ge  la  tranfition  commune,  de  même  âgt 
que  Mr,  Des  Cartes. 

Après  tout ,  la  tranfition  la  plus  remar- 
quable ,  &  la  plus  digne  de  B.  qui  foit 
dans  tout  l'Ouvrage,  cotnmence  le  Cha- 
pitre cinquième  du  Livre  quatrième. 
L'Hiftorien  avoît  décrit ,  m  Chapitre 
précédent,  la  manière  dont  s'étoit  faite 
la  difiribution  des  Ellàis  de  Mr.  Des 
Cartes.  On  trouve.,  dans  cette  dcfcn> 
tîon  de  fix  pages ,  les  plus  belles  réflé- 
xions du  monde ,  fur  un  malheur  allez 
ordinaire  aux  Auteurs  ,  qui  eft  d'oublier 
toujours  quelques-uns  de  leurs  amis, 
lorsqu'ils  font  des  préfens  de  leurs  Li- 
vres ,  &  de  les  choquer  par  là.  Ce  q» 
étoit  arrivé  -à  Mr.  Des  Cartes  ;  outre 
mille  autres  contre- temps  ,  qui  avoieni 
beaucoup  chagriné  le  PhiloXophc,  &  dont 


fur  Ja  Vii  de  Mr.  D$s  Cartes.  JOI 
Vennuîeufe  narration  dcvoit  auffi  extré-  Litt,  0^ 
mement  fatiguer  le  Leâeur.  Il  en  falloic 
fortîr  :  admirez  encore  ici  le  génie  deTHis- 
torîen.  Voici  comme  il  en  fort.  Il  met  un 
gros  point  à  ce  cruel  Chapitre,  &  com- 
mence ainii  le  Chapitre  fuivaiit.  „  Nous 
,9  ne  (tf)  pouvons  mieux  délafTer  Mr.  Des 
^  Cartes  des  embarras  que  lui  avoicnt  eau-» 
„  îei  rimpreffion  &  la  diftribution  de  fon 
Livre,  qu'en  lui  faifant  faire  une  pro- 
nienade  au  (iége  de  Breda.  C*e(l  ce  que 
„  nous  pouvons  imaginer  de  plus  vrai- 
femblable,pour  tâcher  d'accorder  quel- 
que  chofe  au  Sieur  Borel,  &c. 
Ou  je  ne  m'y  connois  point ,  ou  cet 
endroit- là  (èul  vaut  un  titre.  Un  His- 
torien, qui  délaflè  Mr.  Des  Cartes  d'une 
vraie  fatigue  par  une  promenade  probable, 
fc  diftingue  beaucoup.  B.  fait  bien  plus  ; 
car  il  délafle  Mr.  Des  Cartes  par  une 
promenade,  que  Mr.  Des  Cartes  n'a  point 
faîte.  B.  le  démontre  ;  puifqu'il  s'agit  ici 
du  fécond  fiégc  de  Breda ,  lors  que  le 
Prince  d'Orange  reprit  celte  place  fur  les 
Efpagnols.  Or  ce  fécond  fiége  de  Breda 
cft  poftéricur  à  celui  de  la  Rochelle  ; 
y,  au  retour  duquel ,  dit  l'Hiftorîen ,  Mr. 
9,  Des  Cartes  avoit  entièrement  quitté 
^  l'épée ,  pour  prendre  le  manteau  ;  il 
^  s'étoit  dépouillé  de  fon  liumeur  guer* 
^  riére;  &  il  faifoit  une  profeilîon  fi  pu- 
blique  de  poltronnerie,  qu'il  eft  hors 
„  de  toute  apparence ,  qu'il  eût  voulu 
fervir  dans  les  troupes  avec  ces  difpo- 

{4)  Vrmîtu  fmift  3«*t 


5*01     Réflexions  iun  Académicien 
Lut.  II.  ri  lîtîons  ".  Peut -on  douter  après  cela, 
que  THiftorien  fe  fok  diftîngué  par  fes 
tranfitions  ? 

-  C'eft  encore  un  excellent  titre  que  la 
morale  de  B.  elle  eft  en  même  temps  & 
très-fdvére  &  très  •  relâchée.  Joge7-en 
par  fon  fentimcnt  fur  le  précepte  de  la 
charité,  &  par  la  manière  dont  il  l'obfcr- 
f  e  lui-même.  Selon  rHiftorîen ,  x:'eft  vio- 
^  1er  le  précepte  de  la  charité  Chrétienne^ 
'  que  de  combattre  d'une  manière  vive  & 
ardente  dés  opinions  de  Philofophie,  ob 
de  Mathématique,  &  que  de  les  défendre 
avec  chaleur.  Le  Pere  Bourdin  Jéfiiit© 
avoit  propofé  quelques  difficulté!  contre 
les  Méditations  de  Mr.  Des  Cartes;  & 
quoi  qu*il  eût  protefté  ,  au  commence- 
ment &  à  la  fin  de  fon  Ecrit ,  qu'il  préten- 
doit  obferver  les  loix  de  l'amitié,  &  de  la 
bîen-féance  qui  fe  garde  entre  les  Savans, 
il  lui  échapa  néanmoins  quelques  traits 
trop  vîfs,  que  le  Philofophe  repouflàvi- 
goureufement ,  &  dont  il  fe  plaignit  aa 
{a)  Supérieur  du  Jéfuîte.  Voîcî  comment 
l'Hiftorîen  décide  fur  cette  querelle  de 
Savans:  „  Mais  {b)  par  un  mauvafs effet 
„  de  ce  fâcheux  éxemple,  îl  fe/nttoit  a- 
^  voir  lui-même  contraâé,  dans  fa  Ré- 
ponfe  à  l'Ecrit  du  Pére,  quelques -unes 
„  des  mauvaifes  qualitex ,  dont  il  raccn* 
foit  devant  fon  Supérieur.  Il  pféten- 
„  doit  " ,  ajoûte  THifloyen ,  en  parlant 
encore  de  Mr.  Des  Cartes,    tirer  avanta» 


fur  la  VU  de  Mr.  Des  Cartes,  fOJ 
„  ge  fur  le  Pérc,  de  ce  qu'étant  Reli-  Lett.IL 
^  gieux  ,  il  fembloit  être  obligé  i  une 
plus  grande  perfeâîon  que  lui  ;  fans 
„  prendre  garde  que  les  chofes,  dont  il 
„  lui  faîfoit  des  crimes ,  n'étoîent  pai 
moins  blâmables  dans  le  dernier  des 
Chrétiens ,  que  dans  ceux  du  premier 
Il  rang;  &  qu^elles  étoient  contraires  au 
„  DccalogUQ  &  à  l'Evangile,  avant  qu'on 
,1  fe  fût  avifé  de  faire  des  Conflitutions 
„  Régulières  &  Monaftiques  De  for- 
te ,  qu'au  jugement  de  d.  les  objeâions 
du  P.  Bourdin,  &  la  réponfe  de  Mr.  Des 
Cartes,  font  pleines  de  crimes  contre  le 
Décalogue. 

Mais  ce  Cafuifte  fi  févére,  lori  qu'il 
décide  fur  la  conduite  d'autruî  en  matière 
de  charité  ,  itié  paroît  fort  relâché  lui- 
même  en  matière  de  charité  dans  fa  pro- 
pre conduite.  Lui  qui  juge,  que  des  Sa- 
vans  pèchent  contre  le  Décalogue,  lors 
quMls  fe  difent  quelques  duretez  dans  la 
chaleur  de  la  difpute,  fe  permet  dans  fon 
Hiftoîre  de  médire  univerfellement  de 
tout  le  monde.  Hors  Mr.  Arnauld ,  Mes- 
fieurs  Pafcal ,  &  les  amis  de  ces  Mes- 
fieurs,  je  n'en  fâche  guéres  d'autres,  que 
B.  n^ait  point  mordus.  Il  reconnoîc  fes 
premiers  maîtres,  &  leurs  amis. 

Attendez  cependant  :  je  croî  que  B, 
loue  les  Jéfuites,  ou  du  moins  qu'il  rap- 
porte fidellement  les  louanges,  que  leur 
donnolt  Mr.  Des  Cattes.  Cela  eft  vrai: 
mais  il  dit  en  cet  endroit -là  ,  que  Mr, 
Des  Cartes  n'avoit  point  rougi  de  fc  fai- 
re palTer  pour  le  Difciple  de  ces  Pèrçs. 


5*04  Réfiéxions  cPuu  AcaiémUlen 
Lett.  U.  L'exprcffion  ne  paroît  ^uéres  obligeante. 
Il  femble  qac  B.  veuille  dire,  que  11 
Société  foît ,  au  regard  de  la  plûparc  do 
monde,  ce  qu'étoit  autrefois  TEvangile, 
au  regard  des  Payens  ;  &  qu'il  faille 
tant  de  courage,  pour  avouer  anjourd'hâ 
qu'on  a  étudié  fous  les  Jéfaites,  qu'il  en 
falloit  à  la  naiiTance  de  TEglife,  pour  cod- 
feffer  Jéfus-Chrîft.  ; 

il  mefouvîent  encore,  qne  rHiftoriea  ' 
loue  cinq  ou  fix  Jéfuites  dans  un  mtat  < 
endroit.  A  la  vérité  il  ne  les  loue,  qo'cn 
les  faifant  Cartéfiens  :  &  les  louanges  de 
B.  non  plus  que  la  qualité  de  Cartéfieo, 
n'a  coûté  prefque  à  tous  ces  Péres-lâ  qoe 
quelques  honnétetez  ,  qu'ils  écrivoicDti 
Mr.  Dei  Cartes  fur  fa  doflrîne,  en  ler^ 
mercîant  du  préfent,  qu'il  leur  avoit  fak 
de  fes  Livres. 

Mais  fi  l'Hîftorien  a  loué  les  Jéfuites 
qu'il  croioît  favorables  à  Mr.  Des  Cartes, 
il  a  afTez  maltraitté  ceux  qui  lui  étoieot 
contraires.  A  l'eu  croire,  {a)  Kircher  i- 
voit  l'efprît  fuperficiel:  Fabrî  n'étoic  pa$ 
dans  l'approbation  des  principaux  de  fi 
Compagnie  ;  les  Jéfuites  de  Rome  ont 
fait  tout  ce  qu'ils  ont  pû  pour  le  £iîre 
fortîr;  &  THiftorien  produit  fur  celaonc 
Lettre  manufcrite  C^)  d'un  Pére  Minime, 
qui  écrivoît  les  vifions  d'un  Êcclclîafti-  à 
que  inconnû.  Il  ajoûte  ,  fans  garants,  | 
que  le  même  P.  Fabrî  a  furpris  les  Ifl- 
quifiteurs  par  fes  intrigues  ;  aiant  lÛ  a* 

adroi- 

(^)  Sefndé  Participé^,  214. 
W  ^Mtidc  Partie,  100, 


fur  la  f^ie  de  Mr.  Des  Cartes,  yof 
tdroîtcment  faire  glifler  (a)  les  Ouvrages  L*tT.  n 
de  Mr.  Des  Cartes  dans  leur  I»dex. 

Je  ne  m^arrêterai  pas  à  vous  rapporter 
les  autres  traits  de  jnédifance ,  que  B.  a 
lancé  contre  les  Jéfuitcs.  Eût  -  il  traité 
beaucoup  plus  mal  d'autres  de  leurs  Con- 
frères, ils  feroient  bien  délicats,  ces  Pé- 
rès, s'ils  s^avîfoient  de  s'en  plaindre*; 
voiant  comment  l'Hiftorien  a  pouffé  tous 
les  adverfaires  de  JVdr.  Des  Cartes ,  & 
mÈme  (i^)  Mr.  Gailèndi ,  un  des  hom- 
mes des  plus  modérez,  des  plus  lages^ 
&  des  plus  honnêtes,  qui  aient  iamais  été  : 
voiant  comme  il  a  mis  en  pièces  (c)  Wo'é^ 
tins,  {d)  Régius,  (e)  Révîus,  (/)  Mr.de 
Sorbiére,  &  bien  d'autres.;  fur  tout,  (g) 
Mr.  de  Roberval ,  à  qui  B.  fait  un  grand 
crime,  de  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  donner 
la  communication  -des  Lettres  (A)  qu'il 
avoît  du  Philofophe,  &  dans  lefquelles 
le  Philofophe  le  traittoit  indignement. 

Au  refte  B.  n'a  guéres  plus  épargné  les 
amis  de  Mr.  Des  Cartes,  que  fes  adver- 
faires.  Il  n'a  pas  même  ménagé  la  famille 
du  Philofophe;  &  il  écrit  des  cbofes  aflèz 
dures  de  Mr.  de  la  Bretaillére  ,  fon  frérc 
aîné.  Volet  l'honneur  qu'il  a  fait  à  Mes- 
iieurs  Des  Castes ,  Kerleau ,  &  Chava- 
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Secêmle  Partie  ^  pâg,  529- 
Sec»nde  Partie ,  pag,  135.  208»  2^4,  é't^ 
Secende  Partie  ^  pag.  il.  &e, 
(d)  Secêvde  Partie,  pag,  258. 

ie)  Secende  Partie,  pag*  314.  értm 

if)  Secende  Partie,  pag,  170. 
f^)  Seconde  Partie,  pag,  144*  &€• 
ik)  Préface^  pag.  XXXI/.  à'f^  1 


5o6    R  Jfl/xioHs  J^uu  AcAiimicitn 
:t.TT.u.  gnes  :  il  dit ,  „  que  rcfprit  (^)  du  grand 
René  cft  tombé  en  quenouille  Per- 
fonne  n'^happe  à  la  tnédi&nce  de  THis- 
corien;  exd^é  ceux  qaeje  vous  ai  dit. 
Il  loue  ceux-là,  4r  à  leur  téte,  Janfénto 
d' Ypres ,  &  le  Doâeur  Fromond.^,  Dieu, 
„  {h)  dit-il ,  a  cû  la  bonté  d'oppofer  c« 
deux  Doâeurs  de  Louvaih  à  Voëtius^ 
pour  la  défenfe  de  l'Eglife Catholique  ^ 
Il  lonë  rUniverfité  de  Loovain ,  de  <x 
«qu'elle  cft  prcfquâe  itoute  Cartéfîenne,  W 
^  même  dans  la  Faculté  de  Théologie. 
Vous  âvex  vû»Véloge  de  MeiBeurs  Pafcal, 
&  celui  de  Mr.  Arnàuld.  Mais  je  ne  vous 
^i  pas  dit  une  raifon  4>articuliére ,  poctf- 
quoi  Mr.  Arnauld  doit  avoir  une  place 
(fort  honorable  dans  THittoIre  de  Mr« 
Des  Cartes:  elle  mérite  d'être  fuc.  C'cft 

3ue  Mr.  Âmauld  eft  le  premier  inventeor 
e  la  ï'hilofophie  Car ténenne.  B.  nous  ea 
affûre;,  en  louant  lléquité  de  Mr.  Arnauld 
au  regard  de  Mr.  Des  Cartes  :  voici  fes 
paroles.  „  Ce  célèbre  Doâeur  a  toû- 
•„  jours  été  fort  éloigné  de  jcrohre ,  que 
^,  nôtre  Philofophe  jeut  jamais  été  en  bA 
^  de  rien  emprunter  de  lui ,  qoof  qu'il 
^,  e&t  cnfo'gné  publiquement  d«i$  TUni- 
„  verfité  de  Paris  la  même  Phîlofophic, 
que  celle  de  Mr.  Des  Cartes  ,  avant 
que  celui-ci  eût  encore  publié  les  prc- 
9,  miers  flTais  de  la  fieilne  ;  &  àvstnt  qu'il 

t(m)  Première  PéOfttf  fâg,  ^ 
(h)  Sifnde  Partie  ^  jùig.  Z9* 
<c)  Secênde  Psrttê  »  fég,  fU, 


fnr'la  Vie  de  Mr.  Des  Carus.  foy 
eût  jamais  ouï  parler  de  Mr.  Des  Car-  Lut.  il* 
tes ,  ou  de  fcs  fentimcns     Ainfi  l'Au- 
teur du  Voyage  du  Monde  de  Des  Cartes 
ne  doit  pas  s^tonner,  que  Mr.  Arnauld 
n'ait  point  ftit  contre  la  nouvelle  Philo- 
fophie  d'autres  objeâions  que  les  premiè- 
res ,  quoi  qu'il  Peût  promis.  Car  outre 
que  le  Doâeur  avok  été  fatisfait  de  la 
réponfe  du  Philofophe^  &  touché  de  Tes 
louanges ,  on  ti'attaque  pas  tout  de  boa 
une  do(3rîne,  qu'ion  regarde  comme  la 
fienne  propre.   Or  H  «voit  avoué  au  P. 
Alerfenne ,  qtt"'il  avoir  enfeiené  &  publi- 
quement foûtenu  la  même  Phîlofophie  ; 
-qu'elle  avoît  été  fortement  combattue  ea 
pleine  aflèmblée  par  plufîeurs  favans  hom- 
mes ,  mais  qu'elle  n'avoît  pû  éire  àbba- 
tuc,  ni  même  ébranlée.  31  faut  que  Mr. 
Arnauld  ait  un  grand  'f  enchant  à  être 
Chef  de  Sc&e.  Je  fuis  le  plus  trompé  du 
monde,  ou  j'ai  lû  dans  quelqu'un  de  Tes 
Ecrits,  qu'il  avoir  auffi  foûtenu  publique- 
ment en  Théologie  les  opinions  de  Mr. 
d'Yprcs ,  avant  que  VAn^uftinus  de  celuî- 
cî  eût  parû.  Ainfi  à  le  bien  prendre,  Mr. 
Arnauld  eftle  premier  Chef  des  Cartéfiens, 
&  des  Janféniftes:  &  c'eft  peut-ître  pour 
cela,  que  bien  des  difciples  de  Mr.  Des 
•Cartes  fraient  avec  ceux  de  Mr.  d'Ypres. 

Pardonnez -moi  cette  digreflîoa,  Moa- 
fieur.  Je  ne  fâche  guéres  plus  perfonne, 
de  qui  l'Hiftorîen  n'ait  dit  que  du  bien, 
fi  ce  n'eft  Mr.  des  Argues ,  Mr.  Chanut, 


ne,  &  un  amî  de  Mr.  Des  Cartes,  que 
B.  a  annobli,  pour  faire  honneur  au  Philo- 


Y  2. 


fo- 


jpS    RJjUxtons  tPHn  Académicien 
ITT.  m  fophe.  Il  falloit  bien  vous  dire  i  peu  près 
ceux  que  THiftorica  a  louea.;  afin  de  con- 
clure cnfuite  qu'il  a  médit  de  tous  les  au- 
tres. 

Bien  en  a  pris  à  la  Reine  Chriftîne ,  que 
B.  ait  copié  fon  portrait  fur  l'original 
de  Mr.  Chanut:  car  fi  THiftorien  en  eût 
ixé  le  feul  peintre,  ni  la  dignité  Royale, 
^i  tout  le  mérite  de  fa  Majefié  Suédoife^ 
ne  l'auroit  pas  garanti  des  traits  de  fa  pior 
zpe  médi&nte. 

Jugez -en  par  ce  qu'il  écrit  de  la  Prm- 
ceffe  EHfabeth  Palatine.  Si  la  médifaocc 
de  THiftorien  devoir  rcfpeder  quelque 
perfonne  ,  entre  celles  dont  il  a  crû  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  de  parler,  c'étoit  &n5 
doute  cette  Princeflre,non  feulement  pow 
la  qualité  que  B.  lui  donne  de  Chef  des 
Çartéfiennes ,  mais  beaucoup  plus  poor 
û  prééminence  de  fon  rang ,  pour  b  gran- 
deur de  fes  alliances ,  pour  la  noblefle  de 
fon  fang,  qui  la  joignoît  à  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  augufte  &  de  plus  fiicré  dans 
l'Europe,  fur  tout  dans  la  France.  Ce- 
pendatu  ^n  dit  deux. ou  trois  chofes 
très'defavantageufes  ;  quoi  qu'il  Achc  ce 
qu'étoit  cette  Frinceffe  à  Madame,  &  à 
Madame  la  Princeife.  G'eft  là  fiRualet  ft 
médifànce,  &  la  placer  m  bon  lieu. 

je  fai  que  B.  nous  a  donné  un  abrégé 
de  l'HiftoTC  de  la  PfînceOè  EHfabeth: 
mais  pourquoi  nous  le  donnoît-il?  Son 
fujet  ne  réxigeoît  point  :  au  contraire 
dans  les  régies  il  ne  dcvoit  dire  de  cette 
JPrîncefFe,  que  ce  qui  avoir  du  rapport  i 
.!^lr.De$  Cartes:  il  lui  écoû  au  plus  pc^ 


/fit:  là  Vie  Jè  Mr.  Des  Cartes,  joç 
mîs  de  faire  fon  portrait.  Mais  le  bon  fcns  Lut. Il 
veut ,  que  lorfque  pour  embellir  une  His- 
toire particulière, on  introduit  une  perfon- 
ne  d'un  rang  fi  élevé.  Ton  ne  faffe  qu'un 
pur  éloge,  dont  l'éclat  fe  réfléchiflé  fut 
celui,  de  qui  l'on  écrit  la  vie.  Et  quell* 
Princefle  pôuvoit  fournir  plus  de  matière 
à.de  véritables  louanges,  que  la  Princefle 
Elifabeth,  â  qui  r^en  ne  manquoît,  pour 
être  accomplie, que  de  fwivre  au  moins  en 
partie  l'éxemple  d'une  illuftrefceur,  en- 
core plus  dîllinguée  par  fa  religion  que 
par  fa  naiflance,  &  par  toutes  \ts  autres 

Sualite/.  éclatantes;  je  veux  dire,  de  Mad- 
ame l'Abbeilé  de  iVlaubuiflbn  ? 

Après  tout,  il  faut  bien  juger  de  fon 
prochain.  A  la  vérité  on  ne  peut  nier  le 
ftit:  il  eft  confiant,  que.B.  dit  toûjours 
quelque  chofe  au  defavantage  de  ceul 
dont  il  parle:  mais  on  peut  juQifier  Tin»» 
tentîon;  &  je  ne  iàurois  croire,  qu'il  aîl 
eû  aucune  envie  de  médire.  Quelle  appaf- 
rence  y  a-t-il  que  THiftorien  ait  voula 
médire  de  feu  Mr.  le  premier  Préfident 
de  Lamoignon  Cependant,  quoiqu'il 
n'en  parle  qu'une  fois  dans  fon  Ouvrage, 
il  le  fait  fort  mal  à  propos  ,  pour  nous 
en  dire  feulement  une  chofe  defavanta- 
^eufe.  Je  conclus  de  là,  que  B.  en  rap^ 
portant  les  défauts,  d'autrui,  n'a  préten- 
du choquer  perfonne;  &  qu'il  n'a  point 
eû  d'autre  ^effein,  que  d'inftruirc  fes  Lec- 
teurs ,  on  de  leur  montrer  quNl  fait  le 
bien  &  le  mal.  Il  faut  donc  lui  pardon- 
ner fa  médifance:  îl  n'y  en  a  guéres  de 
moins  coupable  que  la  fienne  ;  car  elle 
Y  3  lté 


fio     Réfiéxiêm  t'un  Aimiitincien 
U.  ne  vienr  point  d'un  défaat  de  charité, miû» 
d*UD  excès  de  mémoire. 

La  Mémoire  de  rHiftorien  eft  de  tous 
fes  titres  le  plu^incontedable.   Elle  bril- 
le daas  la^Vie  de  Mr*  Des  Cartes,  d*nnc 
manière .  à.  effacer  tous  les  autres  Hiilo* 
fiens..      B.  dit ,  (tf)  que  sMl  manquoit 
„  quelque  chofe  au  Philofophe  dû  côté 
„  de  la  Mémoire,  ce  défaut  fe  troovoit  ■ 
amplement  récompenfé  par  cette  autre  I 
partie  de  l'ame,  que  nous  appelions  le  { 
„  ju^jement,  qui  eft- toute  la  lumière  d« 
.„  l*efprit       Mais  Ton  peut  dire,  que 
s'il  manque  quelque  chofe  à  B.  du  côté 
du  jugement ,  il  eft  amplement  récom- 
penfé du  côté  de  la  Mémoire^  Que  ccd 
néanmoins  foit  dit  en  général.  Car  il  n'f 
fturoit  pas  moien  de  l'appliquer  à  la  Vie 
de  Mr.  Des  Cartes,  où  Ton  ne  pourroît 
comparer  k  Jugement  &  la  Mémoire  de 
l*Autcur.  B.  y  donne  un  tel  afcendantâ 
fa  Mémoire ,  que  cette  fiére  faculté  y 
domine  feule,  &  qu'elle  en.  a  tout  à  fait 
banni  le  Jugement.   Encore  dans  le  Re- 
cueil de  Bî  le  Jugement  fe  fauvoît  i  la 
ixjarge  :  mais  dans  la  Vie  de  Mr.  I>e$Ca^ 
tes,  la  marge  eft  entièrement  occupée  par 
la^  Mémoire,  &  le  Jugement  ne  fait  plus 
où  fe  placer/ 

C'eft  un  fonds  inépuifable  de  plaifante- 
rie,  que  les  marges  de.cette  Hîfloîre.  Un 
de  mes  amis  difoir  hier  aflTez  plaîfamment, 
que  fi  le  Libraire  en  avoît  fû  le  prix,  U 
auroît  plus  gagné  à  les  montrer  pour  de 
l!argent,  qu'à  vendre  tout  le  Livre. 

C'cfl. 


fyr  UFie  de  Mr.  Des  Cartes.    fX  r 
Ceft  là  qu'on  apprend  que  Mr.  de 
Zuytlicbem  s'appelloit  [a)  Condantia 
Huyghens  en  Hollande  ,  &  Zuilchom  à 
Parîi:  que  (*)  Mr.  de  Seriiai  fc  nonKnoit 
Jaques;  (0  Mr.  Sarrafin,  Jean  François; 
Id)  le  pére  de  VAbhé  Picot ,  Jean  ;  fa  mè- 
re, Elifabeth;  (0  fa  Cuifiniére,  Louïfc. 
Ceft  là  qu'on  trouve  que  (/)  Heinfius  6- 
toit  iils  de  Daniel,  frère  de  Nicolas:  que- 
Mr.  Sain  étoit  âls  de  la  marraine  de  Mr.. 
Des  Cartes  :  que  (g)  Madame  cft  belle- 
fœur  du  Roi,  femme  de  Monfieur,  Frè- 
re unique  du  Rot. 

Vous  me  direz  peut-être  que  la  Mé- 
moire ne  conjeâure  pas  ;  &  qu'on  voit 
quelque  part  fur  la  marge  des  conjeâures 
de  B.  Car  Mr.  Des  Cartes  n'aiant  pas  dit 
k  nom  d'un  de  fes^  amis  dont  il  le  plai- 
gnoit,  &  n'aiant  niarqud  le  nom  d'un  au- 
tre ami  que  par  Mr.  le  V.  Baillct  met  à 
la  marge  vis-à-vis  du  premier,  (h)  Beek- 
man  peut* être-;  &  vis  à- vis  (/)  du  fécond; 
feroit^e  Mr.  le  Vayer  ?  Et  moi  je  vous 
répondrai,  que  le  Jugement  ne  placèroît 
point  à  la  marge  de  pareilles  conjeâures. 

Il  n'y  placèroît  point  non  plus  les  titres 
ridicules,  que  nous  y  trouvons,  &  qu'on 
donnoit  en  Hollande  à  Mr.  Des  Cartes, 

de 

(4)  fremiert  Pétrtie,  fag,  267; 
\y)  Secênde  Pdrtie  »  144. 
(c)  Première  Partie  pag.  145, 
\d)  Pncmiere  Partie  p,  I47. 
(e)  Seconde  Partie,  pag*  45^ 
If)  Seconde  Partie ,  pag.  16. 
(l)  Seconde  Partte,  pag,  234. 
{!>)  Première  Partie ,  pag,  1244. 
(j)  Seconde  Partie ,  pag,  9$. 


fi^  Réfl^xim  JPun  Acédémtciin 
TilL  de  Tunique  Archiméde  de  nôtre  fiéclc,  dè* 
l'unique  Atlas  de  rUnîvers,  de  confident 
de  la  Niaiure,  de  puiffant  Hercule,  d*U- 
liflè,  de  Dédale.  Et  ces  litres  ne  font  pas 
encore  affcz  magnifiques,  ou  aflèi  clairs, 
au  goût  de  B  qui  nous  avertît ,  que  ces 
exprellions  figurées  ne  font  venues  qu'au 
déFaut  de  ce  qu'on  vouloît  dire. 

Le  Pilote,  qui  avoit  paffé  M^.DesCa^ 
tes  de  Hollande  en  Suéde,  le  louoit  beau- 
coup mieux,  au  gré  de  THiftorien  :  fei 
cxpreffîons  n'étoient  point  figurées.  La 
Reine  Chriftine  lui  demandant  „  quelle ef- 
„  péce  d'homme  il  croioit  avoir  conduit 
„  dans  fon  Vaîflcau;il  répondît,  (tf)Ma* 
„  dame,  ce  n'eft  pas  un  homme,  que  j'ai 

amené  à  Vôtre  Majefté  ;  c'cft  un  dc- 
„  mi  Dieu  Mais  les  difciples  de  Mr. 
Des  Cartes  fatisfont  parfaitement  l'Hifto- 
rten,  lors  qu'ils  font- de  leur  Maître  un 
Dieu  tout  entier, en  l'élevant  parfaitement 
au  defliis  de  la  condition  humaine.  Peut- 
6tre,  néanmoins  ne  veulent  ÎU  par  là  que 
le  mettre  au  rang  des  Intelligences  du  pre- 
mier ordre. 

C'en  eft  trop  fur  les  titres  du  Héros; 
revenons  à  la  Mémoire  de  l'Hiftorien: 
elle  domine  affûrément  à  la  marge,  com- 
me dans  tout  le  Livre.  Et  en  effet,  fi  la 
Mémoire  nous  apprend,  dans  le  corps  du 
Livre,  qu'une  fœur  du  Phîlofophe,  nom- 
mée Jeanne  ,  {b)  fut  mariée  à  Mr.  du 
Grevis  ;  la  Mémoire  nous  apprend  aufli  à 

(4)  Stunde  PétrHi^  pag.  jJt.^ 
{k)  Première  Pj^tie  ^^'l* 


fur  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes.  S^i 
marge,  que  la  terre  du  Crevîs  eft  dans  la  Lit»;'!! 
la  FaroilFe  de  Ploèrmel ,  Dîocéfe  de  S. 
Malo.  Si  la  Mémoire  nous  dit,  dans  le 
corps  du  Livre,  qu'une  des  raifons,  qui 
elTip<îchérent  le  Comte  de  Bucquoî  de 
prendre  Neuhauzèl ,  fut  que  les  affiégel 
avoîent  la  porte  libre  du  côté  de  la  riviè- 
re ;  l^)  là  Mémoire  nous  dît  auflî  à  là 
marge,  que  cette  porte  ctoit  la  porte  dt 
Carmole.  Si  la  Mémoire  nous  apprend 
eiicore  dans  le  Livre,  „  que  (^)  la  créa- 
yy  tîon  de  l'EglïTe  de  Paris  en  Métropole 
5,  fut  faite  par  une  Bulle  de  GrégoîreXV.  - 
„  des  le  22.  d'Oâobre  1612.  mais  qufne 
„  fut  vérifiée  &  reçûë  au  Parlement,  que 
„  le  8.  d'Août  de  l'an  1623.  quoique  le 
„  nouvel  Archevêque  eût  prêté  le  Sef- 
„  ment  le  19.  de  Février  la  même  Mé- 
moire nous  appreiid' auflî  à  la  marge*, 
„  que  le  premier  Archevêquie  de  Paris  fut 

Jean  François  de  Gondy  ;  qu'il  fut  fa- 
„  cré  Archevêque ,  le  Dimanche  de  là 

Séxagefime ,  19.  de  Février  ;  &  qu'il 
„  reçût  le  Pallium,  le  jour  de  l'Afcen- 
„  fion  25-  de  Mai  {c)  Si  la  Mémoire 
nous  rapporte  dans  le  Livre ,  ^ue  Mr,' 
Des  Cartes,  fur  le  point  de  pafTer  la  Loi- 
re, pafla  une  procuration  pardevant  No- 
taire à  Mr.  du  Bouexic,  dans  la  Paroiflîî 
de  faint  Mathurîn  en  Anjou  ,  k  19.  dé 
Septembre;  la  même  Mémoire  nous  ap- 
prend à  la  marge,  que  k  Notaire  fe  hom^ 

moif 

(4)1  Premier*  Tdrtie ,  p.  9^, 
t*)  Première  Partie  y  p.  lop, 
(4  Sec9ndt  Peirtit,  fd^-  220." 
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R/fl(!xhns  fun  Atadimiciem' 
[41  TV.  11.  moit  René  Marton.  Lors  que  la  Mémoire 
nous  dit  dans  le  Livre ,  que  Mr.  Des 
Cartes  manda  à  TAbbé  Picot,  de  lui  fai- 
■  M  tenir  fes  Lettres  en  Bretagne ,  {a)  cQî 
les  adrefTant  i  Mr.  de  la  Sébiniere  â  Nan- 
tes ;  afin  que  nous  fâchions  éxaâement. 
ràdreflfe,  la  Mémoire  nous  apprend  à  la 
marge ,  ûue  Mr.  de  la  Sébiniere  demea- 
roit  ruëJe  Verdun.  G'eft  aînfi  que  la  Mé- 
moire domine  dans  tout  l'Ouvrage,  Ce- 
^  pendant  elle  ne  devoir  pas  en  exclure  tout 
a  fait  le  Jugement  :  il  lui  auroit  été  d'oïl 
grand  fecours,  fi  elle  l'eût  fouffcrt,  an 
moins  à  la  marge  ;  il  Tauroit  empêché  de 
it  méprendre,  &  de  fe  contredire,  com- 
me elle  fait. 

Nous  trouvons  ,  que  fur  une  nouvelle 
p^nfîon  ,  dont  Mr.  Des  Cartes  avoît  c4' 
des  Lettres  Patentes,  TEf^rît  oulaMé- 
raoîfe  dît,  ^  {h)  qu'il  eft  prefque  hors  de 
„  vrai-fembîance,  qu'on  eût  créé  à  la 
„  Cour  de  France,  fous  Je  minilîérc  do 

Cardinal  Mazarîn  ,  deux  penfions,  i 


fept  mois  Tune  prèi  de  l'autre,  pour  on. 


tes  Ët  la  Mémoire  de  la  marge  corn- 
bal  celle  du  Livre.  „  Il  étoit  aflèz  ordî- 
^  naîre  en  ce  temps- là,  dît-elle,  dedoti- 
ner  deux  ou  trois  penfions  en  diffï- 
rens  temps  à  une  même  perfonne,poar 
„  un  même  fojet  Le  Jugement  auroit* 
ridfclfé  la  Mémoire,  &  h\&  la  contradic- 
lîon.. 


Mais 


{k)  Sêconde  Parti*  9  pà^, 


fkr  la  Vie  ii  Mr.  Des  CartéK     f  ff - 
Mais  aufll  il  auroit  bien  gôné  la  Mé*  x>iit.i 
moire ,  ce  Jugement  fâcheux  &  critique* 
La  Mémoire,  ennemie  de  la  contrainte 9 
&  maîtrefTe  d'elle-même,  raconte  les  cho* 
fes  comme  elles  lui  viennent.   Âinfi  dans 
le  cours  de  la  Vie  de  Mr.  Des  Cartes ,  el- 
le rapporte  des  faits ,  qùi  prouvent  que  le 
Philofopheétoit  fier,  préfomptueux,  paG- 
fionné  pour  la  gloire,  plein  d'eftime  pour 
lui-même,  Se  de  mépris  pour  les  autres , 
délicat  fur  ce  qui  regardoit  fes  Ouvrages , 
aigre  dans  fes  réponfes ,  &  quelquefois 
incivil.   Et  puis,  après  qu'elle  a  décrit  fa^ 
mort,  elle  nous  le  repréfente  comme 
rhomme  du  monde  le  plus  modefte,  in- 
différent fur  les  Ouvrages  &  fur  fa  répu- 
tation ;  le  plus  modéré ,  ayatit  Thumeur 
pacifique,  &  beaucoup  d'avérfîon  à  re- 
prendre les^fiiutes  d^àutrui enfin  le  plus 
honnête,  &  le  plus  civil.   De  (brte  que 
cette  même  Mémoire  réunit  à  la  Table - 
4es  matières,  fous  le  mot  de  Des  Cartes 
(René)  le  Philofophe,  Sa  modeftie^  dans 
fes  fentimens^  {d)  fa  douceur  fjf  mod^ra^- 
$iotfj  fa  docilité^  fon  honnêteté,  fa  cjvilit/^ 
fon  méf^ris  pour  les  honneurs  ^  les  louanges 
W  la  réputation ,  fon  defintérejfement  four 
fis  Ouvrages,  avec  fa  vamté ,  fa  fierté^  fa' 
fréf(mptton,  mépris  pour  les  autres^  bonne' 
opinion  de  foi- nié  me  ^      fon  aigreur  contre* 
fes  adverfaires.   )t  voùs'laîffe  I  penfer,  tt* 
en  préfence  du  Jugement ,  la  Mémoire- 
eût  donné  dans  to^ites  ces  antîthéfes. 
Cette  faculté  lit$;tipe&  caufeufe  a  donc 


fï6  RéfléxUns  Sun  Aiadtmchn' 
■"Mr,  11.  fort  bien  6ut  d'écarter  le  Jugement,  pourr 
débiter â  fon  aife  tout  ce  qa^elle  favoit,  âr 
propos  de-  ce  qui  ne  regardoit  point  le  fa* 
jet  de  fon .  Hifloire.  Ce  ceafeur  in>pof- 
tun  Tauroit  t'ait  taire  en  mille  endroits. 
Elle  n'auroit  point  parlé  da  tout  {ji)  de  la 
gageure  ridicule  de  Wailènacr  contre 
Stampion,  qu'elle  décrit  en  dnq  pages. 
Elle  auroit  rapx>rté  en  un  feul  chapitre 
tout  le  procès  {h)  de  Mr.  Des  Cartes  con^ 
tre  Voètîus,  qui  tient  prtfque  tout  un  Li- 
vre. Elle  n'auroît  pas  interrompu  le  ré- 
cit de  la  maladie  du  Philofophe  {c)  pair 
l'hiftoire  de  fes  Médecins;  .ni- le  récit  de 
fes  premières  funérailles ,  par  {d)  This* 
toire  de  ceux  qui  portoient  le  corps.  EU 
le  n'auroît  pas  fini  non  plus  la  relation 
des  magnifiques  obféques ,  que. Mr.  d'A- 
libert  &  les  Cartéfiens  firent  .à  Mr.  Des 
Cartes  dans  4'Eglîfe  de  faince  Geneviève, 
.  par  le  détail  du  fpUniïdti^  fomptueuxret 
pas^  qui  termina  ^1  a  cérémonie.  Nous  y 
apprenons  le  nom  du  traiteur,  &  celui  des 
convie2  :  on  nous  alfùre,  qu'à  la  fin  du 
„  dîner  on  étoit  en  belle  humeur,  (^)& 
„  qu'on  n'ômit  rien  dans  cette  fête  de  ce 
„  qui  pouvoitleplus  contribuer  àfolemni^ 
,^  fer  la  mémoire  de  Mr.  Des  Caries.  *'Nc 
diriez -vous  pas ,  qu'on  y  bût  à  \^  fanté 
du  Philofophe,  dii-fèpt  ans  après  fa  mort. 
Il  eft .  vrai  que-  la  Mémoire  de  THifto^ 

rien 

m  L.  VI.^ 

le)  Sectnde  PVnie\  pàg.  4! 7.-  ^' 
{U)  Stconde  Partie ,  p,  426,  ér  4»;^- 


p,r^là  Vi€  de  Mr.'  Des  Cartés.  fiy 
rien  fait  bien  profiter, de  l'abfence'du  Ju-  Lett.  B 
gemeiit.  Elle  fe  donne  carrière;  &  pour 
fe  mettre  encore  plus-  au  large,  elle  fe  dé* 
fait  de  TEfprit.  Alors  elle  ne  craint  rien, 
elle  parie  fan»  réferve,.  &  en  conte  de 
toutes  les  façons.  Sur  tout  elle  fait  des 
queftions  très-plaifantes ,  &  elle  les  traite 
fort  plaifamment. 

En  voici  une,  que  j'ai  touchée  en  un 
mot  dans  ma  première  Lettre,  qui  eft 
trop,  jolie,  pour  ne  la  pas  rapporter  toute 
entière.  B.  demande,  fi  Mr.  Des  Cartes  a 
aimé  en  Touraîne  Madame  de  la  Mkrhau- 
diere,  ou  de  la  Menaudiere;  la  Mémoire 
fuppofe  d'abord ,  qu'il  y  avoit  à  Tours  une 
Dame  de  ce  dernier  nom,  du  temps  que 
Mr.  Des  Cartes  étoît  en  Hollande:  &  a- 
fin  que  nous  &chions  qui  étoit  la  Dame^ 
on  marque  le  jour  &  la  principale  circon- 
fiance  de  fa  mort*  Enfuite  on  entre  dans 
le  fonds  de  la  queftîaa  s  &  l'on  ajoûte: 
„  Mais  (tf)  cette  Dame  avoit  Icgénie  fi 
,^  médiocre,  que  fon  mérite  n'a  jamais  pû 
„  toucher  ce  grand  Philofophe  La 
Mémoire,  nomme  fur  cela  fon  auteur  ; 
afin  qu'on  fâche  à  qui  s'en  prendre  de  la 
fauffeté  qu!elle  avance,  au  defavantage  de 
la  Dame;  &  puis  elle  décide  ainfi:  M 
„  eft  certain  que  Mr.  Des  Cartes  n'avok 
jamais  vû  cette  Dame,  &  que  cette 
„  Dame  n'avoit  jamais  vû  Mr.  Des  Car- 
^  tes  qu'en  peinture      Pourquoi  donc, 


Ta  aimée?  Pourjqiaoi  donc  écrire. des -cbo» 
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j^iS  RiflixUns  SuH  Aèédimicien^ 
xtx.  Xlv  fes  fort  defobligeantes  de  la  Dame,  &  ca» 
mibles  4^  choquer  de  très^ionnétes  gens^ 
Pourquoi  citer  là-deiTus  la  Lettre  d'une 
perfonne^qui  répond  ftancnement  ce  qu'il 
penfe,  &  qui  ne  prétend  point  qu'on  im- 
prime fon  fentiment ,  comme  une  attefla- 
/  Cion  juridique  ?  Où  étoit  dans  tout  cela  le 
Jugement  de  THidorien  M]iemandex-le  i 
&  Mémoire* 

Ceft  uae  indifcrette,  que  ta-»  Mémoire 
de     elle  n'a  nul  égard  pour  perfonney 

Es  même  pour  M.  l'Avocat  Général  de 
amoignon  En  faifant  l'éloge  d'un  pro^ 
cbe  parent  de  cet  illuftre  Magiftrat,  elle^ 
dit  encore  tout  ce  qu'elle  lait  :  elle  mfilc 
U  fatyre  aux  louanges-;  les  défauts  vienr 
neot  après  les  vertus;  &  elle  publie  une 
cho&,  que  je  me  donnerai  bien  de  garde 
de  rapporter,  à  cau&  de  ia  profonde  ré* 
nération  que  j'ai  pour  les  perfbnnes  très- 
diftinguées ,  qui  ont  intérÀ  à  la  (\ippri-' 
mer.  C'eft  bien  encore  à  ce  fujet  qu'on 
doit  demander ,  où  eft  le  Jugement  de 
L^Hiftorien  ?  Car  il  n'eft  pas  là  :  &  B.  n'a 

as  voulu  qu'il  entrât  dans  l'Hiftoirede 
r.  Des  Cartes. 

Tout  honuTie  extraordinaire  a  lis  mo- 
yens particuliers  de  fe  faire  une  grande 
réputation  :  &  chaque  Âmeur  le  trace  fii 
«Mlle  pour  aller  à  la  gloire.  Céfar  fe. 
diilingue  par  un  certain  Abltma,  digne  de 
Céfar,  &  qui  lui  donne  parmi  les  HiAo- 
riens  le  même  rang  qu'il  a  parmi  lesCoEi- 
q^afis.  Sallufle  fe  distingué  par  fes  ïa^ 
cangues;  Velleïus  Paterculus  par  la  no* 
bieOe     par  la  délkans^e^de^fei  penft^» 

Tan 


ySr  là  Vie  de  Mr.  Des  Cartes,  fip 
Tacite  par  fcs  réfléxions;  Thucydide  par  1.1  t  t.  : 
la  firoplicité,  avec  laquelle  il  repréfente 
la  vérité  toute  nue  ;  Tîtc-Live  par  les  a- 
grémens  qu'il  donne  à  la  Vérité,  pour  la. 
rendre  plus  aimable;  l'un  &  l'autre  par. 
un  grand  fens  ;  &  B.  par.  une  grande  Mé* 
moire. 

Qu'impwte  par  quet  endroit,  pourvA^ 
qu'on  fe  dîftîngue?  N'eft-il  pas  permis  de 
lacrifier  le  Jugement  à  la  Mémoire,  ^t^ 
par  la  Mémoire  feule  on  ^eviçntOrîgînal 
Le  nouvel  H'r(lorien  a  par  là  un  avantage, 
que  n'ont  pas  eû  les  meilleurs  Hiftoriens 
de  l'antiquité:  on  a  fait  dé  ceux-ci  beau- 
coup de  méchantes  copies  ;  maïs  ,  foir 
par  defèfpoir  ou  autrement,  perfonne  ne 
penfera  à  imiter     &  il  n'aura  pas  le  cha- 
grin de  fe  voir  défigurer  par  de  méchans 
copiftes. 

Vous^  voye2  ,  Monfieur  ,  que  j'ai  eû^ 
raîfon  de  refpeâer  un  Hfftorîeu^  qui  a  fûv 
fe  tirer  de  la  foule  par  un  premier  Ouvra- 
ge.  Je  ne  fuis  pas  le  feul,  que  la  nou- 
velle Hiftoire  ait  touché  :  elle  a  dcfnrmé 
tous  ceux>  que  les  Jugemens  avoient  of- 
fenfez.   La  répijtation  qu'elle  a  fait  à 
TAuteur , ,  les  a  eniîérement  appaifez .  Cet 
Ouvrage  a  produit  prefque  le  même  effet: 
qu'une  amende  honorable:  elle  a  changé- 
la  colère  en  pîtié,  &  mettra  l'Hiftorien  à 
l'abri  de  toute  critique. 

Je  vous  fupplie  donc  ,  Monfieur ,  de 
ftpprimer  les  Réfléxions  furies  Jugemens- 
des  Savans,(i  elles  ne  font  pas  encore  im^ 
primées;  ou  fi  elles  lefoht,  de  faire  im- 
Pirimer  auflixe  ^^e  jç  vous  écris  iafin  que-- 

le. 


fio  Réftéx4ons  J^um  AcadémicUn-  &c* 
BTT.lLle  public  fâche,  que  c'etl  bien  maigre 
r Auteur  s*il  a  pàrû  quatre  Lettres  contre 
Mr.  Bailler.   Je  vous  jure  au  moins  que 
ce  feront  ici  les  dernières.   L^'Autêur  des 
Jugemens  pourrôît  bien  iniprimer  côntrc 
l'Auteur  des  Réfléxions  deux  Volumes 
comme  les  Anti^  que  la  preflè  du  Sieur 
Léers  n'en  rouleroit  pas  davantage.  Tou- 
te ma  réponfe  fèroit  la  Vie  de  Mr.  Des 
Carres.  Cette  Vie  réppnd  à  tout.  Je  fuis, 
Mx)iifieury 


Vôtre,  icc: 


A' Paris  ce  22  Nov.  1691. 
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Critique  de  Ton  Eclairciflement»  298.  &c.  R^ 
flexions  fur  la  Vie  de  Defcartes.  412-496.  Con-» 
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Chêne  (Du)  Pere  Çc  Fils ,  copfpndus  par  Baillet ,  4 

98,99 

Chevecîer^  ccqucc'eit,  a  1.3  f 

Chopfm  y  &  fa  Coûtume  d^Anjôu,  a  çt.  Son  cnnô« 
biiflement  par  Henri  Ul.  ibid.  Décret  en  fa  fa- 
veur ,  çt 

Chrétiens  ne  doivent  pas  employer  U.  fabJc,  Içt 
idées  &  les  exprcffions  Paycnnes  dans  les  Poi- 
fies  Chrétiennes ,  a  365.  &c.  La  fable  peut  £tre 
employée  dans  les  Poëues  Chrétiennes  6c  par  IcMi 
Poètes  Chrétiens,  366.  fi  Ton  peut  çn  Chrétien 
faire  des  Vers  de  gahtiterie,  i  156.  îcc» 

Chrifline  ^  Reine  de  Suéde,  étant  à  TAcaderniç 
s'enquiert  de  Ménage  ,  a  174.  Cette  Prîncefle 
convie  Saumaife  ,Des  Çartcs,B9cbart ,  &  Mo- 
nage,  de  l'aller  voir,  h  103 

Chryfippe,  quand  mort,  a  j^j 

Ciceron ,  beau  mot  de  lui  ftir  l'attribution  qu'il  fait 
de  nos  vices  à  fes  Dieux ,  4  29g 

Ciceron  6c  Pétrarque,  a 

Citation ,  fait  une  grandç  beauté  dans  lin-  C(uv]:a- 
ge,  ^  ^  ifii 

ClimMiue  (S.  Jean)  l'Auteur  des  Eclairciffemcns  fur 
Tw,  F/A  ^an.  lU  '  Z  Iç 


fyy  TABLE 
le  Livre  de  ce  Saint»  a  confondu  deoi  Gregpî- 
res ,  prenant  le  Théologien  pour  le  Pape ,  «  60 

CUt'mekt  (Jean  de  Meuh ,  dit)  n*étoit  pas  Jaco- 
bin, t  i 

Cplhêrt.  Voyez  SiigmUy, 

CûUimtpctc  &  fils»  confondus  y  497,98.  Rcflexioi 
ridicule  de  BaiUet  fur  la  femme  de  CoUetet.  ( 

C9m}<Mff  qui  veut  dire  C^mépu^  pris  ignotamiDait 
par  BaiUet  pour  Canadien  ^  m  19 

tommirt  »  P.)  Auteur  de  Xjifinm  m  Pâmaf^ 
&  de  Yjijinus  Judêx^  a  85.  &c  Fable  de  ce  > 
fuite,  158 

ComU  de  Sirmich,fc  fi  Sirmond  8c  Peuu  ontécrit 
l'un  contre  l'autre  à  ce  (ujet ,  m  375 

CêntrMfis,  les  Poètes  &  les  Orateurs  difentkw- 
vent  des  chofes  contraires,  félon  que  cehfaiti , 
leur  fajct,  a  517 

Çy»«jcr%tff ;  d'Oppian ,  s  61 


En^eriti^  il  n'y  a  point  de  Lettres  de  loi 
dans  Laerce  ,&  il  faut  lire  Heraclite  Ii« 

de  Dmocrhi  dans  un  pafiage  de  Scaligcr,  4  75 
I>tfH€fthine  de  Marfeille ,  a  64.  vivoit  fous  Neroo/) 

Quels  Ouvrages  il  a  faits ,  66.  De  quelle 

ilétoit,  ibU* 
j)imêfihenet  paflage  de  cet  Orateur  fur  les  loiun- 

ges  de  foi-même,  a  71 
2>€vifi  fur  les  armes  d'Urbain  VIII.  a  ^ 
Dîalûitiis  de  Platon  ,4  78,79 
Di£lionaires ,  leur  Requête  par  Ménage ,  4  i73.&c. 
Dign'ttex,  de  Théologal,  Piimicier,  Scholtftiqoci 

Chevccier,  a  116  — 133 

Diogêm^  voyez  Laéra. 

pêrat,  le  tems  de  fa  mort,  4  247 

î 
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VCCLESJASTl§lUES.  Lifte  des  plus  célJ. 
bres  d^eotr'eux  qui  ont  écrit  d'amour  en  vert 

&  en  profe ,  t  i6t.  o*  faiv. 

Sav.  Achilles  Tatius,  ihîd. 

JEntzs  Silyins,  i6c 

BarriUy  I78 

Bellav  (Joachin  duX  17& 

Bembo  (Cardinal)   '  x6t 

Benferade,  J7S 

Bemi^  I6S 

Bertaud ,  Evêque  de  Sais  ;  jjz 

Bois  (Du)  ^  X79 

Boifrobcrt,  '  176 

CalderoD  »  (Don  Pedro)  178 

Campanus ,  (J.  Ant.)  166 

Camus,  Evêque  du  Bellajt  176 

Caporali,  17» 

Cafa  (J.  de  la)  ^68 

Cerify  (Habeit,  Abbé  de)  176 

Clopinel  (Jean  de  Meun)  j^* 

Cotin,  (Abbé)  ijS 

Deibene  (Alphonfe)  170 

'  Dcfportes,  Abbé  de  Tiron,'  .  j^z 

Diamante  (Jean  Baptifle)  17g 
Euftarfaius» 

Exonienfis»  (Jofeph.)  f^^^ 

Etian  (S.  Luc,  Comte  d')  174 

Ficin  (Marcille)  168 

Flaminius  »  167 

Furetiere,  177 

S.  Gelais  (Mellin)  169 

S.  Gelais  (Oéiavien)  iUéU 

Godeau,  £v£que  de  Grafle^  jy^ 

Habert  de  Cerifit  176 

Heliodore,  )6x 

Zt  irc- 


jjo  TABLE 
le  Livre  de  ce  Saiot,  a  confondu  deux  Gregot« 
res ,  prenant  le  Théologien  pour  le  Pape  »  a  60 

CUfmek,  (Jean  de  Meuh ,  dit)  n'étoLt  pas  Jaco- 
bin» t  i 

Cplhêrt.  Voyez  SêigmUy, 

CêUntt  » pere  &  fils  »  confondus  «  4  9?  »  98.  Reflexion 
ridicule  de  BaiUet  fur  la  femme  de  Colleter,  i 

3ié 

C9ml<MS9  qui  veut  dire  CMm^,pris  ignoiamment 
par  Baillet  pour  Conudlen ,  m  19 

Cammirf ,      P.)  Auteur  de  XJfinus  in  Pdrnap, 

'  &  de  Yjijittus  Jndtx,  a  85.  &c  Fable  de  ce  > 
fuite,  158 

ComU  de  Sirmich,fc  fi  Sirmond  &  Peuu  ont  écrit 
l'un  contre  l'autre  à  ce  (ujet ,  4  375 

Cêntmins^  les  Poètes  &  les  Oratetu:8  difent  fou- 
vent  des  chofes  contraires,  félon  que  cela  fait  à 
leur  fujet,  m  $i1 


r)  Efn^erhif  il  n'y  a  point  de  Lettres  de  loi 
dans  Laerce ,  &  il  faut  lire  Heraclite ,  au  lieu 
de  Democrite  dans  un  pafiage  de  Scaligcr,  4  75 
Ihmûfthene  de  Marfeille  »  4  64.  vivoit  fous  Néron ,  ^5 
Quels  Ouvrages  il  a  faits ,  66.  De  quelle  Se<fle 
ilétoit,  ièid. 
j)$mêfihene,  paflage  de  cet  Orateur  fur  les  louan- 
ges de  foi-même  »  a  7^ 
l>ivife  fur  les  armes  d'Urbain  VIII.  4  ^ 
Diâlogtus  de  Platon  ,4  78 , 79 

Df^/^na/Tf/,  leur  Requête  par  Ménage,  a  i73.&c 
Dignitex,  de  Théologal ,  Piimicier,  Scholaftiqoci 
Chevccier,  4  116  —  133 

J^ogem  y  voyez  £4ërM. 

^«r4/,  le  temt  de  fa  mort,  4  247 
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7CClESJASTlHSrES.  Lifte  des  plus  célJ. 

'    bres  d'eotr*eux  qui  ont  écrit  d'amour  en  vert 
&c  en  profe  »  t  i6u  C  faiv. 

Sav.  Achilles  Tatius,  ibid. 

Muezs  Silvins,  lôc 

BarriUy  I7S 

Bellav  (Joachin  duX  !?& 

Bembo  (Cardinal)  i6t 

Benferade,  J7S 

Berni  ^  16S 

Bertaud ,  Evêque  de  Sais;  X7& 

Bois  (Du)  ^  X79 

Boifrobcrt,  '  17S 

Calderon ,  (Don  Pedro)  17  J 

Campanus,  (J.  Ant.)  i6£ 

Camus,  Ëvêque  du  Bellay,  l^6 

Caporali,  17  9 

Cafa  (J.  de  la)  iôi 

Ccrify  (Habert,  Abbé  de)  176 

Clopinel  (Jean  de  Meun)  i^j 

Cotin,  (Abbé)  l'jS 

Deibene  (Alphonre)  179 

Dcfportes,  Abbé  de  Tiron;  171^ 

Diamante  (Jean  Baptifle)  X7g 

EuftarfaiuSf  16% 

Exonienfis,  (Jofeph.)  iUd, 

Etlan  (S.  Luc,  Comte  d')  174 

Ficin  (Marcille)  lOg 

Flaminius ,  i6y 

Fureiicre ,  177 
S.  Gelais  (Mellin) 

S.  Gelais  (Oéiavien)  iUéU 

Godeau,  £v£que  de  Grafle^  174 

Habert  de  Cerifit  I76 

Heliodore»  161 


,  T  A  B  E 
ÈCCLK  si  ASTIQUE  s  qui  ont  écrit  d'amoM 


en  ven  &  en  profe  » 

Heroët,  169 
lÙLim,  ^ofephus)  autrement  Jofifbus  ExQn'mpf, 

162 

LopcdeVcga,  174 

Marolles  (Michel  de)  Abbé  4c  Villeloin,  177 

Jean  de  Meun  ou  Clopiriel  ,  "      -  16 j 

Monfuron,  (Nie.  Garnier,  Sieuï  de}  »73 

*  .Montercuil,  177 

Pétrarque,  164 

.  Perron  (du)  Cardinal,  j73 

Politien,  167 

*.  Pontus  de  Thiard,  170 

Prodromus  (Theodotus^  i6i 

Portes  (Des)  Abbé  de  Tiron,  &Cr  171 

Regniei  le  Satirique,  173 

^  Regniér  Defmarais»  Abbé»  \l% 

Honfard.  170 
\  Segrais,             ».  - 

.  Solis  (Antonio)  178 
(Cefar  Egafle  du  Boulay)  Greffier  dcTU- 

nivcriité  de  Paris.  4  64 


Ëitpgues  &  Paftorales ,  particularité!  curicufes  far 
Cette  forte  de  Poëmcs,  a  181.  &c.  Leur  Stilc 
jfeut  être  quelquefois  élevé,  538.  &c.  SiBoileau 

f  i  eu  raifon  de  critiquer  une  Ëglogue  de  Ménage 
,pour  être  d'un  ftile  élevé.  539.  &c* 

Êiix^abeth^  Princeffc  Palatine,  Chef  des  Cartefien- 

'  lies  de  fon  fexe,  comme  Baillet  l'appelle,  h  451 
Ohofes  defavantageufes  que  cet  Auteur  a  dit  de 
Cette  Princclfe.  508 

Êloquensf  traitez  d'Abeilles  à  Athènes,  a  91 

Èfigrammes^  a  5  , 17 , 56.  Poëme  rarement  bon  & 
fort  difficile,  a  312,.  &c.  fentimens  de  iMarulIe, 

•  du  P.  Rapin,  de  Mania)  ^  &  de  Befpreaux  fur  ce 
fqjet.  312,313.  Scalîger  prefumoit  trop  avama- 
geufement  des  fienncs,  314.'  II  y  en  a  dcxcel- 


DES  M-A  T  î  E  R  E  S.  53? 
lentes  dans  TAnthologic ,  &  cntr*autres  celle  dç 
Niobe.  315.  Quels  Auteurs  ont  le  plus  excellé 
dans  ce  genre  de  Poëfie,  ibid.  L'Epigramnac  de 
It  Fourmi  n'eft  pas  dû  Cafa  ,  comme  on  a  cru^ 
mais  du  Secco,  487.  Les  Epigtammes  de  Catul- 
le plus  belles  que  celles  de  Martial,  i  45 .  Si  le  nom 
d'une  perfonne.à  qui  on  adrefleunchpigramme, 
ny  doit  être  qu'une  fois,  48.  Les  tpigrammcs 
fabuleufes  font  les  meilleures,  a  41X 

iEpiphâne  le  Scholaftique ,  fa  Tradudion  de  l'His- 
toire Tripartite,  a  6ç> 

€p$qf4e,  la  Politcffe  convient  mieux  aux  petits  Ou^ 
vragcs  en  vers  qu'à  un  Poème  Epique,  a  371 

^Epitaphe  de  Saumaife^ar  lui-même,  malade  à  l'âge 
de  19  ans.  a  lO 

EraffM^  \o\\  .moi  de  ce  favant  homme  fur  Je  chaq.- 
geroent  de  nom  d'Ange  Politien,  #  53 

^Erythriê  (J.  Vittorio  de'  Roffi)  4  31 

BftUnm  (Charles)  Imprimeur  &  Médecin ,  4  iok 

iBfiitnnt  (Nicole)  fille  de  Charles  Ëdienne ,  petfon- 
ne  favante ,  a  204 
(Robert)  le  plus  fatant  Imprimeur  duMoir- 
de,  4  2^3.  &c.  Ëxppfoit  fes  feuilles  imprimées 
&  non  tirées  dans  les  Places  publiques,  donr- 
Doit  des  fols  &  des  doubles  à  ceux  qui  y  trou- 
voient  des  fautes.  134.  Lieu  de  fa  demeure  à 
Paris  où  la  Reine  Marguerite  l'a  été  voir  fouvent» 

'Etymolo^cum  AUgnum^  dont  l'Auteur  vi voit. il  y  a 


plus  de  500  ans,  j  255.  &ç. 

Etymolûgies  de  PUton»  il  n'y  en  a  pas  fix  de  bon- 
nes, a  .<258 
v.tymologtque  Grec  de  Suidas,  a  260 
(Euripide  ne  defaprouvoit  pas  les  matiçrés  d'amour 
eniait  de  Pocfic,  4  yS^ 


>34  TABLE 
F. 

ipAHe  peut  €tre  employée  dans  les  Pocfies  Chré- 

^   tiennes  &  par  les  Poètes  Chrétiens,  a  366.  Les 
Oirétiens  ne  doivent  pas  employer  la  Fable,  la 
idées  êc  les  expreffions  Payennes  dans  les  Poè- 
mes Chrétiens.  365.  &c.  Les  Epigrammes  fabu-  ^ 
leufes  font  les  meilleures.  41  ' 

lPâr9t ,  fon  fentiment  fiu:  le  favoir  fuperficiel,  438 

Imnat^  pere  &  fils,  « 

Tuin  ^Marcile)  Addition  à  fon  Chapitre,  a  fii 
Witur  de  Notre-Dame  dite  Olivette,  4  385.  FJcar 
dite  Caflandrete ,  c*eft  la  gantelée ,  3S6 
lêffMf  deux  Lettres  8c  un  Sonnet  à  Ménage,  à 

Ii6,ii7,ui 

W9mo^  le  Câfitûh  idfcmê  eft  ce  qui  a  donné  Hea  ' 
à  k  médifance  du  Livre  4$  lâniUna  Sodêmé^  « 

IPêunm^  rEpigramme  de  la  Fourmi  n'eft  pas  dt 
Cafa,  comme  on  a  au,  mais  du  Secco.  «4^7 

Trâncïnette^  ou  Anémone  du  nom  de  Frandne 
Maîtrcflc  d'Antoine  Baïf.  4  386,387 

T^âyîi  &  Wreyle^  fort  differeas  dans  la  Langue  Es- 
pagnole ,  4  30 

G. 

Ahntirm^  fi  Ton  peut  en  Chrétien  faire  dc« 
^  Versgaians,*  15^ 
enUen  Sr  Gerfên ,  dans  un  paffage  du  dernier  mai 
entendu  par  BaiUet,  4  36,38 
'<j$mUn  Hervett  fautes  de  Baillet  touchant  cet  Au- 
teur, 4  110,136 
Cerfêtt  ^  paflage  de  cet  Auteur  mal  entendu  [ntr 
Baillet, 4  36. &c.  fon  Livre  contre  le  Roman  de 
la  Rofe,  i  3 
^ifiier,  fcs  Pandcâes,  4  iif 

Glêf 
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Glojjfa'ire  dt  ?h\\oxcTïe  y  a  '  379 

Gongora  9  Reflexions  far  ce  que  Baillet  dit  de  ce 
Poète  Efpagnol,  h  314 
Gnc  6c  Latin.  Mélange  de  ces  deux  Langues  dans 
les  Ecrits  de  plufieurs  Auteurs,  «  4T»41 
Grégoire  de  Nazianze  (Saint)  eft  dit  le  IhhUffen 
tout  court  5c  non  pas  le  jeune  9  le  nouveau  ou 
le  fécond  Théologien,  a  57«&c. 
Grotius  &  Saumaife  comparez,  é  15» 
Gryphe^  favant  Imprimeur,  455;.  deux  Gryphes, 
(Scbaftien  &  Jean)  55,  f6.Scaîiger  ne  lui  a  point 
dédié  fes  Livres  dê  Caufis  iJngu»  Lsiindt  54 

H. 

JJ  Ahêrtit  frères,  leurs  plus  beaux  Poëmes»  « 

Halêhardîers  de  Touloufe,  ce  que  c'cft,  s  306 
Hardomn  (le.  P.)  maltraité  par  Baillet  ,4  3  ilS  »  3 19 
Heinfius  cité ,  4  44 
HendtcûfylUbis  du  P.  Commire,  4  89 
UtracUdes  Ponticus ,  ou  Heraclid$  de  Pont ,  n*eft 
point  l'Auteur  du  Livre  des  Allégories  d'Home- 
re,  a  .40,ld($ 
Hiraudf  Méprife  de  Baillet  fur  les  Advtr/ariM  dç 
Heraud ,  a  5>9 
lf^Vi/i^«#i  (Catalogue  des)  qu'on  dit  avoir  été  com- 
posé par  J.  de  la  Cafe ,  d  488 
Hirvtt  (Gentien)  fa  patrie,  4  iio.  Sa  TradudUm 
des  Baflliques ,  1341X36 
hifpocrati  n'a  point  hix  de  livre  des  Infomnies,  « 

M 

Jiijlofre',  de  THiftoire  Tripartite  deCaffiodore,  a 

60 

Holjltîn  (Luc)  fes  Notes  fur  Apollonius,  a  364 
hêmtre^  il  y  a  dans  fes  Oeuvres  des  impietez  ,mais 
non  pas  des  ordures,  4  207  fio8.  Combien  4| 
fois  cité  dans  le  Digcfte  &  dans  les  Inftitates , 
Z4  iij 


Si6  TABLÉ 

213.  Cjuelqucs-uns  de  fcs  Vers  qu'Alexandre  k 
Grand  préferoit  à  tous  les  autres ,  b  18 

iîomme  de  dehors,  &  Homme  intérieur ^  ridicule 
diftinâion  de  Baillet,  k  418 

&réce,  ce  que  penfoit  Scaliger  de  Tes  Odes ,  «79, 

Uotm*n  (François)  cft  le  premier  après  Septimius 
qaîs*eftTervi  du  titre  d'Obfervations ,  a  318 
HctKjin  (Jeremie)  miferable  Ecrivain,  a  364 
iùaf  (P.  Dan.)  Evéque  d'Âvranches faoâement 
allégué  par  Baillet ,  -m  -41,41 

ftOMMES  ILLUSTRES,  Leur  Pa^ 
trie^  leur  Prof^ffion^  £5*  Unrs  Qufvragtu 

itimAr  Rânccnnet^  de  Boariieaax,  non  de  PerigorS; 

4  MX 

jiâia  Efuiitêrum  de  LeipiSc,  it  448 
jAldê  Manuce^  a  397 
Mdofi  (Jean  Nie.  Pafcal)  «  ^80, 381 

Amahhêi  (Jérôme)^  31 
jimint  (S.)  Fils  d'un  Gentilhomme  Verrier,  »y} 
^  -Ses  Vers  bien  defc<flucux,  iW. 
■Amelot  de  U  Houffaye ,  'a  504 
jimmirato  (Scipione)  a  484 
Audrêini  (I&bella)  dite  la  CêmMênm  JêUnfe,  h 

lAngirianus  &  fes  Vers,  *  3"^ 

Anfniù  Perone^  a  436 

'ApoUonius,  a  ^^hl^^^ 

Ariofte^  ctoit  de  JR^g^w  &  non  de  Firrare^  a  iio 

'Arlftophânt  ^  'û  395 

'jtufom^  b  3^ 

Bachot^  a  4^ 

mdtf  (Antoine  de)  \i  j86, 387, 390 

0.)^  497 
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HOMMES  ILWSTRES.^ 

^a'jU  loue  Ménage  de  modcftic,  h  .143 
,B«c4ff  (A^oûino)  inventeur  de  la  Paltoratc,  a  lîi 
.Bellay  (Joachim  du)  &  fa  Maîtrcffc  Olive,  4  38.4» 

386 

BtlUjiu ,  (Rciîii)  <4  386, 387 

Cardinal,  3<^9»454:475 

henciui  )QÇ\x\Xt ,  a  .193,301 

Bergeretf  de  l* Académie  Fran^oiTe,  a  278, 8cc* 
:Bernia  de  B/*7>//4  en  Tofcane,  &  non  de  Bïbuné 
en  Piémont,  1.1,4 
>B  rni ,  premier  des  Poètes. Burlesques,  ,4  *54 
.  Bez^  (Tfecodore  de)  ^  47 1 

.Bochart  (Sa/nucl)'^  19.3 
.B/tleauy  a  539» 540»  ^  '^4 

Bohfadtû,  excellent  Poe* e  Latin  &  Italien,  a  330 
Il  ne  fat  pas briiîé,  mais  décapité.  33r,8cc. 
.Bcrric  jus,a  ,419 

Brieux  (Mcnfant  de)  a  408,42^ 
.Broech  (van  dcn)  ou  Broeckbuyfe  4J^ 

Bmhanan  régente  à  Paris,  -^î  303.  fon  Elégie  fur  U 
mifeic  des. Relents  de  Paris,  .5^5 
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l'c  fameux  Rondeau  de  Voiture  eft  une  imita- 
tion de  Lopé  de  Vega ,  ^  roc 
Xouangês^  que  fe  font  données  les  Poëtes  Grecs» 
Pindarc,Hcfiodc  ,Thcocrite  &  Mofchus ,  b  ixo, 
ivT.  Louanges  que  fe  font  données  les  anciens 
Portes  Latins,  m.  &c.  Louanges  que  fe  font 
données  les  Poëtes  François,  117.  &c.  Il  eft 
permis  aux  Poètes  de  fe  louer  ,  m.  && 


,AAAdrtgal  Italien  de  Ménage,  juflifié  contre  Tac* 
^  cufation  de  Baillet ,  «  18. 
lanitre  (le)  Auteur  des  EcIairdffiBmens  fur  le  LiVre 
de  S.  Jean  Climaque ,  a  '60 
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M4nuc$  (Aide)  eft  le  premier  qui  a  dit  queS.Ch^- 
foftome  fe.plaifoit  à  la  Irônre  d'Ariftophane,  4 
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Marîn  (le  Cavalier)  fes  Idylles,  a  fondiflèrent 
avecMurtola,  348.  &c.  fon  Adone,  3s r*  Au- 
teur ou  un  des  premiers  Auteurs  de  Tintrodac^ 
tion  des  trois  Rimes  dans  les  Tercets  des  Son- 
nets, ibid,  S'eftimôit  autant  ^ue  le  Tafle.  ibïd. 


MérolUs^  Trait  fatirique  de  Baillet  contre  cet 

bé,^  351 
ilf4r0/(aement) particularité!  curieufes  fur  ce  Poè- 
te, 4  393- 
Àiarfitms  Fkinus  f  mauvais  Interprète ,  a  ^ïi 
^drtiédt  Naugerius  brûloir  tous  les  ans  un  exem- 
plaire des  Epigrammes  tle  ce  Poiite  en  facrifice 


Zucas  (le  P.)  4 
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MdxxoHê^  premier  Critique  d'Italie  de  fotitetns,4 
66.  Ignorance  de  Baillct  touchant  le  Commen- 
taire de  cet  Auteur  fur  la  Comédie  de  Dante, 

176 

îêêiicd  mmm^  fi  c'eft  une  penfée  ou  une  expre^ 
£on,  b  ^  13 

Miébêcrui ,  aitique  du  fens  que  Baillet  donne  à  ce 
mot,  h  i8i 

MOUnie  de  Grec  8e  de  Latin  dans  les  Ecrits  de  pla- 
fieurs  Auteurs ,  «  41  >  4^ 

MESAGÈ,  &  tout  ce  qui  lui  cft  pcrfonnel:  com- 
ment &  par  qui  qualifié  Abbé,  d  70.  &c.  loué 

fit  Fcarfoft  Evéque  de  Chefter ,  71.  fa  Lettre  à 
oppa,  116.  &c.  traité  de  Varron  du  Sicdc, 
%it.  Le  jour  defa  naiflance,  143.  jaftification 
de  foD  Livre  adoptif ,  de  fon  portrait  &  de  la 
fbufcription  de  fon  portrait,  i6S.&cc.  Particnla- 
ritez  concernant  fon  pere,  171  y  172..  fa  Requê- 
te des  Didionairts  ,  173.  &c^  Qui  avoir  fci 

rapien  en  garde,  17$.  s'il  a  poftulé  une  place  de 
Académie,  177.  &c.  Son  Hiftoirc  fur  ce  qui 
regarde  une  place  d'Académicien ,  ibid.  Il  étoit 
.  im  des  trois  que  M.  d'Ablancourt  jugcoit  les  plus 
dignes  d'être  de  l'Académie,  z8i.  Libères  con- 
tre lui  avec  fon  propre  fentiment  à  ce  fujet, 
31^  &c.  Ces  Libelles  lut  font  plus  avantageux 
que  toutes  les  louanges  qu'on  lui  a  données*  320. 
Témoignages  des  plus  grands  hommes  du  fiecle 
en  fa  faveur,  311.  &g  Juftification  de  ce  qu'il  a 
dit  dans  fonEpître  dedicatoire  à  Mr.  de  Montau- 
fier  que  fans  Venus  Apollon  eft  froid,  361. &c 
Si  fes  Vers  ne  valent  rien  comme  le  dit  Baillct, 
416.  8cc.   Il  eft  appellé  Cigno  étogm  fintm^  446. 
II  eft  loué  de  fa  Modeilie  par  Bayle  8c  Pearfon, 
b  143.  Il  dit  à  quelciin  qui  l'accufoit  d'être  Pla- 
giaire, qu'il  l'étoit  auffi,  &  au'il  avoit  pris  de 
Balzac  Mr.  &  votn  très-humble,  &c.  il.  11  eft 
icUcité  par  Mr.  Daillé  fur  une  Epîgramme  Grcc- 

"  que» 
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que,  17.  Invité  par  la  Reine Chriftine,  de  l'aHcr 
voir,  103.  11  fait  paffer  un  Madrigal  qu'il  avoit 
fait,pour  êtreduTaffc.ér.  Il  n*cft  pas  vrai  qu'il  ne 
foit  qu'un  Copifte.Divcrfcs  Pièces  d'Original  qu'il 
a  faites,  6i.  &c.  Réfutation  de  ce  qu'a  ditBailkt 
que  Menace  eft  amoureux  de  lui-même  «  &  par- 
le Tans  cefle  de  foL  13^.  £cc.  Divers  endroits  dt 
fes  Pocfies  où  il  parle  de  foi  avec  modcftie,  139 
&c.  Réfutation  de  ce  qu'a  dit  B.  qu'il  a  fait  un 
recueil  de  Tes  éloges.  144.  Uc  Examen  des  Vert 
&  des  demi-vers  des  Anciens  inférez  par  lui  dans 
fes  Poëfies,  ii.  Sec.  Contradiélton  de  Baillet  au 
fujet  des  Vers  de  Ménage,  4  53S.  SiBoileau  a  eo 
raifon  de  critiquer  une  de  fes  Eglogues  pour  ê- 
tre  d'un  Stile  élevé,  539.  &c.  Idylle  de  Théo- 
crite  imitée  en  Grec  par  Ménage,  &  par  Viigile 
en  Latin,  b  59f6o 
Âiinsgê  fe  juilifie  fur  les  vers  qu'il  a  faits  après  avûir 
dit  qu'il  n'en  feroit  plus.  «  514.  &c*  fur  céox  de 
galanterie  qu'il  a  faits  après  avoir  dit  ou'il  n'tn 
feroit  plus, 510, Sec,  fur  ceux  qu'il  a  nits  dans 
un  âge  avance ,  525 ,  Sec.  fur  ce  qu'il  a  dit  qœ 
B.  avoit  maltraité  le  P.  Sirmond,  533.  furies 
Vers  qu'il  a  faits  à  l'envi  des  Poètes  Modernes , 
31.  &c.  fur  les  Vers  Latins  qu'il  a  fiits  à  l'envi 
des  anciens  Poètes  Latins,  45.  &c.  fur  les  Grecs 
à  l'envi  des  Poètes  Grecs ,  54.  &c.  fur  les  Ita- 
liens à  l'envi  des  Portes  Italiens,  60.  fur  fes  Vert 
d'amour  en  gênerai,  151.  Sec.  LeP.  Hardouïn 
donne  la  louange  à  Ménage  d'avoir  mieux  réuffî 
que  tous  les  autres  fur  la  Vache  de  Myron ,  58. 
Lifle  des  perfonnes  célèbres  qui  ont  porté  des 
jugemens  avantageux  des  Po^nes  de  Ménage,  4 
419*  fmv.  Autre  lifle  de  témoignsiges  d'hom- 
mes itluflres  en  faveur  de  Ménage  contre  ce  que 
Baillet  dit  de  lui  en  le  voulant  faire  pafler  pour 
m  Pédant ,  322.  Sec  Portrait  moqueur  qu'en 


548  TABLE 

fait  Baillct,  h  3? 
Mênânàre  le  Ck>mîque ,  carsuf^erifoit  bien  les  pcr- 

fonnages,  4  353.  Le  lel  de  ce  Poëte  eft  delà 

Mer  où  Venus  a  pris  naiflance  >  407 
âêmmrà  (Hugues)  Religieux  BenediéVin  ,  n'a  pas 

fait  la  Traduaion  Latine  de  l'Ëpître  de  S.  Bar- 

sabé.  4  199 
JkfMyW  mêle  beaucoup  de  Grec  &  de  Latin  dans 

fes  Eaits,  «  41 
èiit4uilm%t^\mi  par  quelques; uns  une  beauté  «  mais 

•quie1  un  vice,  h  47 
iàùitÏM  RûmaM^  Ourrage  de  Lipfe»  a  %i 
Mimmrme.f  meprife  de  fiaillet  £ur  cet  Autour,  # 
.  105 
JdêntaHjier  (k  Duc  de)  k  151 
■MêMtreMiis,  confondus  par  Baillet  ,  M  p^.Bcc.  l'Ao* 

;bé  de  Montreuil  chez  r£vêque  de  Valence, 

ihil 

Jtfm/ (Guillaume)  zi6«  &c.  Ton  Diâionairei  119» 
ùi  mort,  131 
3âêrêl  (Frédéric  lîancien)  Gendre  de  Vafcofan , 

Ai? 

Jdpnrif  fon  Diâionaire  ,  Livre, favori  de  Baillet, « 

103,104 

Morin  (Jean  Bapt.)  Auteur  du  Livre  des  trois  Im- 
pofteurs,  «  248 

Mû/tktêSf  Ton  Poème,  l'Amour  fugitif,  imité  par 
plufîeurs,^  54.  &c. 

MofeS  f  Rabbi  Mofès,  ou  Rabbi  Moïfe,  erreur  de 
Bailletà  fon  égard , «  36 , 37.  Quand  né&  mort , 
.37.  Rabbi  Moïfe  dit  Adaimenide  diffcient  de  Moi- 
te de  Gironde,  ikid, 

Jd0ts.9  beaux  mots  &  bons  mots  de  Lipfe  fur  la 
Noblcflc  de  Scaligcr,  a  266.  dlErafrae  fur  Poli- 
tien,  53 

MiMnt ,  fon  Hiftoire  Se  particularité!  carieufcs  à 
fon  fujet,  a  183.  &c.  fa  politeffe  d'efprit ,  302. 
Éi  régence,  des  l'âge  de.dix-fept  ans,  .3013.  fa 

nais- 
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BaitTaDGC ,  305 ,  f»  mort ,  310 
Hyrm ,  &  fa  Vache  d'airain  ,4  ^31.  f  .5^ 
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AtioM  y  ce  que  c  e(l  .que  les  quatre  Nationij 
leurs  Tribas  &  leurs  Doyens»  a  m.  Celle da 
Normandie  n'a  pour  de  Tribus  &  pourquoi  » 

ï^augmus  brûloit  tous  la  ans. un  Êxemplairè  de 
Maitiâl  en  facrificc  aux  Man^s  dç  .Catulle-,  h  47 

K«ç  €>si^ôyoç ,  &  généralement  tous  ces  titres 
de  nouveau  ^  Jêcond  oujeuoe  Thé^logit»^  Emfinuifp 
Sec.  par  qui  pris  &  portez,  «  57.  &C. 

Hîveîlty  fon  Corps  de  Droit,  a  345.  fa  mort  &  fon 
Epitaphe ,  346 

Noms  propres^  &  allufions  fur  ces  noms,  4  165 — 

.175 

ïloms  de  Baptême  de  quelques  Auteurs  mal  mar- 
quez par  fiaillety  «  380.  Noms  de  Famille  dci 
Auteurs  auffi  mal  marquez  par  B.  137'.  Noms 
ou  deguifez  par  afiedation  par  des  Auteurs  ccle*  . 
bres,  ou  changez,  31.53.  Si  le  nom  d'une  per- 
fonne  à  qui  on  adrefle  une  £pigramme,  n'y  doit 
être  qu'une  fois ,  b  48 

ÎHoms  Italiens  avec  l'article  U  mis  au  devant ,  a 

31.  er/iiftt. 

î^ugneK,  fa  Traduction  ôc  fes  Notes  de  Phryni- 
chus  A  «      ,  160 

Q  Des.  Ronfard  eft  le  ()remier  des  François  qui  fe 
loit  fervi  du  mot  .d'Ode,  tf  iji 
Oifeleur,  belle  Epigrammè  de  J^r.  Amalthéc  fat  uû 
jeune  Oifefeur,  b  "31.  Autre  de  Menajgc.  ,33 
o//>;  Mattrtffe  de  jbàchim  dii  Bellai,  d  384 
Oifuette'f  fleur  de  Notr0-Dame^  38^ 
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Oiif4r#,  Aotctir  des  Comédies  foz  U  P£che^  i^i 

^>ffùm9  fes  Cyn^etiques»  m  6i 

P. 

p  AniiOêt  de  GeTner ,  é  17$ 

^  ^«Mf  Pm  8c  FUs»  grands  éloges  que  Baillet 
leur  donne,  h  488 

pMgèratf  addition  à  Ton  artide,  «  511 

PéSi^raks  &  FgloKues  *  ^rdcularitez  cuneurei  là- 
deffus»  «  Qui  a  été  l'inventeur  delt 

Paftorale,  j8r 

f!ir^ji(Mamert)  Imprimeur  de  Paris  »  «  343.  &rc 
Sa  Patrie  îM.  Vers  de  Régnier  à  fon  fa)ct,344« 
fa  mort»  345 

PéÊine  de  plufieurs  grands  hommes^  «      106.  &c. 

Pétynut  les  Noms  de  leurs  Divinitei  peuvent  ttre 
employez  dans  les  Vers  des  Poètes  Chràieosj 

365 

fmrftn^  témoignage  qu'il  rend  à  Ménage»  «  69. 

&c. 

PidéfUiriit  attribuée  mal  à  propos  i  Ménage  ,320 

&c. 

Pnrêfc^  jugement  fur  Mr.  de  Saumsiife  que  B.  lui 
impute  fauflement,  a  15 
Pirron  (le  Cardinal  du)  «  267 
Pnrmiana,  leur  Auteur,  iHd, 
PitéUê  &  Simtûnd^  appeliez  tn  plaifantant  CsUfin 
&  Pvlyanthest  d  535.  Petau  moins  eftiméoue 
Sirmond  par  le  Prefident  de  Lamoignon»  iUi, 
Si  Petau  &  Sirmond  ont  écrit  l'un  contre  l'au- 
tre au  fujet  du  Concile  de  Sirmich,  375.  Mort 
de  Petau.  198 
P0rârquê  &  Ctaron  «  46.  Quand  Pétrarque  cefft 
de  nire  des  Vers  d'amour,  m.  &c.  dattes  fur 
fes  amours,  112.  divifion  de  fes  Oeuvres,  223* 
Confiderations  du  Taflbné  fur  Pétrarque.  iM 
Pifrâfêâi  (de  la)  Vers  de  lui,  «  17 

Pi4- 


DES   MATIERES,     f  f  i 
*halir$us  Demetrius  »  n'eft  pat  Auteur  du  Une 
derElocutiofiy  n  178 
^hiloxenif  Ton  Gloflaire,  â  379 
}»hrym€hus ,  fon  Apparat  Sophiftique  160 »x6i  » l6i 
Picêf  (l'Abbé)  comment  fa  Cuifiniere  eft  introduite 
dais  la  Vie  de  Des  Cartes  de  Baillet.  ^  45} 
PUtên^  Tes  Dialogues:  il  eft  hux  qu'il  ne  leur  ait 
point  donné  d'autres  titres  que  les  noms  des  per* 
tonnes  qui  y  avoient  quelque  part  :  «  49.  deut 
fortes  de  titres  aux  Dialogues.  50.  Age  de  Pli- 
ton,  lors  de  Tes  Dialogues.  U  fa  mort,  78,X£8 


pln^dê  des  Poètes  Laûns  de  France,  de  la  fimtâlfie 
deBaiUet,  388 
PùuUnxiê  s'eft  trompé  fur  le  lieu  du  Monaftere  àik 
les  Oeuvres  deQuintilienont  été  trouvées,  «47 
PêïtiSf  ils  trouvent  en  leurs  femblables  des  qualitex 
imperceptibles  aux  Critiques  fsu-ouches ,  4 
Les  Poires  après  avoir  juré  de  ne  Âire  pins  de 
Vers,  ne  laiflent  pas  d'en  faire  encore,  4  5i4« 
Les  Poiîtes  6c  les  Orateurs  difent  fouvent  des 
chofes  contraires, félon  que  cela  fait  à  leur  Aijet» 
Poètes  qui  ont  fait  des  Vers  jufqu'à  leur 
mort ,  518.  &c* 

Poétique  de  Scaliger,  a  79 
P0Me  Florentin,  trouve  les  Oeuvres  de  Quintifiea 
&  où,  «  43.  Trouve  auffi  des  Oraifons  de  Qce* 
ron,  46,47 
Pêlititn^  fon  véritable  nom  de  Famille,  «  51.  d'oik 
.  appellé  Politien  ou  Pulcieo ,  0c  comment  0  chan- 
gea celui-d  en  celuMà,  51  ,$3.  joli  mot  d'Eras- 
me là*deiTus,  52 
Pêlyihat  de  Vitré,  quel  fon  Auteur,  4  15g 
Ponticus  HeracUdes,  dit  PùmfUut^  m  i65 
Pêrtês  (Des)  a  fait  fes  Pfeaumes  dans  un  Sge  avan- 
cé, auiS  eft*  ce  le  moindre  de  fes  Ouvrages,  m 

PfêfiM.  Celle  de  Melchior  Wofanar  fur  Chalcondjr- 
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le  cfc  un  Chef-d'œuvre  en  matière  4e  Prtfecciv* 
foç.  Préface  des  Lettres  amoureufes  du  Cardinal 
ftembo.  475 
Trhnicur  »,  ce  que  c*eft  ,  «  13^ 
Troarufiêt  Hiftoire  de  fou  lit»  4^  313 
Provirh  tiré  du  changement  de  Religion  de  Spifa- 
me>  favoir  dêvenlp  d^Eveque  Meâtêkr  ^  a  218 
PfiUmidii  du  Cardinal  Bona ,  «  61 
Ptn  (Du)  Prieur  de  S.  Sauveur  de  Btog  ,  Auteur 
St  rindez  des  noms  propces  Latinifez  par  de 
Thou ,  «  104 
PMy  (Mrs.  du)  ne  font  pas  Auteurs  du  Perroniaoa  ,4 
z67^  Tems  de  leur  mort ,  *  Hfid, 

â- 

r\Xfmautt  Ton  Opéra  intitulé  le  Triomphe  d'Al- 
•i^cidc,*  1^1 
^mnùliin  »  Ton  Dialogue  ât  cUpîs  Oraimkut  n'cft 
.pa3  de  Tacite,  «  316.  Ses  Oeuvres  n'ont  paséré 
;  trouvées  dans  la  Boutiaue  d'un  Charcutier,  mais 
àS.Gal  dans  le  fonds  d'une  Tour  du  Monafterc» 
'é  43.  Mr.  de  Seignelai  a  une  copie  de  ce  Quin* 
tilien  trouvé  qui  e(l  de  plus  de  aoo.  ans.  44 

R- 

'JDjliRerh  Se  réûUernc  fe  dîfcnt  que  depcrfonncs 
prcfcntcs,  a  39 
'Recowfenfi  de  dix  mille  écus  par  l'Amiral  de  Joycu- 

fe  fauuement  attribuée  à  Ménage,  m  ^7 
Tl^quêtes^  Charge  de  Maitrt  âêt  Requêtes  ^  donnée 

pour  recompenfe  à  des  gens.de  Lettres.  «  410 
Jtiquête  des  Diâiionaires ^  de  Ménage,  a  173. 
Roman  de  U  Roz^,  continué  par  Jean  de  Meun  qoi 
l  xi'a  point  été  Jacobin ,  comme  quelques-uns  l'ont 
■  cru,^  I.  Livre  de  Gerfon  contre  ce  Roman,  3 
Rfindeâu  de  Voiture  qui  eft  une  imitation  de  Lop^ 

de 
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^eVega,*  loo 
B/ûiffi^  Vittorio  Roffi  mal  nommé  par  Baillet,  a  31 


X^Aints  dont  Llanoi  prétend  que  plnfîcurs  n'ont 
^   point  cxifté,^  17 
Sannazar,  premier  Auteur  des  Poëmes  ftir  la  Pê- 
che «  4  190 
Saumaffi  calomnié  par  Baillet  &  juftifié  par  Ména- 
ge »  4  4.  &c.  deux  Ëpigrammes  »  l'une  Grecque  8c 
l'autre  Latine  en  faveur  de  Saumaife,  Gro- 
tius  &  Scaliger  donnent  de  grandes  louanges  i 
Saumaifc,  7.  Vie  de  ce  Savant  par  qui  écrite,  13. 
SonEpitaphe  foite  par  lui-même ,  10.  Sentiment 
de  Balzac  Tur  fa  mort.  13.  U  étoit  encore  plus 
agréable  dans  fa  converfation  que  dans  fes  £aits, 
&  pourquoi»  13»  14.  Ses  bonnes  mœurs,  iHd» 
Grotius  Se  lui  comparez,  i^.êcc.  Saumaife  louë 
la  Traduâian  de  Mamurra ,  h  ig 
gavûir  fuperfîciel .  pourauoi  &  par  quelle  raifon 
préférable  à  un  Savoir  a  fond ,  a  3g 
Saujfai  (du)  Evêque  de  Toul,  jugement  paffionné 


SdUigiff  (Jules  &  Jofeph)  particularitez  curieufcs  i 
leur  fujettA  i6z«&c.  traitez  d'Altefle  de  Vérone 
par  raillerie,  163.   La  Principauté  de  Vérone 
trhimerique,  iiid.  Véritable  nom  du  Pere  264^ 
»(5j.  Le  lieu  de  fa  naiflànce  Vérone,  fclon  fes 
Lettres  de  naturalité,  mais  Ripa  en  efiet.,264, 
5cc.  Préfumoit  trop  de  la  bonté  prétendue  de  fes 
Ëpigrammes,  314 
'SeaUgerâttaf  par  qui  écrit,  4  301 
Searron^  deux  de  fes  Sonnets  imitez  de  D.  Lopé 
de  Vega,  b  97 
tekclaftiquit  ce  que  c^eft  ,4  117 
5<;i&9/f4/f#  d'Apollonius,  4  363 
Sjfignelai  (M.  de)  a  dans  fa  Bibliothèque  une  G>pie 
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de  QuintilicD  trouvé  par  le  Pogge.  m  44 

«^i,  le  Sel  de  Menaadre  eft  de  1»  mer  tkVcmt 
pris  naififance ,  a  407 

SernXf  Turpe  Senez  Vates.  4  52^ 

Silvii,  d'où  vient  ce  nom  »  « 

lêimiê»  le  Metaphrafle»  ou  bien  Smt»  lePBerà 
de  S.  Marnez»  font  ceux  à  on  a  dottié  k 
titre  de  jtum  JkiêUgimt.  a  58  >^ 

^{flM»(Richard)Xon  Hiftoire  Critique»  a  219. &c 

^mkk.  Concile  de  cette  Ville,  fiks  PP.Pcna 
&  Sirmond  oit  écrit  Vim  contre  Ttotte  à  cefo- 
jct,4  37I.&C. 

.JifiMiM^  (le  P.}  préféré  aa  P.  Petau  par  le  Prc. 
snier  Prefident  de  LaDK>ifDQO  «  5  34.  Ce»  deux 
f  cfuites  appeUet  en  pbUànUutf  Câlepin  £c  ¥0- 
Iraithea.  535*  Lre  P.  Skmond  defenda  contre 
Baillet»  k  181 

^êtrêti  ne  deEiproaTOÎt  pas  les  matières  d'amour  en 
fut  de  Poëfie.  a  363 

WHrutif  Sozomenê  fc  Thi^êrêt^  de  qui  THiftoire 
Tripartite,  4  60 

$0dêmie^  ce  qu'on  dît  du  Livre  de  J.  de  la  Café, 
à  la  louaiige  de  Tanaour  des  Gacçons,  ou  âtU»' 
dtbus  Sodomuy  n'eft  pas  veritaUe^  «  449»fcc 

Sdicïfmes  de  Buchanan  »  4  11 

tftf»ff#r,]^oëme  difficile  ëcSentimensdeOefpreaux^ 
du  Tolomei ,  du  GuaK2;o ,  ëc  de  Gombauld  far 
ce  fujct,4  313 ,314.  Sonnet  d*Uranie,  par  Voi- 
tiure  eft  une  imitation  d'une JSpigraœaïadeV An- 
thologie, h  99 

ftd  ennemi  deckré  de  Baltac»  «  4 

Bfifami^A*o^  le  Proverbe,  devenir  d^EvSqae  Meu- 
nier, A  lit 

m'tdÀs^  particularités  curieufes  fur  cet  Auteor»' 
258.  &c.  mal  appcllé  Snias  ^x^^.^^m6^' 
KjucGrcc*  ^  a6o 


DES  M  A  Tl  E  R  E  Si  fîf 
T. 

'JTAJfe^ÙL  patrie,         iid.fon  Am!ntc^,i8i.&cJ: 
Son  Livre  intitalé  Difcorfi  dil  Paéma  Ernio.- 

Tajf§nê ,  fes  Confiderations  fur  Pétrarque ,  «  224 

TeiUenl  ou  Tilleul  en  Normandie,  a  117,11^- 

TheocriUf  fon  Idylle  rmitce  en  Grec  par  Ménage  & 
par  Virgile  en  Latin,  k  59, ^Q». 

Theodêret.  Voyez  Soctau  THiftoriefti 

Théologal^  ce  que  c'eft  ,  4  f  17 ,  lift» 

TheophîU  Vumiy  Poète  François  ,  #  334.  Lien  oi|( 
il  mourut, iW.  8c  341.  Ecrivains  contre  lui, 33^. 
Ce  qtf  il  penfoit  de  Malherbe  &  Malherbe  de  lui  ». 
339. &c. fon  affaire  criminelle,  339 , 341 .  &c.  Cru' 
Auteur  de  la  Sophonisbe  de  Mairet ,  342.  mais 
fans  apparence,  thitL  Lieu  de  fa  naiiPance,  ^iâ. 

TUtre  de  Pièces  qui  ont  peu  de  rapport  avec  ia  prin- 
cipale traéUtion  des  Pièces  mêmes ,  a  105 ,  io5 

lyihu  des  quatre  Nations  &  leur  Doyen ,  4  iir. 
Quelle  Dignité  c'eft  que  ce  Doyen.  iktd. 

Turenne^  Provincial  raillé  pour  avoir  dit^  m»  nm^ 
mè  Turennif  a  38^ 

Turnehi^fes  Advtrjdria  a  32  j.  fort  eftimez  parSau- 
maife  &  Muret,. 327.  N'eft  pas  l'Auteur  de  la 
Traduétion,  des  Cynégétiques  d'Oppien.  61. 


f/Avaffiur  &  Rdfin^  *  315,316.  fa  critique  du 
^    Deltâius  Epigrammatttm  de  Lancelot,        41  c 
Vergerim  (Paul)  appellé  Transfuge  par  J.  de  la  Ca- 
fé, <f  463.  j.  de  la  Cafe  a  fai:  une  défenfe  de  fes* 
mœurs  contre  ce  Vergcrius  qui  n'avoir  point  été 
imprimée  encore ,  467 , 468  ' 

rfi«S  de  toute  forte  d'Auteurs:  Vers  de  jêrome- 
Amalthéeîxa  l'Oifeleur,  b  32.  HAngtnanus^  fur 
Aa  ^  ua> 
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VERS. 

un  boaqaet  »  36.  i*Aufine  fur  la  Vache  de  Mf* 
ron,  «  431.  du  même  imité  de  l'Anthologie,  é 
#3'.  du  même  fur  des  fleurs,  3.5.  ^Atidehirt  fur 
P.  de  Lamoignon,<f  179.de  Mr.  Bachot  fur  une 
Elégie  de  Ménage,  431.  de  Bucbanan  &  de ^4// 
iîir  Charles  Etienne,  lot.  de  BdUac  fur  la  mort 
de  Saumaife,  13.  du  même  à  la  louange  de  M^ 
nage,  413.  du  même  au  P.  Février,  h  i8i.  àc 
JDh  BtUai  &  d'0w«»furles  Nugd  de  Bourbon, 
ii6.  de  Joachim  du  Bellai  fur  les  ruines  de  Rome 
h  96.  Au  Prince  de  Mclfe ,  lo.  Ode  au  Seigncar 
deBonju.,  iig.  damême  à  Antoine  Heroet,  é 
170.  de  Benferadt^  du  P.  Commire,  duP.Cos- 
fart ,  de  Ménage ,  du  P.  La  Rue ,  &  du  P*  Vavas- 
fcur  fur  l'embrafement  de  Londres,  ^40.  &c 
Vers  attribuez  à  Scaliger  qui  ne  font  point  de  lui, 
252,  Vers  du  J3#rmVf  fur  le  lieu  de  fa  naiflancc, 
1 1 5 .  De Bertâud^xx ,  13. de  Bion  &  de  Mofchus^i 
.  547 ,  S48,  De  Brïeux  ï  Mr.  des  Yveteaux ,  408. De 
Brquchuftus ,  438.  ^  37.  de  Bftchanan.  &  de  Scaliger 
fur  Vallius ,  139.  &c.  De  Buchanan  à  Tiraitation  de 
Licentius,  357.  Autres  de  Buchanan  &  correc- 
tion d'une  faute  d'impreffion  en  fes  Poèfies,307. 
Du  même  pour  dire  adieu  aux  Mufes,  a  515.  Du 
jpcme  copiez  d'Horace,  b  zz.  fur  la  mifere  de 
ceux  qui  régentent ,  ibid.  De  Calcagninus,  imité 
de  l'Anthologie,  b  95,  De  Capilupus  16,  de  U 
Câfa,  fur  Colonna,-  170.  du  même  adicffcz  aux 
AUemans,  4  461.  fur  la  mort  de  Soranxo,  469. 
fur  fes  Dignitez  Eccleliaftiques ,  484  Sonnet  de 
Dévotion,  5Z3.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  l'accufa- 
tion  intentée  contre  lui  de  l'amour  des  Garçons, 
463.  Vers  fur  la  peine  qu'il  fe  donnoit  pour  po- 
lir &  limer  fes  Vers ,  460.  fur  Flaminius,  b  r4« 
De  Catulle  fur  la  licence  des  Vers  d'amour, is7' 
fur  un  baifcr,  45.  imité  par  Ménage,  46.  De  C^4f 
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pentier  fur  la  première  Edition  desPôëfiesdeMe^' 
nage»  a  411,  Au  fujet  de  Tadieu  de  Ménage  aux 
Mufes ,  ^  1 5  5 .  de  Cidippc  fur  Furie  «  1 7  3.  De  C/<w- 
dien ,  imitez  de  1* Anthologie»  ^  95.  de  ColUuti, 
à  la  louange  de  Ménage  «  443.  du  ?.Commtri  fur 
la  Vie  de  G.  Ménage  écrite  par  fon  fils  Gilles^ 
171  fa  Fable  de  la  Citrouille,  158.  Hcndcca- 
fyllabes  du  même  Auteur ,  89.  Du  même  à  la 
louange  de  Ménage ,  433.  Hendecafyllabes  da 
même, 531.  Ode  du  même  à  Mr.  le  Prince  dans 
laquelle  il  fe  loue,  b  116.  de  P.  Cornellli  en  fon 
Polyeude ,  ^  8.  De  C$tin  au  fujet  de  Ménage,  « 
441.  Du  Crijpo  fur  fon  invention  des  Poëmes  de 
Pêche,  «  191.  De  Danu^  «  456.  De  Defpreattx 
contre  Colletet ,  a  97.  Du  même  fur  l'utilité 
pour  lui  des  Libelles  fiits  contre  lui,  321.  de  Ff- 
r0mus  6c  de  Ménage  fur^  des  Saints  qui  n'ont 
point  exifté,  ^  17.  De  Mr.  Le  Tevre  à  la  louange 
de  Ménage,  4  418.  De  lUminlus  fur  Cotta,  346. 
De  U  Fontaine  dans  fon  Conte  de  la  Clochette» 
4  518.  De  Ffippa,  à. Ménage,  117.  De  Frânem 
Poëte  Hollandois ,  à  la  louange  des  Vers  de  Mé- 
nage, 419.  De  luretiêrtt  fur  la  nouvelle  éIc<ftion 
de  Ménage  à  l'Académie,  181.  De  Gamhara  fur 
remploi  de  la  Fable  dans  les  Poëmes  Chrétiens, 
366.  De  5.  GeniiTL^  Ëpigramme  à  Ménage,  433J. 
de  Mellin  de  5.  GeUîs ,  pour  fon  Epitaphe ,  5  29.  De 
Lilio  GiraUU,  fur  l'invention  des  Poëmes  de  Pê- 
che, 190.  De  Godeau  qui  foUicite  Ménage  défai- 
re imprimer  fes  Poëfies,  439.  Du  même  dansa* 
ne  de  fes  Eglogucs Chrétiennes,^  109.  De  Gom- 
baud  fur  S.  Amant,  a  351.  Ëpigramme  dvmême 
à  Ménage,  441.  Du  Guarini  fur  Celie,  170.  du 
même  Madrigal ,  imité  par  Ménage,  ^  6a  De 
GuyetÏMX  les  Abeilles  d'Urbain  VIII.  89.  De  liaU 
U  de  Caen  à  la  louange  des  Vers  de  Ménage,  4. 
4»4%du  .mêmc  .«a  fujet  de  Thonnêteté  des  Vers  de- 

^   i 
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-  JieiMge»  çitS.  De  mUi  de  Paris  à  b  lonMige  da ; 
mèmcté^f.  D'flimiàr^^e  L.ttCFece&dePiQ{)crce 
ior  la  neceâ&édefâreientrer  l'Amoiir  &]esjeQX 
dû»  k  Pocfîe9i05,2o6.  D'fiimc«,4i7.  Du  mê- 
me pour -dire  iidicu  anx  Mnfes»  ^14.  De  JtM, 
%(êrs  nftfiiiez,  390.  DeU  LMne,  xi»  Du  même 
i  k  looaflge  de  Ménage ,  443.  De  Zioii/Mv  IS. 
AqgoftiD,  >S4,  3S5*  Excellent  ven  damémc 
•Hfojtt  de  Freiéc.  357* -de  lÀrtgmàes^  9c  -air 
du  vieux  BoHTet  fur  un  Madrigal  Icalien  y  %  i.  De 
df  Vâgft  imitez  .par  Scarron,  iSMy  ip5'^n* 
aet  à  riniitation  duquel  Voiture  a  fiiit  un 
deau,^  loo.  Vers  Grecs  de  MMCêdmmiixsiHx* 
menis  dans  l'Anthologie^  «  1 71.  De  MMâ^mt^ 
pour  la  Reine  de  Suéde,  h  lo.  De  Mmn9rd  fur 
;S.  Amant.»  «  351.  du  «n'éine  ^^Sonnet  à  AtoA^e, 
442.  De  MMerh  .proteftant  de  ne  £ûre  «plus  de 
vers  que  de  dévotion^  513.  Ode  ^  Mr.  de  Bcl- 
legarde ,  ^  19.  Du  mâme ,  Poaie^ès  jennefe, 
«  53a  Du  -même  imitez  de  Maniai ,  b  98.  Du 
mèmt  pour  dire  adieu  aux  Mules,  a  $16.  De 
Mimuce  fur  le  changement  du  Supplice  de  Bonfa- 
diOf  333-  Du  Cavalier  Mtrnn  fur 'l'invention  des 
Poèmes  de  la  Pêche,  iço.  fur  le  fuppUce  du  fea 
du  Bonfadio»  33a..  De  MarHul  fur  Ghioné,  167. 
for  la  coutume  des  Auteurs  de  mettre  lenr  por- 
trait au  devant  de  leurs  Ouvrages,  lyr.  fur  le 
non  lieu  de  reprefailles  en  Critique Pcrëtique  ,31?. 
iur  les  matières  d'amour  en  iait  de  Poëiîes  »  363. 
A'^n  Baillet  de  fon  temps ,  418.  dumême  imitez 
de  Virgile ,  h  19.  Du  même ,  imitez  en  Grec  par 
Ménage,  73.  du  même,  imitez  par  Ammianus 
en  Grec,  91.  De  mmlU  fûr  la  diflSonlté  &  rare- 
té ^es  bonnes  Epigrammes,  a'^xz.  fur  un  bou- 
quet., b  37.  De  Mmhim  &  de  vRacan  ,10.  de 
Àâatmu  ï  la.louange  des  Vers  de  Menage,  «4î<5, 
4Ih7-  de  Mmmi  à  SoMesc ,  ^     ^  De  Mel»igre 
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fur  Triféra ,  a  172»  for  TAmour  fugitif,  f  54.  De 
Mnuigg^  fa  componâion»  qui  dt  un  Madrigal 
Italien,  419.  Grecs 6c Latins  dumêmeàlalouan- 

fe  de  Saumaife,  5:^6.  fur  YAfnrns  m  Pértmffoy^ô. 
-ragment  de  VAfinm  ècc.  8ç.  Epfgramme furies 
.  trois  jijmus  ^7.  Pour  Madomoifelte  de  la  Ver- 
rgoe»  depuis  ComteHe  de  la  Fayette ,  une  £pi- 
'gramme  Latine  &z  m  Madrigal  haMen ,  163.  A 
Mr.  Colbert  fur  Mr.  le  Fevre,  408.  Epigrarome 
Giecqneifur  la  Vache  de  Mv:ron,433.  ^58.  Sur 
Ja  VoEus  injparfaite  «d'Apcllcç,  >Ji  435.  Pourdirc 
adieu  aux  Muies  »  5 14.  Eiegie  Latine  à  Mr.  le  Prin- 
ce au  fujet  de  Sarrafm  ,517.  Autre  Elégie,  à  Mr.  - 
de  Sorbiere  ,  525.  à  Mr.  Grœvius  fur  la  mort  * 
d'Heindus,  526.  Ode  Anacreontique,  ihitt,  £le- 
gieÀ Mr.  le  Daufîn ,  527.  Hendecafy^ttabes, 533.  - 
£gIogue,  intitulée  Chnfline,  ^42 ,543.  ^142.  A^- 
Mr.Bachot,  ^  13 , 14.  Epigramme  Latine  furiFa-  " 
btanus^Tf.  du  même  &:  de  Martial  itf  fm  tkara,  - 
16.  des  mêmes  fecerat  ilU  minus  ^  -id-  Elegie  à  - 
Mad.  Dacier,  19.  fur  un  Amant  décrépite,  24. 
Metamorphofe  de  Gargilius ,  27.  Ejjigramme  * 
Grecque  à  Mr.  Bignon  le  Pcre  ,  ibld,  Didique  - 
Grec  dans  fon  Mamurra,  2^.  Epigramme  à  Mrs. 
de  la  Crufca,  29.  à  Mad.  de  la  Veigne^  ihiâil 
fur  le  Médecin  Themifoû,  30.  Elégie  à  Mr.  de  * 
Mommor,  ihid.  Epigramme  fur  la  prifon  de  Mr. 
Fùuquet,  31.  fur  un  Oifeleur,  32.  fur  un  bou«^ 
qttot,  37.  fur  une  Rtiligieufe,  39..  Imitatien  de* 
Martial ,  48.  Ode  à  la  Fontaine  dci  Tancour ,  > 
imitée  d'Horace,  50.  Ode  à  l'imitation  de  celle; 
d-Horace,  Béatus  ilU^  j^h  Epigramme  Grecque  • 
fur  un  naufrage ,  59.  Pour  montrer  qu'il  n'eft^' 
pas  toujours  Copifte  ,  64.  cf  fuiv.  Epigramme  ^ 
Glecque  prétendue  imitée  de  Buchaœrn  ,  toi  J  - 
Hendecafyllabes  contre  le  Pédagogue  Sabêtius  y  > 
i^4^,Ëpig9nux^ieA'iàveur  du  ?4  JUpip.,  rfSi . 

Aa  45^  "  PJuf*- 
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Plufieurs  endroits  des  Poëûes  de  Ménage  oii  il 
parle  modeftemcnt  de  foi,  139.  t^/uiv.  Ode  A- 
naaeontique  à  Mr.  Huet,  18^.  Vers  de  Minan- 
4n  le  Byzantin  fur  Menandre  le  Comique  »  4  9.53. 
de  Mommor  fur  le  Recueil  des  vers  de  Ménage, 
413.  de  Mr.  de  la  Monnoye  fur  Ménage  8c  Petit, 
430  de  MomrÉHilf  95.  de  Mornaç  à  la  louange 
de  Baïf ,  391.  de  Mwnt  fur  fa  demeure  à  Bour- 
deaux,  306.  fur  le  Gambara,  lequel  il  traite  de 
Poëte  de  merde,  370.  de  MurteU  contre  le  Ca- 
valier Marin,  349.  à'Ovidê  fur  Acontius,  172. 
Vers  tirci  de  fes  Triftes.  h  29.  de  S.  Pâulm  à 
Licentius,  a  355.  De  Du  PerUr  fur  la  fœur  de 
Ménage,  171.  fur  la  Maladie  de  Gaflendi,  431- 
Ode  à  Mr.  de  Guife,  ^  ii.  d*Ant.  Perom^  Ode 
à  Ménage,  4  436.  du  Gard.  Du  Pirron^  ii.  Du 
.  P.  Petau  fur  fon  vœu,  à  Sainte  Geneviève,  197. 
Autres  vers,  de  ce  Poëme,  531,  de  P$tît  fur  la 
non-éleélion  de  Ménage  à  l'Académie,  i8f. à 
la  louange  de  Ménage,  430.  de  Pétrarque  fur  le 
tems  de  fes  amours,  m.  pour  fon  Epitaphe, 
518.  de  Peyrarede  fur  Grotius,  17.  de  Philelfe  prié 
par  Camaldoli  de  lui  traduire  Diogene  Laërce, 
216.  dtPlaten  dans  Laërce  fur  la  mort  d'Aftere, 
172.  fur  Ariftophane,  6c  traduits  en  Latin  par 
le  P.  Vavaffeur,  395,  396.  Autres,  imités  par 
Aufone ,  b  94.  De  Politien  à  la  louange  de  Cras- 
fus ,  b  20.  de  Proptrce ,25.  du  P.  Rafin , Eglogue , 
4  ç  ço  Ode  à  Mr.  du  Perier ,  où  il  fe  donne  de  glan- 
des louanges,  h  117.  fur  le  même  fujet  dans  fon 
Eoëme  des  Jardins,  ihid.  de  Mr.  Redi,  dans  fon 
Incarna  AnMrofo  y  4.43  5.  de  Régnier  le  Satirique 
fur  Mamert  Patiffon ,  344,  fur  le  revenu  de  Des- 
portes, 360.  à  Vialard  ^  173.  de  Ronfard  {\a 
^.obert  Garnicr  ,  4.373.  Vers  de  fon  Voyage  de 
Tojirs^t  386.  Pour  dire  adieu  aux  Mufes ,  515. 
^ovtf.mpntrcr  ^u'il  ç'étoit.pas  Prêtre,  b  132.  de 
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Sitnnaair  fur  Ton  invention  des  Poèmes  de  M 
Pêche,  s  190.  Epigrammes ,  h  15.  De  Santtmt^ 
Ode  à  Mr.  Peliffon,  <i  431.  de  Saumaife,  contre 
le  P.  Pctau ,  fous  le  nom  de  Kercoctius ,  8.  Att^ 
très  en  forme  d'ËpitajdiedeSaumaife  malade  à^b 
mort  à  râge  de  19.  ans  &  par  lui  -  même ,  10.  de 
Jul.  Scaltger  fur  Jucundus,  152 ,153.  fur  les  lerre» 
de  Fracattor,  347.  fon  Epigramme,  Lufus  non 
fidiui^  h  13.  fur  un  bouquet,  36.  de  "iof.  Sca^pr 
fur  la  dédicace  de  la  plume  de  Lipfe ,  a  249.  fur 
un  bouquet,  h  34.  de  Mademoifclle  de  Scuàêri  à 
la  louange  des  Vers  de  Ménage,  a  447.  De  Su 
donms  Afollimris ,  au  fujet  de  Pétrone ,  dte 
Syp^ust  Ëvêque  de  Ptolémaïde  fur  le  portrait 
de  fa  Sœur  Stratonice,  a  367.  du  Tap  fur  fon 
invention  des  Paftorales ,  182.  fur  ion  deifein 
d'une  Comédie  de  Pêcke,  192.  du  Teftif  en  fa- 
veur de  D.  Lope  de  Vcga ,  ^  174.  de  lhhcri$ti 
fur  des  fleurs,  ^35.  de  TibulU  dans  fon  Elégie i 
Phœbus,  13.  de  Tollmsy  Epigramme  Grecque.  ï 
Ménage,  4439.  de  Vallius  lui-même  pour  répon*; 
fe  à  Scaliger ,  241.  de  Valoh  le  jeune  contre  MrJ 
Bailler  ,4  377.  à  la  louange  de  Ménage,  428.  du 
Varchi  à^la  louange  de  J.  de  la  Cafc,  454*  du  P.' 
Vavaiïeur,  fur  Ménage  lePerè  ,272.  Un  endroit 
de  fon  Theurgicon  où  il  fe  loue  beaucoup  luir 
mêmè,>  113,  furie  peu  de  fafte  de  Ménage; 
143.  de  Vida  en  fa  Poétique  ,  ^  4.  de  Virgile^, 
imitation  du  Cunôiando  reftuuit  rem  d'Ënnius  ». 
23.  Eglogues  IV, vr.  &  x.  4  540,541,  542.  de 
Voit  un  Rondeau  contïe  Godcau,  h  17^ 
r#r/,lcs  mêmes  Vers  faits  par  diverfes  perfonnes,^ 
8.  &c.  Vers  de  Martjal  ridicule,  16.  Vers  d'Ho- 
mere  qu'Alexandre  le  Grand  préferoit  à  tous  les 
autres,  18.  Vers  de  Poètes  qui  ont  rimé  jufqu'à 
la  mort ,  4  518.  &c.  Vers  François  mefurei,  qui: 
lfis.ainventei,4  3oo.LaPolitefle  convient  mieuic 
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imx  petits  Ouvnges  en  Vers  qu'à  on  PoCmeEpî- 
.  qoe»  371. 
'qé.  étok  Ton  Ataos,  A  lop.iio.  Idéegro- 

tOMue  que  Baillet  a  «afo  ce  Poëte.  ^  313 
Kr«|»  Htf/lRK/{#  de  Lipfe ,  «  249 
mmm  (Msdamc)  fou  fils  »  ce  qu'en  dit  Baillet , 
Mrm,  fes  allufions  en  comparant  Madem(nfè//c 
"  de  BomrboB,  depuis  Madame  de  LongueriSe, 

avec  Epicharis  »  «  165 
'nkrksf  attribuées  à  h  beauté»  519 

W. 

f^Ùlmér  (Mtichior)  fa  Préface  fur  Chalcondyle 
«ft  un  chef-d'mvre  >  en  matière  de  Préfaces ,  4 

509 


Wftw»,  fes  Livres, iH4o»Partlcularitczcutieufe$ 
fur  les  4.  Zenons ,  114.  8:c. 

ptytlùhm  (Madame)  fon  éloge,  i  451^ 
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